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IV. DIVISION, I. Dialogue , 

la Saline , tant pour le General , que 
pour le particulier. Sage Police dans 
une Vilk , de rfy permettre ni la tuerie 
des Bêtes , ni la Jepulture des Hommes. 
Les Hpologi fi es de leur propre, metier.. 
Un- fieul poijfon - fait crever ,neuf Convi - 
ve s. "Tromperies & erreurs dans la plu- 
part des profefiïons Mécaniques. La 
vnauvaife nouriture rfefi pas moins nui - 
fible à rEfprit qu'au Corps. Le tempé- 
rament mal conJUtué peut gâter les ali- 
gnent les plus falutaires. Le dérèglement 
de Gueule ffi d' Hppetit , aujji bien que 
.tout excès de bouche fond de grand raport 
pour toute laPo Hérité d' Efculape .Dans le 
Paradisterrefi reAdam & faPemme man- 
ge oient & fie nourijfoient parle nez. De 
: cet Empire que Dieu donna. à l'Homme 
fur tous les autres animaux' , on ne peut 
pas conclure infailliblement le Droit de 
les tuer pour les ■ manger . Le Corps Hu- 
■ main ajfoïb.B par les fuites & les effets 
du Deluge. Deux hommes du plus bas 
étage , Savons en f biologie, en Natu - 
ralïfme, en Hifioire, en Politique, en 
furifprudence i enfin tous deux capables 
de controverfer fur les matières les plus 
hautes & les plus importantes. 
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l’Aestikence de Viande. 3 

le Boucher, l e M a r c ii a k s 
de Saline. 

otuber. Dis moi, puant & très fa*: 
Vendeur de Poiffon Salé, n’as tu 
|| Ejjij point fait encore provision d’une 
-bonne Corde ? 

Marchand. Que veux tu dire, Sale 
& Sanglant Maflacreur de quadrupèdes? 
Pourquoi me pourvoir d’une Corde? 

Boucher . Oui d’une Corde: c’eft aujour- 
■jd’hui-ton befoin le plus prenant. 

Marchand. Mais encore; à quel ufage? 
Boucher. Bon ! comme fi tu ne le devinois 
.pas bien? C’e/l pour te pendre par ton chie » 
de cou ^ puis qu’il faut te parler François. 

Marchand. Achette une Corde, & fe pen- 
de qui voudrai pour moi; je ne fuis point 
^encore foûs de la Vie. 

Boucher. Non ; mais un de ces jours, tu 
enrageras d’envie de mourir; oh que tu te 
mordras les dents de n’avoir pas profité de 
mon bon avis ! 

Marchand. Veuille quelque bonne Divini- 
té détourner ce malheur de delfus ma t<üteq 
que elle le fafie tomber plutôt cent fois fur 
le Prophète ou fur le Devin ! mais enfin ; de 
quelle fi grande infortune fuis-je donc me- 
nacé? 

Boucher. Si tu ne conoîs pas encore le pé- 
ril où tu es; je me fais un plaifir de te l’a- 
prendre. Les Gens de ton vilain négoce, & 
.confequemment ta Perfonne, vont efTuïer 
une famine terrible ; & je 11’y fâche point 
d’autre remède que de faire une petite danfc 
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. 4 IV. DIVISION, I. Dialogue , 

fur fie» ; que de sîetrangler en bonne forme; 
que de fe pendre dans toutes les règles. 

Marchand. Doucement Monsieur le Bou- 
cher, doucement! ractouciflez un peu vôtre 
flile. PuifTe cette nuée-là crever fur nos En- 
nemis ! vous y aurez bonne part. Mais je 
voudrois bien lavoir comment d’un Boucher 
greffier & ignorant, tu es devenu, tout.d’un 
coup, Sorcier ; ou du moins faifeur d’Al- 
manacs, pour prédire ainfi les grandes çala- 
mitez ? 

Boucher. Ce q’eft pas une prophétie, afin 
que tu ne te flate point: la chofe eft fure; 
\£c on pourroit déjà la regarder comme ar- 
rivée. 

Marchand. Oh! tu me défoie avec ton ga- 
limatias préambulaire. Si tu fais quelque • 
chofe; il ta menace eft fondée, que ne dis 
.tu ce que c’eft ! 

Boucher. Soit: mais il t’en coûtera bon: 
.compte là deffiis. La Cour Papale a donné 
ome Bulle qui accorde à tous les Chrétiens 
.Romains liberté de confcience touchant la 
-nouriture. Juge de-là fi ce n’eft pas mettre 
,1a famine chez toi, & dans tout ton ordre 
avec vos . Salines pourries. 

J)/larchand. -N’eft-ce que cela? Ma foi! vi- 
.ve qui voudra de Limaçons & d'orties; c’eft 
ce qui ne m’inquiète guère; de j’y donne vo- 
lontiers mon confehtement. Mais l’ufage 
-du poilfon eft il interdit à toutes les bou- 
ches? 

Boucher. Je ne te dis pas cela: je t’aprens 
sfeulement qu’il y a une permiffion générale 
..de manger de la viande. 

- ' r .Mar- 
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i/Abstinence de* Viande. 5 

. Marchand. Si tu merrs ; tu mérité mieux 
que moi, d’être pendu ; & fi ta irouvelle eft 
▼rate , c’eft pl ûtôt toi qui dois te pourvoir 
d’uneCorde. Car de mo.ucôté, j’efpérebien 
que je vais faire un gros profit. 

Bottcbcr . Oui, fans doute, l’abondance te 
faute au Collet : fais tu comment ? C’eft 
que tu auras dé'la faim & de la mifere tout 
ton foûs ; voire jufqu’à en crever. Ou fi 
tu veux une prédr&ion plus agréable, tu vi- 
vras déformais beaucoup plus proprement; 
&■ contre ta louable coutume , tu ne mou- 
cheras plus avec le Coude, ton nez pitui- 
teux, & qui fruâifie copieufement en gale. 

Marchand ~ Oh oh ! nous voici au plus haut 
degré de Sotife: c’eft l’aveugle qui infulte le 
borgne: vraiment* il ne te lied pas mal de 
me railler: comme fichez les Bouchers , il 
y avoir rien de plus propre que cette partie 
du Corps qu'il -efr fi difficilede tenir propre, 
& qu’on dit être au deffus de toute précau- 
tion pom la netteté. Plût au Ciel , que ce 
que tu m’annonce-ià fût certain : mais je 
crains que tu ne me jette dans une fauflé joie. 

Boucher. Ce que je te dis n’eft que trop 
vrai pour ton profit. Mais je te demande ; 
par quel endroit crois tu cette Bulle du Saint 
Père, fi avantageufe à ton vilain trafic? 

Marchand. Parce que, fuivant l’experien- 
ce, je voi que tout ce qui eft défendu, c’eft 
ce qu’on fauhaite avec le plus d’ardeur: tel- 
le eft la bizarerie & la tournure naturelle* 
de l’Homme. 

Boucher. Tu parle en Philofophe-'î que* 
conclus tu de là ? 

[A 3] Mar- 
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Marchand. J’infére de mon principe, que 
quantité de Gens s'abstiendront de manger 
de la viande, par la raifon même que l’ufa? 

f e en eft permis; & que les- meilleurs repas T 
u moins les plus délicats &les plus friands, 
fe feront en poifion, comme cela fe prati- 
quoit chez les Anciens. Je me rejouïsdonc, & 
de bon cœur, que le Vicaire de J.Chr i ft ait levé 
la défenfede manger de la viande en certain* 
Jours. Ah que le Ciel n’a-t-il ihfpiré en mê- 
me temps au Pape d’interdire l’ufage du 
poifion ! ce feroit bien alors que je ferois- 
fortune : car on y courroit comme au feu. , 
Boucher. Ma foi ï le fouhait elt dévot. 
f Marchand. Je le ferois fort férieufement 
ce fouhait- là, lî à ton imitation je ne vi~ 
fois qu’à gagner de l’Argent: car pour tor 
l’efpritdu gain fordide te pofiedetout entier; 
& c’eft pour l’amour du profit que tu as voué 
au Diable ton ame grofiiére & carnaciére. 

Boucher. Pour un homme qui parle en fot 
& en bête, tu ne laiffe pas d’être tout Salé. 

Marchand. Trêve de difpute ; & venons- 
au fait. De quoi s’avife la Cour de Rome de 
rompre cette loi Carnaire qu’on obferve fire- 
Hgieufement depuis fi longtems? 

Boucher. La chofe faute aux yeux ; & ce 
n’eft pas d’aujourd’hui qu’ôn y afait reflexion* 
Le Saint Père a eu enfin égard à l’utilité pu- 
blique. Il eft certain que vous autres Ven- 
deurs de Saline,. vous Salifiez la Ville, vous 
hifééle7.1a terre, l’eau, l’air, le feu; écrous 
les autres élémens, s’il y en a: vous engen- 
drez la corruption dans le Corps Humain ; 
car l’ufage du poifion ne produit que des hu- 
■ — meurs 
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meurs putrides: de cette fource empoifonnéfe 
coulent les fièvres, les phthifies , les goûtes j- 
les epilepfies, les lèpres p enfin, toa te forte 
de maladies. . 

Marchand. Dis moi donc, Maître Hipo- 
crate: pourquoi dans les Villes bien policées, 
eft il défendu de tüer des taureaux & des co- 
chons dans l’enceinte des murailles ? On fe- 
roit même beaucoup mieux pour la Santé des 
Cit-oiens , fi on n’y égorgeoît aucune bête. 
Pourquoi fixe- 1 on aux Bouchers une certain 
ne place ? N’eftrce pas de peur que , s’ils 
étoient répandus parmi les Bourgeois, ils 
n’empeftartent toute la V i 1 Le ? Eft il un gen- 
re de puanteur plus peftilentieux que le fang 
corrompu, que la fanie des Animaux? 

Boucher. Ce fout de vrais parfums , en 
comparaifon de l’infe&ion que caufe ton 
Sale métier. 

Marchand. Ce font des parfums pour toi 
je n’ai pas de peine à le croire: mais lesMa- 
giftrats n’ont pas fenti cette bonne, & dou- 
ce odeur -là, lors qu’ils ont Charte de la 
Ville toi & toute ta fequelle. Au refte;pour 
juger,, combien vos tueries- exhalent une o- 
deur agréable, il ne faut que voir avec quel 
foin les Gens ont la précaution de fe bien 
Boucher le ne* quand ils paient devant ces 
lieux de mafîaere. Cela fe voit encore par 
quantité de Citoïens qui aimerôïent mieux 
avoir dix Maquereaux dans leur voilinage,. 
quun feul Boucher. 

Boucher. Pour vous autres Empoifon- 
iieurs , lés Lacs ,. les Etangs , les Rivicres , 
enfin toutes les eaux ne fuffifent pas pour 
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laver vos Salines pouries : encore, avec tout 
cela* eft ce de l’eau pendue, comme on dit: 
car le puifion fent toujours mauvais r & 
quand vous le froteriez des drogues les plus 
odoriférantes, il fentira toujours lepoiffon. 
Mais faut il s’étonner fi le poififon mort a 
une mauvaife odeur, puis que très peu après 
la pêche; &. même lors qu’il eft encore vi- 
vant , il commence déjà à fe corrompre, & 
à piier. Au contraire, la Viande, mife dans 
la faumure , fe garde plufieurs années; & 
loin de fentir mauvais, il en fort une odeur 
agréable, & prefque aromatique. De plus 
Salez de la Viande avec du fel commun: elle 
dure long tems fans fe corrompre & fans 
lqntir mauvais : fi on l’expofe quelque temS 
au vent ou à la fumée; elle s’endurcit; mais 
elle ne contra&e aucune fenteur defagréa? 
ble. Faites vous tout cela- au Poilfon: vouS 
ne fauriez empêcher qu’il ne fente le Poif T 
fon; & qu’il ne blelfe l’odorat. Tu dois con- 
clure de- là , qu’il n’elt point d’infeètioiï 
comparable à la puanteur du Poilfon , puis 
qu’il gâte. même le fel: ce fel, dis-je, que 
la nature nous a donné pour empêcher la 
futrefattlon: car c’eft 'l’effet de cette graine 
admirable, lors que, par fa force naturelle, 
il refierre, il condenl’e, il ferme; écartant 
en même tems toutes les caufes externes qui 
pourroient rompre la continuité des parties; 
y con fumant , fechant au dedans les hu; 
meurs qui pourroient caüfer la pouriture: fit 
bien que dans le feul Poilfon le fel perd la 
nature & la vertu du fel. Que quelques 
Qens trop.délicats fejbouchent le nez, lors 

qu’ils 
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qu’ils -pâffent devant nos portes, cela fepeut, 
mais pour vous autres Poiffonniers, Perfon- 
ne n’a affez de courage, ni de force fur foi, 
pour s’alfeoir dans une barque où il- y a de 
vos puantes & infèétes Salines. Si un Voïa- 
geur -a -le malheur de rencontrer dans fon 
chemin une charette chargée de. cette vilai- 
ne marchandée, il faut voir comment il 
fuit, crachant, recrachant, & fe preffant les 
narines d’une grande force. Et fi vous pou- 
viez trouver le moien de faire entrer dans la 
Ville vôtre Poiffon Salé ouvertement & à 
découvert comme nous autres AJJ'ommeurs de 
beufs y faifons entrer nos Viandes, Dieu 
fait fi la loi dormiroit; & fi la- Régence y 
mettroit bon ordre. Déplus, que doit on 
penfer de ces Salines qu’ôn mange toutes 
pourries ? Et cependant combien de fois* 
voïons nous que le Lienteriant de Police fait 
jetter vôtre Poiffon dans la Rivière, envous t 
puniffant par une amende ? C’eft ce qui fe 
fieroit bien plus fouvent; fi vous ne trouviez* 
au fond de vôtre bourfe le fecret d’aprivoi- 
fer & d’adoucir des Magidrats , ordinaire- 
ment plus grans Zélateurs de leur interet 
perfonnel , que de l’utilité commune. Ce 
n’ed pas feulement par cet endroit-là que 
vous nuifez â la République: vous lui- faites- 
aufïï du mal , lorfque par une confpiration. 
Scelerate, vous vous uniffez tous pour em* 
pêcher qu’on n’aporte d’ailleurs dans la Ville, 
du Poiffon qui foit plus frais. 

Marchand. Affurément tu as bonne grâce 
de me faire un tel reproche/ dis moi franc 
étourdi -de Boucher; n’a-t-on. jamais vû 1 
. ‘ IA j] au- 
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aucun de tes Confrères , condamné a Va- 
rnende, pour avoir vendu un Cochon de 
Contrebande ,. & qui , par les taches de fa. 
languc, inarquoit vifiblement qu’il étoit la- 
dre & lépreux ; pour avoir expofé fur fon é- 
talage une brebis étouffée dans l’eau & dans, 
la bouë;'oq pour avoir mis- en vente, des 
morceaux de Viande gâtée, & pleine de vers,, 
cachant ce défaut là, en lavantbien le mem- 
bre pouri; & en le frotant de fangtout frais.. 

Boucher. Dumoins , il n’y a point chez- 
nous d’exemple de ce qui- arriva dernière- 
ment dans ton ordre : un de tes Confrères- 
aïant vendu une anguille, on la mit en Pâ- 
te; & des Convives ,. qui eurent le malheur 
de fe trouvera la table où cette pièce de 
four fut fervie, il n’en creva pas d’avantage 
que neuf. Voila les jolis mers dont vous fé- 
condez la friandife & la délicatelfe de nos- 
Bourgeois. 

Marchand* Tu me reproche la une avan- 
ture qui peut arriver partout; & qu’on ne- 
fauroit éviter quand la chofe eft écrite dans 
le livre du Deflin. Mais rien n’eft plus com- 
mun dans vôtre Genre, car je mets dans un- 
môme tas tous les Vendeurs d’animaux terre- 
ftres, rien, dis-je, n’eft plus ordinaire, que 
de. vendre, pour des lapins,. des chats en- 
graiffez tout exprès ; ils vendroient même- 
ces chiens pour des Lievres; fionpouvoîfc 
s’y méprendre aux oreilles & aux piez. Que 
dirai-je de ces abominables pâtez , faits de- 
ehair humaine? 

Boucher. Tu tombe dans le même cas dont 
tu me blainois tout à l’heure y c’eÜ.de me re- 

pro- 
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procher & de me faire un crime des accidens 
de ,1a Fortune,. & de la dépravation humai- 
ne. Que ceux qui tombent dans ces crimes 
énormes v penfen» à leur Confidence; s’ils 
veulent ; c'eft leur affaire. Quant à moi ; je 
ne difpute ici que par raport au gain & au 
profit. Autrement, il faut condamner au fil 
ceux &celles qui vendent des herbes, des lé- 
gumes, des racines r &c. Qn devroit, dis- 
je, leur faire un crime, de ce que par raé- 
prife, ils vendent, au lieu de choux, de la 
ciguë ou de l’aconit. Bien plus : qu’on en- 
velope aufS dans la même condamnation 
Mefiieurs les Chevaliers de la- Seringue, vul- 
gairement les Apoucaires; car enfin ne font 
ils pas quelquefois ce qu’on nomme prover- 
bialement.^' pro quoi Ne leur arrive-t-il 
pas de fe tromper dans, les remèdes , & d’em- 
poifonncr au lieu de guérir? Croi moi, il 
n’eft point d’Art fi innocent qui ne puifie 
donner occafion à de fâcheux, & même fu- 
nefies événemens.. Mais dans ton métier? 
Aquitez vous en de vôtre mieux.; faites vô- 
tre devoir en honnêtes Gens , en Gens de 
bien; il fera toujours vrai que vôtre mar- 
chandife efi venimeufe; & que vous êtes des 
empoifonneurs de profefiion. Si avec les au- 
tres Poifîbus , vous vendiez une Torpille, 
une Hidre, un Lièvre Marin y ou quelque 
autre Poiffon mal faifant qui, par hazard, 
fe feroit trouvé dans le filet, on_diroît, en 
ce cas- là, c’eftun pur accident; ce n’eft pas 
\m crime. Qn ne pourrait pas, avec plus 
dejuftice, vous imputer ce malheur-là, qu’on 
vendpoit un Mçdecin coupable de la mort de 
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fon malade, quand même iM’auroit tué par 
ignorance. Au refie ; le mal , que vous- fai- 
tes à la Société civile, feroit fuportahle, fi- 
vous ne vendiez vôtre pouriture que- dans 
l’hiver; la rigueur de la faifon pourroit ei» 
tempérer la peftilence. Mais vous fournil^ 
fez au grand chaud de l’Eté, une matière, 
de foi même corrompue & corrompante.' 
Vous augmentez la mauvaife. influence de 
l’Automne, influence qui n’efi déjà que trop 
nuiiible au Corps humain ; lorfque l’an- • 
née le renouvelle; &que.leshumeurs aflbu- 
pies commencent à fe remuer, ce qui ne fe 
fait pas fans rifque de maladie, vous régnez 
tiranniquement pendant deux grans mois ;. & 
en avançant la vieillefïe , vous gâtez l’enfan-» 
ce de l’année qui fe renouvelle. Au même 
tems que la nature- travaille , pour expulfer, 
de nos Corps les mauvais fucs qui s’y. font 
amafiez ; & pour nous rajeunir par des lues 
plus falutaires vous donnez un aliment qui 
n’eft que poutiture, qu’infeâion ; & s’il y a 
déjà chez nous quelque amas étranger qui 
menace de dérangement & de maladie, vous, 
l’augmentez ajoutant mal fur mal ; & de 
plus, corrompant les bons fucs qui font la 
fanté. Patience encore; fi vous ne dépra- 
viez que. nôtre Machine corporelle & méi 
chanique: mais puisqu’il eftvrai;. & onn’o* 
feroit le nier que les Organes, ou les infini-: 
mens de. nôtre. Ame fe gâtent par les diver-t 
fes & mauvaifes qualitez de la nouriture, ii 
s’enfuit , par une conféquence neceflaire , 
que vous infe&ez, que vous gâtez nos Ames. 
&,.nos.Efprits. Aufll ces grans mangeurs* 
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le Poiflon , femblent ils metamorfofez en 
latur e poijfonneufe : vous les voïez pales ; ils 
routent mauvais; ils font Eupides; ils font 
muets. 

Marchand. Un Boucher a- relîufcité-Tha- 
es; qui l’auroit jamais prédit ? Mais avec la 
'ermiflion - de ta Pbilofophie , quel goût, 
quel difoernement , quel jugement ; enfin 
quel efprit contraient -ceux qui ne vivent 
que de bêtes? Us ont fans doute, le goût& 
l’efprit de bêtes, -l’equivoque, le jeu de mots 
n’eft il pas joli ? Et ceux qui mangent avide* 
ment du beuf, du mouton , du chevreau , 
comment penfent ils? Comment raifonnent 
ils ? Aparemment comme les beufs, les 
moutons & les chèvres. Vous autres Bou- 
chers, vous vendez le Cabri, pour une vian- 
de delicieufe ; & cependant comme cet ani- 
mal là efi: naturellement fujet au -mal caduc, 
îe doit il pas engendrer cette maladie chez 
:ous les Amateurs de viande? Ne vaudroit 
1 pas bien mieux apaifer par de bonnes Sa- 
lines, les cris des boïaux & de l’eftomac? 

Boucher. Belle obje&ion 1 comme fi c’é- 
:oit-là le feu-l menfonge-, ou du moins la 
feule faufifeté que Meilleurs les Savants qui 
)nt écrit -des chofes naturelles, aient avan- 
cé. Mais quand ces Naturalises diroient 
en cela la pure vérité, ne voit on pas, pat 
expérience que les Corps infirmes & Caco- - 
himes tournent en mauvaifes humeurs ce 
qu’il y a de meilleur & de plus fucculent? 
n’eft pour les Etiques & les Phthifiques que 
îous vendons le chevreau; ce n’eft pas poup 
es Epileptiques, , , T , 
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Marchand. Si Pufage du Poîffon eft fi per- 
nicieux pour la fanté , d’où vient que les 
Princes & les Prélats nous permettent de 
vendre nôtre marchandife toute l’année; au 
lieu que cela vous efl défendu deux jours 
là Semaine, & pendant tout le Carême? 

Boucher. Que m’importe? Peut-être font- 
ce ces méchans Médecins qui en font caufe; 
& cela dans la vue maligne & intéreflee de 
rendre leur Profeffion meurtrière plus Lu- 
crative & de meilleur raport. 

- Marchand. Que me viens tu conter avec 
tes méchans Médecins ? Ce font les ennemis 
Capitaux de nôtre métier; & il n’y a pas de 
gens plus déclarée contre l’ufage des Sali- 
nes. 

Boucher. Tu prens groffierement le chan- 
ge, mon bon homme: ce que je te dis-là, 
je ne prétens pas qu’ils le faifent pour l’a • 
mour de ton Ordre, ni par inclination pour 
le Poilfon, puis qu’il n’y a point de mortels 
plus religieux à s’èn abftenir. Mais le débit 
& la grande confomption des Habitans de 
l’Eau ; fur tout, du PoifTon Salé, accom- 
mode fort la Gent Hipocratique , pourquoi , 
à ton avis ? G’eft que plus la Société Hu- 
maine eft remplie de touffeurs, de languif- 
fans, de malades, plus la reçoit & métallique 
& pecunieufe cd abondante pour eux. 

• Marchand , Je ne m’érigerai point ici en- 
Avocat Poijfonnier r h je ne plaiderai point 
la caufe des Médecins» D’ailleurs laîlïons 
les venir; quand tu tomberas dans leurs fi- 
lets, ils fauront bien punir ton infolence & 
ta témérité. Quant à moi , il me fuffir, pour 
* î ma 
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la defenfe & pour ma juftification, d’avoir 
ie mon côté , la fainte vie des Anciens» 

’ autorité des plus grans hommes, la maje- 
\<é des Evêques , la coutume générale des 
chrétiens; & fi tu me répons que tous ces 
Gens-là pèchent contre le bon fens, j’aime 
mieux être foû avec eux , que d’être fage 
îwec les Bouchers.. 

'Boucher. Tu ne veux pas être l’Avocat 
des Médecins; ni moi T l’Accufateur ou le 
Onfeur des Anciens; encore moins, d’un 
-ufâge établi & autoriféi. Ma, maxime eft d’a- 
voir de la vénération pour ces chofcs-là, & 
non pas les attaquer ou de les blâmer. 

Marchand. Par cet endroit-là; fi je te co-- 
nois bien Monfieur l’Ecorcheur, il y a dans 
ton fait plus de politique que de dévotion. 

Boucher. Selon moi , . c’eft être fage de n’a- 
voir rien à demêler avec ceux qui ont lafou- 
dre à la main. Avec tout cela , Selon ce que 
j’ai apris dans ma Bible, traduite en nôtre 
langue; car j’en ai une, oui; & qui plus eft, 
je la lis quelquefois par curiofité , fuivant 
donc ce beau livre, je ne puis m’empêcher 
de dire, ce que je penfe fur la matière de nô- 
tre Controverse. 

Marchand. C’eft à dire que d’un Boucher 
crafteux & qui ne fait que la Tuerie, tu vas 
faire, le Théologien: o la belle metamor? 
phofe / 

Boucher. Lorfque , méritant , ou méditant- 
là delfus, car ces deux mots lignifient la mê- 
me chofe , je me fuis bien iroté le front , 
voici comment je raifonne à far moi: ces 
anciens hommes , dont le premier fut paîtri- 

de. 
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dé boue, de mortier ou de limon, il faloit 
bien que ces bonnes Gens-là fuirent de la 
meilleure pâte, & du tempérament le plus 
vigoureux qu’on puilTe s’imaginer. Pour cil 
être pleinement perfuadé, il ne faut que le 
fouvenir , combien d’années; que dis je ? 
Combien de Siècles, ces heureux, ou plû- 
tôt ces infortunes Mortels pafToient, en u- 
nion de Corps & d’ame , fur la.Ter.re, avant 
de partir pour l’autre Monde. Pour ne par- 
ler que des Auteurs de nôtre Efpèce, ou de 
nos premiers Parens, je ne doute point. que 
le Paradis terreftre ne fut dans la plus belle,' 
dans la plus commode, & dans la plus faine 
fituation du Monde. Dans une telle Place, 
& fous un foleil fï falutairc, ces deux pre- 
miers Conjoints pouvoient vivre fans boire 
ni manger ; la pureté de. l’air qu’ils refpi- 
roient; la bonne & douce odeur des herbes, 
des arbres & des fleurs, qui fe répandoit par 
tout ; celafuffifoit pour nourir , pour foûtenir 
agréablement , voluptueufempnt ces nouve- 
aux Mariez, & principalement, puifque laT er- 
re produifoit alorsde foi même, fans qu’il fut 
befoin de faire le moindre effort pour fa cultu- 
re;& que d’ailleurs, nos Paradifans n’avoient à 
craindre ni lamaladie ni la vieillelTe.Car enfin, 
il n’y avoit nulle peine; & , au contraire c’étoit 
un plaifirdélicieuxde cultiver un.tel jardin. 

Marchand. Jufques ici tu n’as rien dit d’im- 
polfible. 

Boucher. D’une infinité de belles & bon- 
nes produ&ionsqui venoient, quioroilfoien* 
dans ce féjour enchanté, le Créateur aban- 
donna tout à la d'fpofitiun de. fou Image vi* 
vante, excepté un ieul arbre. Mar - 
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Marchand. Rien n’efl plus confiant: car 
; l’ai lû dans mon Catéchifime. 

Boucher. Et l’unique but., le feul motif de 
îtte défenfe-là étoit afin que no? premiers 
.ncêtres païafTent un. tribut , rendi/Tent un 
ommage d’obeifiance au grand Ouvrier qui 
;s tirant du néant, leur avoit donné l’Etre 
l umai n. 

Marchand. Fort bien. 

Boucher. Je croi-mcme que dans les pre- 
miers tems, la Terre encore fraîche & nou- 
elle, étoit d’une fécondité admirable, & 
iifoit aux Mortels des prefens d’un fuc in-* 
omparablement meilleur que elle ne fait au- 
ourd’hui- étant maintenant vieille & tout 
puifée. . 

Marchand. Soif. * 

Boucher. Elle devoit fur tout exceller en r 
>onté dans le Paradis terréflre. 

Marchand; Cela n’elî pas hors d’aparence: 
Boucher. Ainfinospremiers Parens neman* 
;eoient alors que pour le plaifir de manger j 
e befoin n’y avoit point de part. 

Marchand. C’efl ce que j’af oui- dire à nos 
Prêcheurs. 

Boucher. Et s’ils s’abflenoient de tuer des 
inimaux pour la volupté de gueule , c’étoit 
>ar un principe de compalïïon naturelle, & 
ion de dévotion. 

Marchand.' Oh! pour celui H, c’efl ce que 
ie ne fai pas. ^ Je lis que depuis le Déluge,' 
il fut permis à -l’Homme de manger les Bê- 
tes: mais je 11e lis point que cela fût défen- 
du avant l’inondation univerfelle/ Or à quoi 
^on donner cette permiffion là, fi les hom- 
mes l’avoient déjà reçue? Bon* - 
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Boucher. Pourquoi ne mangeons nous 
point de grenouilles? Ce n’elt pas que elles 
foient défendues : mais c’elt que elles nous 
caufent une elpèce s d’horreur. Commen t 
favez vous- Il ce n’eûpas là un avertiflement? 
divin pour indiquer la nouriture convenable 
à la foiblefîe. humaine; & non pas une per- 
milïïon? 

Marchand. Mon metier efl de vendre des- 
Salines, & non pas de faire des almanacs ÿ. 
ie ne fuis pas devin. 

Boucher. Cependant nous liions qu'à peine 
l’Homme & la Femme fortoient des mains 
de leur divin Artifan r qu’il leur dit : régnez, 
fur les Poijfons de la mer , fur les Oifeaux dti 
Ciel r & fur tous les animaux qui Je remuent 
fur la Terre. Or en quoi cou fi liera cette 
domination, l’il n’elt pas permis d’en manger? 

Marchand. O le cruel & barbare Maître !' 
O le Seigneur Antropophage. Dis moi , je 
te prie: tu as pouvoir & domination fur tes 
valets,, for tes- lervantes ; for ta Femme & 
tes enfans* ton règne s’étend il jufqu’à ta 
mçttre en droit de les manger ? Sur ce pié- 
là, tu n’aurois aulîi qu’à faire un bon repas 
de ton pot de chambre; car il t’apartient eir 
propre, dumoins je veux le croire. 

toucher. Mais , écouté à ton tour fi tiv 
peux, fade & infipide Salinier : touchant les 
autres animaux, on l’en fert; & le nom de 
domaine & de propriété n’elt. pas un titre 
creux & qui ne lignifie rien. Mon cheval 
me porte ; le Chameau fe met à genoux pour 
recevoir la charge & le faix qu’on lui met 
fur le- Corps; & ainfi du relie. Mais à quoi 

' ftr- 
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rviroit la Maîtrife de l’Homme ftir les 
aillons, (ion ne les mangeoit point? 
Marchand. Il faut avouer que tu es un ha- 
ie Do&eur! ignore tu que le Poiflon peut 
îtrer dans une infinité de remèdes? De 
us* aprens demoi, towtSalinier que jefois, 
u’il y a dans l’Univers quantité de chofes 
niquement deftinées à réjouir l’Homme, lors 
u’il contemple les merveilles de la nature;. 

: à le ravir dans l’admiration du Créateur, 
u ne voudras peut-être pas me croire r 
uand je te dirai que le Daufin aime allez 
ôtre Éfpêce, pour porter un homme fur 
m dos, & le conduire jufque fur le rivage. 
Infin il y a certains Poillons qui annoncent 
ïs approches de la tempête, tel eft leHerif. 
Dn de mer. Neferoistu pas biemaife d’avoir 
hés toi un domeftique fi utile? > 

Boucher. Mais fupofons que, avant leDé- 
îge, l’ufage de la Viande étoit défendu; 

: qu’il étoit ordonné de ne fe nourir que 
es fruits, que des produ&ions de la Mere 
ommune, ce n’étoit pas une grande afaire 
e s’abftenir de ce que la neceflité du 
^orps ne demandoit point, & qui d’ailleurs 
e pouvoir fe faire fans la violence & lacru- 
uté de'la Tuerie. Tu tombe d’accord-qu’on 
ermit au commencement, de manger les 
lêtes } à caule de la foiblefle de la Santé hu-' 
aaine. Le Déluge avoir refroidi la Terre;, 
t encore aujourd'hui nous votons dans les 
’aïs Septentrionaux que leurs Habitans 
ont plus gratis Mangeurs que les autres* 
ommes. l’Inondation avoit donc ou beau- 
oup affaibli,. ou. altéré Infécondité de la, 
ferre. , Mar- 
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Marchand. Cela fe peut. 

Boucher. Et cependant après le Déluge, on ^ 
ne laiffoit pas de- vivre deux Siècles; 

Marchand J’Aquiêfce à tout cela. 

Boucher. Pourquoi donc Dieu , qui avoir 
donné à ces hommes vigoureux & robufte» 
une permilîîon générale, & fans aucune re- 
ftriétion , de manger de la Viande , a-t-il 
ftraint& borné à certaines efpccesd’animaux, 
les Mortels , devenus plus infirmes, &dont* 
la vie étoit beaucoup plus courte ? Car c’eft 
ce qui fe fit par la loi de Meïfe. 

Marchand. Tu mefais là une plaifanteque- 
ftionreft ce à moi à te rendre compte des def-- 
feins du Très Haut ? Afin néanmoins qu’il 
né foit pas ditque jete le cède en efprit&en' 
érudition pour foutenir l’honneur de la- 
Saline , voici ma réponfe 1 mon opinion-eft' 
que Dieu fit alors ce que nous voïons faire à 
ces Maîtres- qui ont moins d’indulgence pour’ 
leurs Efclaves ou leurs Domeftiques , lors-* 
qu’ils s’aperçoivent, que ceux ci abufent de' 
la bonté qu’on a pour eux. C’eft ainfi que 1 
quand nous avons un -ChevaL intraitable , 
nous lut retranchons fes fèves, fon avoine, 
ne lui donnant du foin que par mefure-,.&‘ 
tâchant de le réduire en lui lérrant la bride; 

& en lui opinant vivement l’éperon. Les 
Homrnes avoïent fecoiié toute la crainte, 
toute la révérence due au Conducteur de 
l’Univers; & ils s’étoient abandonner au 
defordre, à la Licence, -tout comme s’il n’y 
avoit point eu de Dieu. Comment fa fagefîe 
y remedia t-elle? Par la barrière de la loi; 
par les barres ou- les barreaux des Ceremo- 
nies ; . 
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lies; par le frein des menaces & des Pré- 
eptes; k^tout pour obliger les hommes à 
e reconoître, .& à rentrer en eux mêmes. 

Boucher. Pourquoi donc cette barrière de 
a loi ne fubfifte-t-elle plus ? Les Hommes 
l’en ont ils pas autant befôin que jamais? 

Marchand. La rigueur de là fervitude Char- 
îelle a été abolie, depuis que, par l’Evan- 
jile , nous avons été faits enfans adoptifs 
le Dieu; & on a retranché les commande- 
nens, à caufe que 4a Grâce efl venue plus 
ibondamtnent. 

Boucher. Puifque Dieu nomme Ion T efta- 
nent éternel , & puifque le SAUVEUR 
ieclare qu’il n’étoit point venu pour rom- 
>re la loi ; mais pour l’accomplir, fur quel 
’ondement fa Pofterité Spirituelle a-t-ellepu. 
.’apuïer pour abroger une bonne partie de 
:ette méme loi? 

Marchand. Cette ancienne Alliance n’a- 
/oit pas été faite avec les autres Nations : 
D’eft pourquoi les Apôtres ne jugèrent pas à 
propos de les charger du fardeau de la Cir- 
roncifion , de peur que les Chrétiens , ce 
^ue les Juifs pratiquent encore aujourd’hui, 
îe fiflènt confïfter l’efpex-ance du Salut, 
ilûtôt en des obfervances Corporelles, que 
ians la confiance en Dieu, .& que dans fon 
livin amour. 

; Boucher . Je laiHe- là les Gentils. Où voit 
mi clairement dans l’Ecriture , que quand 
les Juifs auront embrafifé le Chriftianifme, 
ils feront délivrez du joug fervile de la loi 
ÎVÎofaVque? 

Marchand , C’eÆ parce que cela avôit été 

pré- 
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prédit par les Prophètes qui promettent un 
Tcftamcnt nouveau, un nouveau Cœur; & 
par la bouche desquels Prophètes Dieu dé- 
clare qu’il a en abomination les fêtes Judaï- 
ques, qu’il eft dégoûté de leurs vidimes^ 
qu’il detefte leurs jeunes; qu’il rejette leurs 
offrandes; enfin, qu'il veut un peuple qui 
foit circoncis de Cœur. Le Seigneur, lui 
même , a confirmé ces Prophéties & ces 
promettes, lorfque prefentant à fes Difcïples 
fon Corps & fon Sang, il apelle cet auguffe 
Sacrement un Tejlament Nouveau: car fi ou 
n’a rien ôté du vieux , pourquoi emploïe- 
t on le terme Nouveau ? Quant au choix des 
"Viandes fait dans la loi Judaïque, il eft vrai 
■que l’Homme Dieu n’a point aboli par fou 
exemple cette diftindion d’animaux & d’a- 
limens, mais il i’a détruite par la parole, & 
en faifant conoître fon fentlment ; & c'a été 
quand il a dit que l’Homme n’eft pointfoliillé 
par la nouriture qui entre dans l’eftomac & 
dont Î1 fe purge par les excremens. Nôtre 
Seigneur aprend la même chofeau bien heu- 
reux Pêcheur, l’Apôtre Saint Pierre, dans 
lavifion miraculeufè dont il le fervit pour 
l’éclairer. Cela fe conoit encore par la pra- 
tique des Pierre, des Paul, & des autres Fon- 
dateurs du Chriftianifme, qui mangeoïent 
librement, indifféremment des Viandes dé- 
fendues par la LoiMofaïque. Bien plus rie 
grand Apôtre des Nations & de la grâce 
parle fur ce Sujet-là par tout dans fes Epi- 
tres, fi bienau’onne doutepointquelalVlo- 
' raie des Chrétiens, làdefius, nefoitunein- 
ffitution Apottqlique, qui, par tradition, à 

patte 
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>affë jurqu’à nous. Concluons donc, qu’cn 
:ela, les Juifs n’ont pas tant été delivres de 
’efclavage , que févrez d’un lait de fuper- 
lition, qui, à la vérité, leur étoit habituel 
5 1 familier; mais qui n’étoit plus de Saifon. 
!\inlî on ne peut .pas dire .proprement que la 
Loi ait été abolie ; mais qu’on en a retranché 
me partie qui, aïant perdu toute fa force, 
itoit devenue inutile. Les feuilles & les 
leurs promettent le fruit qui doit venir: 
nais dès que l’arbre eft chargé de fruit, on 
ie fouhaite plus les fleursi Un Pere ne s’a- 
r’ife pas de -regreter l’enfance ou la jeunelle 
le fon Fils quand il eft â l’âge de maturité. 
Jnnefe foucic plusdeChandelles, deLaim- 
ies, de -Flambeaux, dès que le Soleil don- 
îc aftez de lumière pour le befoîn. Un Pe- 
iagogue n’anul fujetdefe plaindre, lorfque 
fon Elève, devenu homme fait, fe met en 
Doffeflîon de la liberté, & veut tenir à fon 
:our fon Précepteur fous fa dépendance. Le 
gage cefte d’étre gage dès qu’on a tenu paro- 
le, & que la promefîe eft accomplie. Avant 
qu’on mène l’Epoufe à fon Mari , elle fe 
confole en lifant les Lettres que elle a de 
lui; elle baife les prefents qu’il lui -envoie; 
Elle careflè & apoftrophe amoureufement 
Ton portrait: mais tient elle uneifois l’Ori- 
rinal? Lui donnant toute fatendrefte, &ne 
rnnfant plus qu’à la jouiftànce, qu’à la pof- 
feffion , elle négligé toutes ces autres minu- 
ties d’amour qui l’occupoient auparavant, 
& qui lui faifoient tant de plaifir dans l’éloi- 
gnement. Cependant au commencement 
les Juifs avoieiit de la peine à renoncer à 

leurs 
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leurs coutumes; à peuprès comme un petit 
enfant qui, quand on lui ôte le lait, pour 
lui donner une nouriture plus folide, crie 
quelque tems, après le teton, & jette le pain 
qu’on -lui fait prendre. C’a donc été prefque 
par force , & comme en exerçant fur eux 
•une efpèce de violence falutaire, qu’on les 
a tiré de ces figures, de ces ombres, de ces 
douceurs temporelles, & cela, pour les enga- 
ger à fe tourner tout à fait vers celui que la loi 
avoit promis & caché fous les ombresdes tipes. 

Boucher. Je fuis fl furpris de t’entendre 
.que je ne fai fi je fuis bien eveillé. Où Dia- 
l/e, as tu donc pris tant de Théologie? Un 
Sali nier dogmatifer de cette forcc-là ? Je crôi 
la chofe fans exemple. 

Marchand. Je t’en dirai la raifon : aïant 
l’honneur, moi indigne , de fournir le poi C- 
fon aux Reverends Peres Dominiquains de 
nôtre Ville, je les ai fouvent à ma petite ta- 
ble; & je mange quelquefois chez eux. Or 
comme ils font grans Ergoteurs , j’ai attrapé 
dans leurs difputes ce peu de favoir qui fart 
ton admiration. 

Boucher. Va! tu es un habile homme; & 
au lieu que tu n’es qu’un Marchand de Sali- .. 
nés tu meriterois qu’on t’élevât à Phonora- 
ble Emploi, de vendre du poiffon frais. Mais 
répons moi à une difficulté. Si tu étois Juif; 

& je ne fai pas trop fi tu ne l’es point: fi, 
dis-je, tu étois Juif, & que tu te trouvafle 
dans la facheufe alternative de manger du 
Cochon ou de mourir , choifirois' tu la 
mort? 

Marchand. Je fai bieneequejeferois : mais 

fa- 
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[avoir à quoi je dévrois me déterminer ?C’dl 
ce que je-n’entens pà$ encore affct. 

Boucher. Tu ne tueras point ; tu ne mange- 
ras point de Cochon : Dieu a fait ces deux coin- 
mandemens. Dans un danger cminent de la 
vie, dis moi, lequel des deux préceptes doit 
céder à l’autre? Explique moi un peu cela 
l'elon le bon feus fi tu en as. * 

Marchand. Premièrement, il n’efl pas fur 
que Dieu ait défendu fi étroitement, fi feve- 
rement l’ufage du Cochon, que fuivant l’in- 
tention du Legiflateur, on devoit plutôt fe 
laiiTer mourir que de tenter fa guérifon par 
Sa chair de porc. Car Dieu lui même, ex- 
ru fe David,, qui, contre la défenfe formelle 
le la loi avoit mangé les pains de propoti- 
ion. Et on peut raisonnablement douter 
que pendant la Captivité de Babilône , les 
luifs manquèrent à quantité de chofes qui 
•toient ordonnées par la loi. C’eft pourquoi, 
;n reuniffant toutes mes lumières theologi- 
lues, je croirois qu’il faut mettre une grof- 
e différence entre cette loi à laquelle la na- 
ître n’a pas moins départ que leChefinvifi- 
>Ie de la Théocratie Judaique, & la lo ice- 
émortîelle: on doit preferer de beaucoup la 
reiniere loi, comme étant perpétuelle &in- 
iolable; au lieu que l’autre a eu un com- 
icncement; & n’ai'ant été donnée que pour 
n tems, elle devoit finir, comme effeâti- 
rment elle fut cafifée, annullée., abolie-, 
ar la publication de l’Evangile. 

Boucher. Pourquoi donc a-t-on donné des 
oges fi magnifiques aux Frères Macha- 
rcs-, qui aimèrent mieux effuïer de cruels 
Tim< îv. [B] tour- 
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tourmens que de manger du Cochon. 

Marchand. Selon moi, Doreur en falmes,’ 
c’cft que cette infradh'on-là commandée par 
Je Roi, embrafloit l’abjuration de toute la 
loi du Pais: c’étoit ainli que laCirconcilion 
que les Juifs tâchoïent d’introduire chez les 
Païens, renfprmoit la profeffion de tout le 
culte Juif; à peu près comme les arrhes qu’on 
reçoit, vous obligent à tenir toutes les clau- 
ses de la Convention. 

Boucher. Si donc cette défenfe , .qu’on 
peut nommer Ja partie la plus grolïiere, & 
'..comme la lie de la loi divine , a été retran- 
chée avec raifon , depuis la publication de la 
-Nouvelle Economie, par quel motif, co.m-' 
me nous voïons , rapelle-t-on aujourd’hui 
.ces defenfes là, voire d’autres encore plus 
pénibles; vû principalement que le Seigneur 
nous allure que fon joug ell doux; l'on far- 
deau léger que Saint Pierre , aux A£tes 
des Apôtres , infinuë que la loi de Moïfe 
f ctoit 1Î dure que .les Juifs d’alors, auffi bien 
que leurs PredecelTeurs , la trouvoient infu- 
portable ? On a ôté la Circoncilîon : mais 
on lui a fubftitué le Batême, qui me paroit . 
plus rude, l’ Ancienne Ceremonie fe diffe- 
roit à la huitaine; & fi, pendant ce délai là, 
l’enfant venoit à mourir, le vœu du Sacre- 
ment fuppléoit à fa vertu & à fon éxecution. 
Nous au contraire, nous mettons une créa- 
ture nailfante, & qui ne fait que fortir de la 
prifon du fein maternel, nous la plongeons 
toute entière dans une eau froide qui a crou- 
pi long tems, pour ne pas dire qui s’eft cor- 
rompue, dans un bafiïn de pierre ; &.fi l’en- 
fant 
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'int meurt, fût-ce dés le premier inrtant de 
la nailTance, c’ell à dire, à la porte même 
de la vie, fans que les Parcns ni les Amis- 
aient contribué en rien au défaut deBatêmc, 
on condamne ce pauvre innocent à la priva- 
tion éternelle de la vue, & de la jouiifance 
de Dieu, on l’exclut pour jamais des joïes 
du Paradis. 

Marchand. On nous le fait accroire; & ce 
i’e /1 pas la feule abfurdité qu’on veut nous 
:>erfuader. 

Boucher. O11 a fuprimé le Sabat; que dis- 
e? on ne l’a pas fuprimé; on l’a transféré 
au Dimanche ; n’eft-ce pas la même chofe? 
Dans la loi de Moïfe, on jeunoit très rare- 
ment: Nous, combien avons nous multiplie 
les jours de jeûne?Quant au choix des Vian- 
des , les Juifs n’avoient ils pas beaucoup 
Mus de liberté ? Eux qui , toute l'année, 
pouvoient, en toute fureté de confcience * 
manger mouton , chapons , perdrix , chevre- 
aux, &c. Maintenant; outre tant de diver- 
fes formes & couleurs d’habits preferites ou 
prohibées ^ on y a encore ajouté la tête rafée, 
tondue ; encore e/l -ce en plufïeurs façons. 
Je ne dis rien de l’obligation onereufe de la 
Confe/îîon auriculaire; de tous ces paquets 
aefants qu’on apelle les Commandemcns de 
i’Eglife, & qui ne font, dans le fond, que 
dés inventions humaines; des /impies & dou- 
bles Décimés; du Mariage reformé par des 
liens plus forts & des nœuds plus ferrez ; des 
nouvelles loix d’affinité entre les Parrains & 
les Marraines; enfin, de je ne fai combien d’au- 
tres préceptes qui, dans ce genre -là , ren- 
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dent nôtre condition beaucoup plus incom- 
mode que celle des Juifs. 

Marchand. Tu t’abufe lourdement & du 
.blanc.au noir, ignorant Boucher, on voit 
-bien que tu n’as pas étudié , comme moi , 

£11 Théologie Monacale & Dominiquaine. 
•Le Joug de Jefus-Chrrft ne fe mefure pas 
par cette règle que tu t’imagine. Le Chré- 
tien elt chargé d’obligations ,de devoirs plus 
«nombreux, plus difficiles ; il porte une peine 
plus rigoureufe: mais la foi & la charité que 
-l)ieu a joint en plus grande abondance à la 
Morale du Chriltianiime , font que ce qui ' 
■efi très dur &fort pénible de fa nature, de- 
vient doux & agréable dans la pratique. 

Boucher. Mais puifque autrefois le Saint 
-F.fprit, lors qu’il dêcendit du Ciel en forme 
de langues de feu, enrichiflbit copieufement, 
rempliifoit de précieux dons de la Foi & 
,de la charité les cœurs de ceux qui croïoient, 
pourquoi les décharge-t-on du fardeau de la 
-loi, comme des âmes foibles, & quiétoient 
jcn rifque de fuccomber fous le fait ? 

Marchand. On abrogeaune partie de la loi, 
„de peur que le Judaifme n’obfcurcît la gloi- 
-re de l’Evangile, comme il avoit déjà com- 
mencé; & de peur que en haine de la loi, 
-les Gentils ne s'éloignaient de J efus-Chi ift: 
:car il y avoit parmi eux des infirmes qui é- 
rtoient menacez -par un double péril : l’un, 
jde croire que hors l’obfervation de la loi , il 
n’y avoit point de falut ; -l’autre , d’aimer 
mieux relier dans le Paganifme , que de fe 
Soumettre au joug de la loi Mofaïque. Il é- 
,-toit à propos d’attirer ces Efprits foibles 
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comme par Tapas de la libertés D’ailleurs, 
les Apôtres firent cela pour jçuérir certains 
malades de croïance, qui foutenoient que, 
fans Tobfervation de la loi, -l’Evangile étoit 
inutile pour le Salut ; ce qui obligea ces an- 
ciens Reformateurs de la Religion à ôter 
tout à fait; ou à changer en autre chofe, la 
Cireencifion , le Sabat , la diftin&ion des 
Viandes & autres femblables points delà loi 
Judaïque. Au relie , ce que Saint Pierre dit 
qu’il n’avoit pas pu porter le fardeau de la. 
loi-, il ne faut pas raporter cela au Perfon- 
nage qu’il faifoit alors, puifque dans fa con- 
dition ^Apoftolique toute foufrance lui étoit 
bonne & convenable: mais il tenoit le lan- 
gage de ces Juifs grofiîers & charnels qui le: 
faifoient une peine d’arrofer la- peau de l’or- 
ge, n’aiant pas encore goûté la moüelle de 
l-’JEfprit. 

Boucher. En vérité, tu raifonne aflfez grof- 
fierement. Pour- moi il me paroit qu’il y a 
aujourd’hui des raifons auflï puiffantes pour 
ôter toutes ces obfervances extérieures & 
corporelles ; ou du moins on dévroit , ce 
me femble les mettre fur un fi bon pié que 
elles fulTent arbitraires , & non pas d’obli- 
gation. 

Marchand. Comment cela ? 

Boucher. Dernièrement je voiois fur un 
grand linge la défeription de toute la Terre: 
j’apris là combien^ eft petite & bornée la 
partie du Monde où on fait une profefiion 
pure-& ftneere duChriftianifme: favoir, une. 
petite portion de l’EurOpe, vers l’occident; 
une autre- ver s le Septentrion; la troifième 
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tirant, mais de loin, vers le Midi: la qua- 
trième & dernière qui eftà l’Orient, femble 
fe terminer par la Pologne. Tout le refie 
de la Terre eft peuplé de Barbares, qui ne 
different pas beaucoup des Bctes ; ou de 
Schifmatiques, ou d’Hérétiques ,ou de tous 
les deux. 

Marchand. Mais tu n’as pas vû toute cette 
côte méridionale; & toutes les Iles qui y 
iont répandues ; & qui ont embralïc la Re- 
ligion Chrétienne? 

Boucher. Tu te trompe ; je les ai vû 
auffi; & j’ai bien oui dire qu’on en avoir a- 
porté de bon butin : mais je ne lac^e pas 
qu’on y ait établi le vrai culte. Puis qu’il y 
a donc une fi copieufe & fi ample recolle à 
efperer,ilme femble que pour la propagation 
duChriftianifme,on dévroitffaire une chofe: 
c’eft que comme les Apôtres ôtèrent tout ce - 
ou’ily avoir de rude & d’onereux dans la loi 
de Moïfe , depeur que cela ne fît obftaclc à 
la converfion ou à la perféyerance des Gen- 
tils ; de même on dévroit à prefent abolir 
certaines obligations , fans lesquelles le 
Monde a pû être fauvé; & le pourroit être 
encore, pour vu qu’on ne prêchât que la foi 
& la charité Evangélique: oui, ondevreit, 
anéantir toutes ces pratiques furerogatoiret 
qui ne fervent qu’à charger , qu’à lier fuper- 
ftitieufemeut les confidences; & on dévroit 
le faire pour attirer les foibles au grand bé- 
néfice de la Rédemption par la vraïe liberté 
de l’Evangile. De plus je voi, & j’entens 
parler de quantité de Chrétiens qui font con- 
fifter l’effenciel de la pietc, dans les lieux ^ 
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lans les habits, dans la nouriture, dans des 
eûnes & des abftinences , dans des poftures 
X des grimmaces , dans le chant ; jugeant 
lu Prochain par toutes ces mommeries-\à , ce 
qui eft formellement, expreffémcnt défendu 
?ar nôtre divin Légiflateur. Qu’arrive-t-il de 
:et horrible abus? C’eft que au lieu que tout 
iévroit fe raporter à la Foi & à la Charité, 
ces deux vertus capitales font éteintes, par 
ces pratiques purement Superftitieufes. Car 
celui là eft bien éloigné de laFoi de l’Evan- 
gile qui met fa confiance en une telle Mo- 
rale; & celui-là n’a rien moins que la Cha- 
rité Chrétienne , qui pour le boire ou le 
manger, dont chacun peut ufer fobrement, 
chagrine fon Frere, pour l’amour & la li- 
berté duquel Dieu , tout Dieu qu’il eft, a 
bien voulu fe livrer à la Mort. Ne voïons 
nous pas entre les -Chrétiens des querelles 
vives, chaudes, ameres ? Ne s’entrehaiffent 
ils pas , ne s’entrecalomnient ils pas , ne 
s’cntredechirent ils pas tôus les jours? Et . * 

cela pourquoi ? Pour la couleur de l’habit, 
pour une ceinture mife différemment, pour 
un manger que l’eau fournit , ou dont les 
pâturages nous font prefent. Si cette mala- - 
die-là 11e s’étoit gliffée qu’entre quelques 
particuliers, on pourroit la négliger, & n’y 
pas faire attention : mais la contagion eft ge- 
nerale, & nous voïons aujourd’hui toute la 
Terre- en mouvement par ces fortes de dé- 
mêlez. Si donc on abôliffoit ces menues 
pratiques, & les autres de la même nature, 
nous vivrions dans une plus grande union: 
laiiiant-là les Ceremonies; nous nous atta- 
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cherions uniquement à la doctrine & au x 
commandemens du Legiflateur; & les autres 
Nations embraiïeroiént, avec m-oins de ré- 
pugnance , la Religion jointe avec l’agré* 
ment de la liberté. 

Marchand. Hors l’Eglife, point de falut; 
la brulure éternelle efi inévitable. 

Boucher. Qui oferoit dire le contraire ? 
veux tu que je me hazarde au fagot ? 

Marchand. Or quiconque ne reconoit 
point la Lieutenance ccleftc, \&Vice-daté du 
Pontife Romain elt hors de l’Eglife. 

Boucher. Je ne m’y oppofe point. 

Marchand. Or eft il que meprifer les com- 
mandemens de ce Chef vilible, c’eftnepoint 
reconoître fon Autorité fupreme& illimitée. 

Boucher. C’elt juftement par cet endroit 
là que j’ai une bonne efpcrance: oui-, j’ofe 
me promettre que le Pape régnant, Clement 
de nom, & encore pin* d’etfét, pour attirer 
tous les Peuples à la Communion de l’Egli- 
ie., adoucira tout ce qui, jufques à prefent,- 
femble avoir empêché quelques Peuples de 
palier fous fa Domination ; & qu’il préfére- 
ra l’avancement -de l’Evangile au maintien 
de cette toute de puilfance qu’il croit , ou 
qu’il feint de croire attachée à fa Dignité. 
Je n’entens . autre chofe que ces plaintes 
qu’on fait depuis fi longtems : on crie con- 
tre les Annates ,. les Indulgences , les Par- 
dons, les Difpenfes , & toutes les autres ex- 
aélions ; on murmure hautement contre 
l’opprefiion des Eglifes: mais je veux croire 
que la Béatitude ou la Sainteté de Clement 
l'aura fi bien modérer , ajufter , temperer 
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touteschofes, que, déformais, on ne pour- 
ra * fans impudence, fe plaindre de la Pa- 
pauté. 

Marchand Plut au Ciel que tous les Mo- 
narques eutrafTent dans la même intention, 
dans le même projet! je ne doute nulle- 
ment que la Religion Chrétienne, qui ert 
aujourd’hui fi bornée & fi à l’étroit; n’aquîr 
bien tôt une vafte étendue, une très heureu- 
fe propagation, dés que les Nations Barba- 
res conoitront une fois , qu’on les apelle 
non à une fsrvitude humaine; mais à la li-’ 
berté de l’Evangile; & qu’on fouhaite leur 
converfion , non dans la vue de les pilier, & 
de s’enrichir à leurs dépens; mais pour les* 
affocier au bonheur & à la fantification du* 
vrai culte. Quand ils feront des nôtres, &• 
que ils trouveront -chez leurs nouveaux Frè- 
res une morale/purement Evangélique, alors, 
pieufement liberaux, ils offriront d’eux me- 
mes & de leur propre mouvement , plus' 
qu’on n’en pourroit extorquer par la force &: 
par la violence. 

Boucher. Je préfage que cela ne tarderoif 
guère, fi cette méchante Déeffe Até qui, fé- 
lon Homere feme la divifion entre les Dieur- 
/kdes hommes; & qui, la perte qu’elle ert, 
a caufé une fanglante & ruineufe Guerre en-' 
tre Charles Quint & François premier, les 
deux plus, purflans Princes du Monde, fi 
cette DéertTe dis-je, alloit à tous les Diables . > 

Marchand. Et- moi , j’admire que cela ne 
foit pas fait, il y- a long-tems? car ifn’eft 
point de Monarque meilleur ni plus humain' 
que François; & pour oe qui ert -de Charles? 
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je fuis perfuadé que dans la belle Education' 
qu’il a eu, Tes Précepteurs l’auront bien fon- 
dé dans ce grand Principe ; favoir, que plus 
un Prince devientpuiffant en Etats & en Sou- 
verainetés , plus il doit s’appliquer à l’etu- 
dc de la Vertu ; & principalement à la Clé- 
mence & à la Bonté. D’ailleurs un Prince à 
cet âge là , ell ordinairement plus facile, plus 
traitable & plus doux. 

Boucher. Ils font tous deux accomplis. 

Marchand. Qu’cfl ce qui peut donc retar- 
der ce que toutes les bonnes âmes fouhaitent 
ardemment? 

Boucher. Les Jurisconfultes font encore 
en conteftation fur le réglement des limites: 
& , comme tu fais , dans les Comédies l’in- 
trigue , . lapins mêlée fe dénoue toûjours 
par un mariage imprévû : c’eft aufiï par-là 
que les Princes finilïent leurs Scènes tragi- 
ques. Il y a pourtant une grande différence: 
dans les Comédies, les Noces fe font tout 
d’un coup , & lorsqu’on y penfe le moins: 
mais les tempêtes quf s’élèvent entre les- 
Grans,gie s’apaifent quepardeGrans efforts;, 
il faut des machines de Politique pour cal- 
mer ces furieux orages : & quelquefois il 
vaut mieux fermer laplaïe un peu plus tard, 
que de donner lieu à un nouvel ulcère. 

Marchand. T’imagine tu doncqueces for- 
tes de Mariages produifent une union ferme 
entre les Princes racommodez! 

Boucher. Je le voudrois bien , mais je re- 
marque , à mon grand regret , que ce font 
ces Alliances mêmesqui caufent laplusgran- 
de partie des Guerres, &, s’il s’en forme une; 
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Commeles deux Alliez font obligez à s’entre- 
fecourir, l’embrafementjs’étend plus loin;ôc 
on a plus de peine à l’eteindre. 

Marchand. J’en conviens ; & j’aquiêfce à 
ton fentiment comme à une grande & incon- 
teftable vérité. 

Boucher. Mais te paroit-il jufte , que pour 
les chicanes des Jurisconfultes; & par le re- 
tardement des Traitez , toute la Terre ou 
dumoins l’Europe foit plongée dans le de- 
fordre & dans la confulion? Car on peutdi- 
re que dan,? la fituation prefente où il n’y a 
ni Guerre ni Paix, on ne joüit nulle part de 
la fureté publique ; tant la licence & l’im- 
punité régnent chez les Scélérats. 

Marchand. Il nem’apartientpasde cenfurer 
lesalluresdes Prince$:mais quand ilplairaaux 
Séreniffimes Electeurs de faire de Moi, petit 
vendeur de morue & de hareng, un Empereur 
d’ ôlemagne, alors je faurai ce que j’ai à faire. 

Boucher. Hé bien ! fuppofons que je fois 
revêtu de tout le pouvoir Electoral ; & que 
jq réunifie en ma Perfonqe de Boucher, tant 
cet augufte College, que fe Sacré Conclave: 
fur cette fupofition-là , je te fais, en même 
tems, & Empereur & Pape , li tu veux ! ça 
corfiment-t’y prendras tu? 

Marchand. Fais moi plutôt Empereur &' 
Roi de France. 

Boucher. Soit: qu’à cela ne tienne ! je mets 
ces deux puiflantes Couronnes fur ta tête 
crafleufe falée & infè&e. 

- Marchand D’abord , voulant abfolument 
faire la Paix, j’ordonne, que dans la vafte 
étendue de ma Domination, il fe faife par 
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tout un armiftice , vulgairement fufpenfion 
d’Armes. Item, que toutes les Troupes foient 
incefifamment congédiées ; &cela avec tant 
d’ordre &c de difcipline , que le Soldat qui 
tuera la poule d’un autre , foit pendu fans 
mifericorde. Après l’execution de ce grand 
Commandement , comme je ferai en paix & 
en repos ; pour mon interet perfonnel ; ou 
plutôt pour le bien public je, veux, je pré? 
tens, & tel ell mon bon plaifir,, qu’on achè? 
ve au plus vite l’afaire du régl.ementdes Li- 
mites ; èt.qu’on. ne fe hâte pas moins à Né* 
goder & à conclure celle de mon mariage. • 

Boucher. Mais, Sire avec vôtre permiflion, 
vôtre Majefté n’a-.t-elle point de meilleurs - 
nœuds pour bien ferrer une Alliance , que 
les EpouJaiiles ? . • • 

Marchand. Crois tu donc que mes lu mie* 
res & mes refi'ources Monarchiques foient II 
courtes? AiTurément j’ai d’autres Liens. 

Boucher. Comme j’ai l’honneur de vousa- 
voir tiré de la faumure pour vous couron- 
ner , j’ofe , Sire , vous fupplier de me, Jes 
aprendre , ces Liens fi efficaces. 

Marchand. Parlons ferieufement.: fi j’étoi» 
Etnper.eur, voici le chemin que je prendrois 
pour me racommoder avec le Roi de France; 
Mon Frere , lui dirois-je de bonne amitié , 
quelque mauvais Genie a excité entre nous 
cette fatale ôtfunefte Guerre ; ilne s’yagifioit 
pourtant point de nos vies ni de nos Per-> 
fonnes ; mais feulement de nôtre puifiTance, 
De -vôtre côté vous avez fait tout ce qu’on 
peut attendre d’un brave & habile Capitaines 
L* fortune, s’eft déclarée en ms fayeur ; &, 

tout 


. Digitized by Google 1 
.1 



L'Abstinence de Viande»- ' y / 

tout-grand Monarque . que vous foïez cette 
Capricieufe vous a fait mon Prifonnier. Le 
malheur qui vous.eft arrivé peut me tomber 
auffi fur la tête ; & vôtre infortune nous a.- 
vertît tous deux que nous fommes des hom- 
mes commes les. autres. Nous avons éprou»- 
vé. combien ce.genre de combat nous e/l fâ- 
cheux ; ça t. faifons. nous une autre forte de 
Guerre. Je vous laifle la vie je vous rens 
la liberté ; &, loin de vous: traiter en enne- 
mi, je vous demande fîncerement & inflam- 
ment vôtre amitié. Oublions tout lepaffé: 
retournez chez vous fans rançon , & fans 
condition ; gardez, ce qui vous apartient ; 
foïez bon voilin ; & que déformais il n’y ait 
point entre nous d’autre.émulation , d’autre 
jaloufie d’autre. Guerre, que .pour .voir qui 
de. nous deux fera le plus fidèle , le plus of- 
ficieux, le meilleur Ami. Ne difputons plus 
dugrandeur,de puiflance, d’étendue .de. domi- 
nation ; combatons plûtot à qui gouvernera 
fes fujets y à qui régnera plus-equitablement 
ôc.plus Chrétiennement. Dans la Bataille 
precedente j’ai remporté la gloire d’avoir été 
l’heureux .; dans cette émulation de juftice, 
de generofité, de pieté, la viétoire fera ac-» 
compagnée d’un honneur bien plus folide & 
beaucoup mieux fondé. En mon particulier, 
le .bruit que ma générofité va faire de toutes, 
parts , m’aportera plus de pure & vraïe louan- 
ge., que fi j’avois joint toute la Franceàmes 
autres Etats ; & comme vous aurez , fans 
doute, une reconoiiiànce proportionnée au 
bienfait , cela vous fera plus glorieux que 
fi vous m’.avlez chaffé_de toute l’Italie.. Ne» 
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m’enviez point la gloire que je cherche & 
que j’ambitionne ici ; j’aurai à mon tour telie-' 
meut foin de la vôtre, que ce fera un plaifir 
pour vous d’avoir obligation à cet ami-là. 

Boucher. Certainement on pourroit à ce 
prix-là , fe racommodcr , non feulement a- 
vec la France ; mais avec toute la Terre. 

Car fi par des conditions injuftes , on pallie 
le mal, on couvre l’ulcére, plutôt qu’on ne 
le guerifle , il eft à craindre que la plaïe, fe 
rouvrant à la première occafion , ellenefai- 
gne & ne s’enflamme plus qu’auparavant. 

Marchand. Quels éloges magnifiques, quels 
jufles aplaudifiemens l’Empereur ne s’attire- 
roit il point dans le Monde , par un pro- 
cédé fi humain & fi généreux ! Après une 
a&ion de cette nature-là , quel Peuple nefe 
foumettroit de bon cœur à un Maître d’un fî 
rare & fi excellent naturel ; ou ce qui vaut 
encore mieux , d’un Chrifiianifme parfait 
jufqu’à l’Heroifme. 

Boucher. Tu n’as pas mal réuffi dans le 
Perfonnage d’Empereur. Joué un peu à pre- 
fent le rôle du Pape. . 

Marchand. Si je difois tout ce que je pen- 
fe là deffus , je ne finirois de long tems. Je 
rognerai donc ma Tiare ; j’abrégerai ma Pa- 
pauté , enfin , je ferai le plus court que je 
pourrai. Je me comportcrois fi faintement » 
que je me ferois conoître à toute la Terre - 
pour le vrai Prince & Chef de l’Eglife , c’eft 
à dire pour un Pafteur qui ne refpireroit que 
la gloire de Jefus-Chrift & le falut de tous 
les hommes. Par-là, j’éteindrois l’envie, la 
jalouiie qu’on a contre les titres de Souve- 
T ■ - - raia 
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lin Pontife & de Pape; & je me-procure-^ 
dis une gloire folide & confiante. Mais, à 
topos de Pape ; depuis que nous fommes 
jmbez de defius nôtre Ane , comme dit le 
roverbe , nous avons fait un terrible écart. 

Boucher. Il eft-facile de te remettre dans 
on chemin. Tu prétens donc que .les or- 
onnances Papales obligent en confcience 
ous ceux qui font dans l’Eglife? 

Marchand. -Oui, je le prétens; & j’ai rai- 
on. ^ 

Boucher. Mais cescommandemens déto- 
né obligent ils fous peine de péché mortel , 
k confequemment de damnation eternelle? 

Marchand. Nôtre Curé dit qu’oui. - 

Boucher. Mais quoi ! les Ordonnances E- - 
fifcopales ont elles la même force ? 

Marchand. «Je le croi comme cela; chaque 
Evêque dans fon Dioceze. 

Boucher. Et les Abbez aufli ? 

Marchand. Oh ! pour ces Oifeaux-là , tu 
m’embaraflé ; & je ne fai que répondre: car 
ils reçoiv»nt leur Adminiftration à ceitaines 
conditions ; d’oùj’infere qu’ils ne peuvent 
engager ou charger les confciences de leurs 
Moines , .fi ce 11’efi par l’autorité ; ou tout, 
au moins du confentement de l’Ordre. 

Boucher. Mais fi on te fait voir que P Evê- 
que n’a non plus qu’une autorité condition- 
nelle , que diras tu ? 

Marchand. C’eft de quoi je doute fort. 

Boucher. Le Saint Pere ne peut il pas de 
plein droit calfer un Mandement Epifcopal? 

Marchand. Je le croirois bien , oui. , 

Boucher. Et les Decrets du Pontife Ro- 
main;, 
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main ; cft-il fur da-Terre une-'Puiflàncc qui 
ait droit de les annuler? 

Marchand. Jefus bon Dieu ! He! qui auroit» 
la hardielfe de le faire? 

Boucher < Pourquoi donc nous dit on qu’on 
a caifé les Ordonnances de quelques Papes , 
ou qu’qna réfuté Jeurs fentimens , à caufe 
de leur ignorance ? & n’a-t-on pas vû des- 
Pontifes abolir les Conftitutions de leurs 
PrédeCefléurs , parce que ils les trouvoient 
peu conformes à la Pieté. 

Marchand. Ce font-là des exemples fub- 
reptices & paflagers. D’ailleurs ^ le Pape , en- 
tant qu’homme , eft fujet à cette ignorance 
que l’Ecole apelle de /a P erfonne & de Fait. 
Mais les Decrets des Conciles Oecuméni- 
ques ou univerfels , voi fi je ne fai pas bien 
les termes , ces Decrets dis-je , qui éma- 
nent d’une AfiTemblée générale , font des O- 
racles Céleftes ; & s’ils ne font pas aufiî in- 
faillibles-que l’Evangile , il s’en faut fi peu 
que ce n’eft pas la peine d’en parler. 

Boucher. Eft il permis de fe former des- •• 
doutes fur -les Evangiles ? 

Marchand. Queftion impie & blafphema- 
toire ! Non feulement cela eft-defendu, au- 
tant que l’Herefie pour toute l’Ecriture: mais 
il faut même fes foumettre avec la même 
obeilfance aveugle , nommée la FOI, aux 
Saints & Sacrez Conciles , lorsqu’ils font 
bien.& dûment Afifemblez,- tenus, faits , & 
reçus, par l’infpiration -, par l’operation in- 
^ilible du Saint Efprit. 

Boucher. Seroit-ce donc un crime dedou- 
* $«r que tout cela convienne aux .Conciles,, . 
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qu’ils foient Privilégiez d’une infaillibilité 
ivine ? Car je voi que bien des Gens rejet- 
ant le Concile de Bâle;&que celui de Con- 
:ance n’eft.pas approuvé de tout le Monde.* 
e parle d,e ceux qu’on reconoif à prefenr 
our Orthodoxes , pour ne rien dire du der- 
ier Concile de Lateran. 

Marchand. Permis d’en douter à ces mife- 
ables-qui ne craignent point de hazarder 
eur,. Salut éternel , pour moi , je me gar- 
erai bien de cette incrédulité. 

Boucher. Sur ce pié là, Saint Pierre a donc 
u le pouvoir de faire de nouvelles Ordon- 
nances-? 

Marchand. A durement. 

Boucher. Saint Paul , & tous les Apôtres 
mt ils été revêtus de la même authorité?; 

Marchand. Oui : chacun dans l’Eglife quf 
eur avoir été confiée- par. Jefus^Chrift, ou. 
3ar fon Vicaire " 1 

Boucher. Et les prétendus ou foi difant Siic- 
eeflTeurs des Pierre , ont ils le même pouvoir 
que cet Apôtre ? 

Marchand. Pourquoi non ? 

'Boucher. A-infi- les Bulles des Papes font 
aulïi refpediables que les Epitres de Saint 
Pierre; & on- doit faire autant d’honneur 
aux Mandemens des Evêques-, qu’aux Epi- 
tres de Saint Paul? 

Marchand. Je croi même qu’on leur en-doit 
d’avantage , s’il eft.vrai qu’ils ordonnent^ &* 
faflènt des Réglemens avec- autorité.- 

Boucher. Mais eft-ce un Crime de douter 
fi Saint-Pierre & Saint Paul ont été les Se- 
crétaires du Saint Elprit ; & fi-, lui prêtant** 

leurs 
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leurs plumes, ils n'ont écrit que par fonfou- 
fie & par Ton infpiration? 

Marchand. Cela peut il fe demander ? Cela' 
efl; lî vrai qu’il n’y a qu’un hérétique à fagot, 
qui puill'e le révoquer en doute. 

Boucher. Tu penfe la meme chofe de3 • 
Bulles du Pape , & des Mandemens des E- 
vêques? 

Marchand. Sur le Pape, je répons affirma- 
tivement &fans helîter- Quant aux Evêques, 
je balance un peu: mais-je me ralfure paruiv 
endroit ; c’eft- que la Piété nous defend de 
les foupçonner à faux ; & à moins que la 
chofe , criant de foi même , ne foit claire 
& manifefte. 

Boucher. Mais pourquoi le Saint Efprît laif- 
fe-t-il plûtôt tomber un Evêque dans l’er- 
reur , qu’un Pontife Romain? 

Marchand. C’eft à caufe que lepérrl eftplus * 
grand de la part du Chef. 

Boucher. Si les Ordonnances des Prélats 
ont tant de force, par quelle raifon Dieu dé- 
fend il il rigoureusement , & fous de grandes 
menaces , de rien ajouter à la loi , ni d’en 
retrancher la moindre chofe ? C’eft ce qu’on 
voit dans le Deuteronome. 

Marchand. Ce n’eft pas ajouter à la Loi , 
que d’en découvrir le fens caché ; que d’é- 
claircir mieux ce qui concerne fa pratique & 
fonobfervation.Cen’eft pas diminuer la Loi, 
ni en rien retrancher , que de la difpenfer 
fuivant les forces de ceux qui- l’ecoutent; 
expliquant certains points ; en diffimulant 
d’autres, pur raport à la conjon&ure da 
çems. 
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\oiichcr. Les Ordonnances des Scribes & 
Phariliens engagcoient elles la Con- 
:nce? . 

Marchand. Je n’en croi rien. 
toucher. Pourquoi non? 

Marchand. C’ell qu’ils avoient , àlaverî- 
le pouvoir d’enleigner & £ endoctriner : 
.is ils n’avoient pas d’autorité pour faire 
s Lois. 

Joncher. Lequel pouvoir s’étend plus loin, 
re des Lois humaines ; ou interpréter les 
)ix divines? 

Marchand. C’efl: de faire des Loix humai- 1 

S» 

Boucher. Je croirois tout le contraire. Ma 
fon cft que les Interprètes des Lois divi- 
s, quand ils le font de droit, participant 
infpiration & à l’infaillibilité deces memes 
is -, leurs feutimens & leurs explications 
nt des Oracles. * 

Marchand. Je ne te comprens pas bien. 
Boucher. Je vais donc me rendre plus- lit- 
iiigible. Par exemple : Dieu commande 
x Enfans qui ont du bien, de fubvenir à 
neceffité de leurs. Pères ; le Pharilicn dit 
l’on obferve ce précepte là quand on met 
: bel & bon argent dans le tronc du Tem- 
e; parce que on fait cette offrande à Dieu ; 
que Dieu efl le-.Pere du Genre Humain, 
e faloit il pas que la loi divine cédât aune 
lie interprétation? 

Marchand. Oui; mais cette interprétation 
oit viliblement fauffe. 

Boucher. Laiflons donc là le Phariiïen. 
lais depuis qu’on a donné aux hommes le- 
. . pou- 
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pouvoir d'interpreter les loix divines , com- 
ment-pourrai- je m’affurer que leurs interpré- 
tations font véritables ; & d’autant plus que-, - 
lo*n de «s’accorder entre eux , ils donnent des 
feus oppofez, & des explications tout op- 
pofées ? ' 

Marchand. Si le fentiment commun ne‘ 
vous fatisfait pas, raportez vous en à la Pré- 
lature ; c’efl le plus fur. 

Boucher. Si bien donc que le droit, l’Au- 
torité des Scribes & des Pharifiens a été’ 
transférée aux Théologiens & aux Prédicat 
teurs ? 

Marchand. Cela efl vrai. 

Boucher. Avec tout rela, je ne voi pas de 
Gens, qui d’un ton grave &.décifif, répé-’ 
tent plus fouvent, Ecoulez - r & moi je vous 
dis, que ceux qui ne font point verfez dans ‘ 
la lice Theologique. 

Marchand. Tu les écouteras tous fincçre-' 
ment; mais en homme judicieux , pourvû 
que leur fimplicité .n’aille point jufqu’à la 
folie, on jufqu’à la fureur. Car alors le peu- 
ple efl obligé de lés fîfler, de les huer, afin 
qu’ils reconoiffent leur extravagance. Mais * 
pour ceux qui ont été promus au Doélorat ; 
& qui conféquemment font titrés en Théo- - 
logie,.nn doit les croire fur leur parole. 

Boucher. Cependant parmi ces Doéleurs - 
de nom, j’en trouve quelques uns qui font 
plus ignorans & plus fous que les Gens fans 
étude, fans aucune conoiffance des Lettres; 
& d’ailleurs je voi qu’entre les plus Savans,- 
il y aune contrariété furprenante d’opinions 
& de fentimens. 

Mar* 
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Marchand. En ce cas-là, fais tu ce que tu 
)is faire? cholis ce qu’il y a de meilleur^ 
idéaux autres à expliquer, comme ils pour- 
)nt, les difficultez; & tenant toujours le 
lhemin batu , attache toi à la croïance ge- 
erale & commune des-Grans & du Peuple. 
Boucher. Je n’ignore pas que c’efl lemeil- 
:ur parti. Mais il fera donctoûjours vrai, 
u’il y a par raport aufalut, des loix inju~ 
es, & des interprétations fauifes? 

Marchand. S’il y en a ou non , j’en laide 
examen aux autres: je croi pourtant .qu’il 
eut y en avoir. 

Boucher. Anne & Caïphe étoient ils auto- 
ifez d’enhaut pour faire des lois? 

Marchand. Qui en doute ? 

Boucher. Toutes leurs Ordonnances, fur 
( uelque fujet que ce fût, obligeoient elles 
bus peine d’Enfer, & de torture éternelle? 

Marchand. C’efl: ce qui eft au deflus de ma 
iortée. 

Boucher. Supofons que Anne eût fait une 
oi, qui défendoit expreffement à ceux qui 
evenoient de la grande Place, ou du mar- 
:hé, de manger fans s’être lavé le Corps, le 
ranfgreffeur de cette loi eût il commis un 
)éché mortel ? 

Marchand. Je ne. le croi pas: à moins que 
e mépris de l’autorité publique n’agravât l’in- 
iraâion. 

Boucher. Tous les Commandemens de 
Dieu obligent ils fous peine de damnation? 

Marchand. Ce n’eft pas mon fentiment. 
Car Dieu a défendu’ toute forte de pcchez 
le veniel auffi bien que le.mortel, s’il fau^ 
s’en.raporter aux Théologiens. Bou. 
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Boucher. Peut-être que le péché vcniel nous 
enverroit auffi tout droit dans les braliers de 
Lucifer, fi Dieu, par fa mifericorde infinie* 
n’avoit égard à nôtre fragilité. 

Marchand. Ce fentiment là n’a rien de con- 
traire au bon fens: mais je n’oferois en affu-, 
rer la vérité. 

Boucher. Lors de la Captivité deBabilone 
leslfraëlites négligèrent beaucoup de chofes 
preferites par la Loi ; & fur tout , ils ne fu- 
rent rien moins qu’exaêts à obferver le com- 
mandement eflënciel de la Circoncifion. 
Crois tu donc que tous ces Infraéteurs-là fu- 
rent damnez? 

Marchand. Je n’en fai rien $ il n’y a que 
Dieu qui puifie nous le dire. 

Boucher. Si un Juif, en danger de mourir 
de faim , mangeoit du Cochon , faute d’au- 
tre nouriture , feroit il un péché ? 

Marchand. Autant que je m’y conois , le 
cas de la neceïïîté empêcheroit que l’a&ion 
ne fût criminelle : car Dieu , lui même de 
fa propre bouche , innocenta , juftifia David, 
lors que ce Monarque Prophète eut mangé 
les Pains facrez qu’on nommoit de propor- 
tion , & non feulement il les mangea , mais 
même il en nourit les Compagnons defa fui- 
te , qui étoient des profanes, 

Boucher. Si quel-cun fe trouvoit réduit à 
une alternative fi facheufe qu’il ne pût fau- 
ver fa vie qu’en commettant un vol , lequel 
des deux devroit - il .choifir , la mort ou le 
larcin ? 

Marchand. Dans ce défilé -fi étroit 7 ce ne 
feroit peut être pas un vol. 

' . . Bon - 
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Boucher. Oh oh ! qu’eft ce quej’entens ? 
uoi un œuf peut n’être pas un œuf? 

Marchand. Sur tout fi celui qui prendroit 
; bien d’autrui , le faifoit dans l’intention de 
3 rendre-; & d’apaifer le proprietaire , dès 
ue la chofe lui feroit poflîble. 

Boucher. Si quel-cun avoit à choifir entre 
:ndre un faux témoignage contre fon pro- 
hain , ou périr , que dévroit il faire? 
Marchand. Périr. 

Boucher. Si un homme pouvoit fauver fy 
ie par un Adultère ? 

Marchand. Plutôt mourir que decommeD- 
e un Adultère. 

Boucher. Et fi ce n’étoit qu’une fim pie for- 
mation? 

Marchand. Il faudroit auflï preferer la mort 
u moins à ce qu’ils difent. 

Boucher. Pourquoi l’œuf ne ceffe-t-il pas 
’être ici un œuf ; principalement fi l’affaire 
2 fait fans injuftice-, fans violence ; mais 
’un confentement mutuel , & d’accord de 
art i es ? 

Marchand. On corrompt toujours la pudeur 
le la Fille; & on fait injure à fon corps. 

Boucher. Que doit on faire dans l’alterna- 
ive du parjure? 

Marchand. Mourir. 

Boucher. Et dans le cas d’un fimple men- 
onge qui ne fait tort à Perfonne? 

Marchand. Les Rigides prétendent qu’il 
r aut mieux Sacrifier la vie. Mais pour moi, 
e croi que, par une neceffité importante; 
>u dans la vue de quelque grande utilité > un 
el menfonge , ou n’eft nullement criminel. 



48 IV. DIVISION , I. Dialogue , 

ou n’eft qu’un péché fort loger ; à moins , 
qu’en ouvrant cette fenêtre-là , il n’y ait a 
craindre que nousn’aprenions à nous accou- 
tumeraux menfonges pernicieux. Supofons 
un cas , où, par un menfonge , quel-cun 

? uiffe fauver les corps & les âmes de toute fa 
’atrie , quand ce quel-cun aurait de la pié- 
té, quand ce feroit un Saint , aurait-il peur 
de mentir? 

Boucher. Je ne puis pas répondre pour les 
autres. Mais pour moi je ne craindrois pas, 
dans une telle occafîon , de faire quinze men- 
fonges , autTi vilibles que ceux d’Homere; 
après quoi je me laverois aufîi tôt avec de l’eau, 
benite , pour effacer cette petite tache. 

Marchand. J’ulerois du même remède ; je 
ferois la même choie. 

Boucher. Il n’eft donc pas vrai que tout ce 
que Dieu ordonne & tout ce qu’il défend , 
oblige fous la menace du fupplice infernal ? 
Marchand. Il me femble que non. 

Boucher. Ainfi le lien, rengagement delà 
Confcience , ne fe prend pas leulement de 
l’Auteur de la Loi; il fe prend aulft de la ma- 
tière du commandement. Car il y a des pré- 
ceptes dont lanecefîité, peut difpen fer & d’au- 
tres qui font abfolument indifpenfables. 
Marchand. Cela me paroit de même. 
Boucher. Si un Prêtre n’avoit point d’autre 
moïen pour fe conferver la vie, quedepren- 
dre une Femme, & de fe marier ; quel par- 
ti doit il embrafier ? 

Marchand. Celui de partir pour l’autre 
Monde; & de fe fair-e un glorieux Martir , 
ii non delà Virginité , au moins du Célibat. 

Box- 
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Boucher. Mais puifque la Loi divine cède à 
neceffité, pourquoi celle-ci qui n’eft qu’u- 
: loi humaine,, n’eft elle fujette à aucun 
s , à aucune exception ? 

Marchand. Ce n’eft pas la Loi qui fait cela; 
eft le vœu de chafteté que ce Prêtre a fait 
itre les mains de*l’Evêque, dans fon Or- 
nation. 

Boucher. Et fî quelcun, quiauroit fait vœu 
aller à Jerufalem, ne.pouvoit pas, fans un 
: ril manifefte de fa vie, s’aquiterdefon en~ 
gement, fe refoudra t-il plutôt à mourir, 
i’à manquer au Pèlerinage? 

Marchand. Point de quartier ; il faut qu’il 
arche; & qu’il meure, à moins qu’il n’ob- 
mne grâce du Saint Pere, qui peut le dif- 
:nfer de fon vœu. 

Boucher. Pourquoi difpenfe-t on le Pele- 
n; & non pas le Prêtre? Tous deux n’ont 
; pas fait vœu? 

Marchand. Oui ; mais différemment : le 
eu du Prêtre eft folennel; le vœu du Pe- 
rin n'eft que particulier. 

Boucher. Qu’apelle^t-on folenuel? 
Marchand. Ce qui fe pratique fuivant l’u- 
ge & la coutume. 

Boucher . Le vœu du Pèlerinage n’eft H 
me pas aulîî folennel, puifque rien n’eft 
as ordinaire , & qu’on en fait tous les 
urs ? 

Marchand. On en fait; mais dans le parti- 
ilier. 

Boucher. Par cette raifon-là ; fî un Moine 
Toit fa profeffion fecrètement aux piez de 
n Abbé , fes veux ne feroient point fo- 
uncls? Tom. ir • [C] Mar - 
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Marchand. Tu badine. l’Endroit par lequel 
oti obtient plus aifément difpenfe du Vœu 
particulier ; c’eft qu’on le rompt avec moins 
de Scandale; &que celui qui le fait fe réfer- 
ve toûjours la liberté de changer de fenti- 
mcnt, quand il y trouver^mieux l'on compte. 

Boucher. C’elt donc-là l’intention de ceux 
qui en particulier font vœu de chafteté per- 
pétuelle. 

Marchand. Du moins ce dévroit l’être. 

Boucher. C’eft donc une perpétuité pafla- 
gére. Si un Chartreux avoit à choilir entre 
l’ufage de la Viande ou la mort , à quoi fe 
determineroit il ? 

Marchand. Les Médecins foûtiennent qu’il 
n’eft point de Viande 11 efficace, que l’Or po- 
table & les Perles nepuiftent produire un effet, 
tout au moins auffi falutaire. 

Boucher. Lequel des deux eft donc le plus 
convenable , lequel vaut le mieux ; de fau- 
ver un malade par les Perles & par l’Or po- 
table , ou de conferver la vie à plufieurs in- 
firmes par le prix de ces riches matières , & 
de donner un Poulet à un Malade ? 

Marchand. Je ne fai que répondre. 

Boucher. Mais l’ufage du Poilfon ou de la 
Viande n’eft pas du nombre des chofes qu’ils 
nomment fuhjlancjeufes. 

Marchand. Abandonnons les Chartreux à 
leur fotife & à leur fuperftition. 

Boucher. Parlons donc en general. LeSa- 
bat eft recommandé dans la Loi de Moïfe, 
avec toute la diligence & tout le foin pof- 
iïble. 

Marchand. D’accord. 

~Bou- 


Diqitized by CjOOqIc 

7 O 



l’Abstinence de Viande. 5* 

toucher. Me fera-t-il donc permis ou dé- 
du de fecourir, par le violement du Sabat, 
e Ville en danger? 4 
Warcloand. Veux ti^donc que je fafle aufli 
Juif? \ 

toucher. Je le veux ; & même que tu te 
fe circoncire dans les formes. 
larchand. Le Seigneur a eu la bonté de cou- 
: lui même ce nœu fanglant. Car le Sabat 
établi pour l’Homme ; & l’Homme ne 
pas fait pour le Sabat. 

B otuher. Cette Loi-là vaudra donc dans 
îtes les conditions humaines? 

M archatif. Oùi , fi rien ne s’opofe. 
toucher. Mais lî le Legiilateur avoit fait la 
oi , à condition qu’elle n’obligeroit Perfon- 
fous peine de Damnation ; non pas mê- 
e de péché ; en forte que l’Ordonnance 
luroit laîorce que d’une fimple exhortation? 
Marchand. Tu n’y penfe pas , mon bon - 
)inme ! Il ne dépend pas du Legiilateur 
[main., que fa Loi oblige peu ou beaucoup. 
’Ufage eft chez celui qui fait la Loi: mais 
ne difpofe pas de la petite ou grande oblt- 
ition ; cela ne dépend que de Dieu feul. 
Boucher. Pourquoi donc entendons nous 
aïs les jours nos Curez qui crient en Chai- 
, demain il faut jeûner fous peine de darnna- 
in eternelle, pourquoi, dis-je, nous prône- 
on cela tant de fois li nous ne favons pas 
.-rtainement jufqu’où une Loi humaine peut 
ous engager? 

Marchand. Ils font cela pour épouvanter 
'avantage les DesobeifTans : car je croi que 
i menace ne regarde qu’eux. 

[C 2] B ou- 
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Boucher. Cependant : favoîr H par là,, ces 
Prêteurs qui ordinairement ne font pas les 
plus gratis jeûneurs^ font beaucoup de peur 
aux rebelles , c’eft ce-gue je ne fai pas trop: 
mais ils jettent les fojples dans le fcrupuledc 
dans. le péril. 

Marchand. Il eft bien difficile de faire l’un 
fans l’autre. 

Boucher. La coutume a-t-elle autant de for- 
ce que la Loi ? 

Marchand. Un peu plus. 

Boucher. Ainfi , quoique ceux qui intro- 
duifent une coutume 11e vifent jias à lier la 
•Confidence , ils ne laiffent pas ae le faire, 
qu’on fuit fur fes gardes , ou qu’on n’y foit 
■pas. 

Marchand. C’eft mon fentiment. 

boucher. Il peut impoler le fardeau ; mais 
il ne fauroit l’ôter ? 

Marchand. Cela eft certain. 

boucher. Tu vois donc à prefent, fi je ne 
me trompe , combien il eft dangereux pour 
les Confciences, que les hommes faflènt de 
nouvelles Loix, à moins que ce ne foit par 
une neceffité urgente ,.op pour quelque uti- 
lité conlïderable. 

Marchand. Je l’avoue. 

boucher. Quand le Seigneur dit , abftenez 
vous de tout jurement ; Crois tu qu’il veuille 
damner tout ceux qui jurent? 

Marchand. Je n’ai garde de le croire : car 
ce n’eft qu’un Confeil, ce n’eft pas un Com- 
mandement. 

boucher. Mais comment en ferai-jefûr? 
Car enfin la défenfe de jurer eft auffi formel- 
le, 
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auffi exprefle , aufii fevére , qu’auctme 
cnfe qu’il y ait dans la Loi Evangeli* 

% 

V • 

Marchand. Confulte là deflus Meilleurs les 
xSteurs; ils ne manqueront pas de te don-^ 
r fatisfa&ion ; peut- être t’en diront ils plus 
’ils n’en favent. 

B oucher. EtSaintPaul, quand il donne un 
mfeil , oblige- t-il fous peine de ; péché 
ortel ? 

Marchand. Oh ! point du tout. 

B oucher. Et pourquoi non? 

Marchand. G’eft parce qui! ne veut pas 
ndre un piège aux foibles. 

"Boucher. Il dépend donc du Legiflateur d’o- 
iiger , ou de ne pas obliger fous peined’En- 
,*r : & la prudence , animée par la charité, 
eut que nous prenions bien garde de lier, 
'engager , par nos- Coïiftitutions , les âmes 
es iimples. 

Marchand: Cela eft vrai.- 
Boucher . Et li Saint Paul a pris ici cette pré- 
raution-là , combien les Prêtres font ils plus 
obligez d’en ufer ? eux dont le Saint EÎprit 
sft alfurement fort incertain. 

Marchand. Je ne faurois m’oppofer à cela. 
Boucher. Tu difoîs pourtant, tout à l’heu- 
re que l’obligation de la Loi ne dépendoit 
point de Legiflateur? 

Marchand. Nous ne fommes plus à fa Loi, 
il s’agit maintenant du Confeil. 

Boucher. Rien n’eft fi ailé que de fe mé- 
prendre au terme , & que de confondre ces 
deux - mots. Mais, pour continuer cette rou- 
te que nous avons déjà tant batuë , dis moi: 

[G 3] - gar- 
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garde toi de dérober, eft-ce là un Comman- 
dement? 

Marchand. C’en eft un. 

Boucher. Ne refifte point tout à fait au mal: 
eft- ce un Confeil ? 

Marchand. C’en eft' un. 

Boucher. Cependant, le dernier aplus l’air 
de Commandement que le premier. Du moins 
dépend il des Evêques que ce qu’ils ordon- 
nent , ou mettent en pratique , foit Com- 
mandement ou Confeil? 

Marchand. Cela dépend d’eux. 

Boucher. C’eft neanmoins ce que tu m’as 
nié tantôt fortement. Car le Legiflateur qu* 
ne veut pas que fa Conftitution lie la Con- 
fcience & oblige fous peine de péché , fon 
intention eft que cette Conftitution ne foit 
qu’un Confeil. 

Marchand. Cela eft vrai : mais il n’eft pas 
à propos que le Vulgaire entre dans ce Mi* 
ftere-là : car ils ne manqueroicnt pas de 
nommer Confeil tout ce qu’ils n’auroient 
point envie d’obferver. 

Boucher. Cependant que ferez vous à tantde 
Confciencts foibles, & qui, par vôtre Silen-- 
ce , ne fuvcnt où elles en font? Mais ça! ré- 
pons moi, fi tu peux, Doéteur Salé: n’ya- 
t-il point de régies , de marques certaines 
par lesquelles les Conoilfeurs puiflentdiftin- 
gucr fi le Réglement eft Confeil ou Com- 
mandement ? 

Marchand. Ils ont ummoïen fûr pour ne s’y 
jamais tromper; à ceque j’ai oui dire. 

Boucher. Ne pourroit on point favoir ce 
fecret-là? 

Mar- 
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"Marchand. Oui: mais à condition que vous 
n’en ferez confidence à qui que ce foir. 

Boucher. T u n’as rien à crai ndr e ; c’eft com- 
me iî tu l’avois révélé à l’oreille d’un Poiilbn. 

Marchand. Quand tu n’entens que ces ex- 
preffions Partorales ; nous vous exhortons , nous 
vous enjoignons , nous vous recommandons ; 
compte qu’àlors ce n’eft qu’un Confeil : mais 
lors que l’Oracle s’exprime en difUnt : nous 
vous commandons , nous vous ordonnons 
étroitement ; & fur tout fi la terrible mena- 
ce de l’Excommunication intervient, en ce 
cas-là vous ne devez point douter que ce ne 
foit un precepte. 

Boucher. Si je dois de l’argent à mon Bou- 
langer ; & que m’étant impoflible de le païer, 
j’aime mieux difparoitre, que de me lai/Tèr 
mettre entre quatre murailles, commets- je 
un péché mortel ? 

Marchand. Je ne le croî pas; à moins que 
tu ne fufle dans la volonté de ne pas conten- 
ter ton Créancier. 

Boucher. Pourquoi donc fuis-je excom- 
munié ? 

Marchand. Cette forte de foudre effraie 
les coupables; mais elle ne fait ni mal" ni 
peur aux innocens. Ton ignorance, je croi, 
ne va pas jufqu’à ne point favoir que chez 
les anciens Romains, il y avoir des Loix ru- 
des & comminatoires; mais qui n’étoient que 
pour cet ufage-là. Telleétoit, par exemple, 
celle des'douze tables, pour diffequer & couper 
le corps du Débiteur. Jamais cette horrible 
Loi n’a été mife en execution, pourquoi? 
C’eft qu’on ne l’avoit pas fait pour l’ufage ; 
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le feul but étant la crainte & la terreur. 
Maintenant : comme la foudre ne s’attache 
ni à la Cire, ni au Lin; mais au Métal: de 
même on ne lance point ces fortes d’Excom- 
munications fur les miferables , mais contre 
les opiniâtres. Et neanmoins, pour dire la 
chofe comme je la penfe , Jefus-Chrift à 
donné l’exemple, d’emploïer cette foudre-là - 
pour des fujets de légère importance: c’eft 
à peuprès le proverbe des anciens, l'onguent 
clans la lentille. 

Boucher. Le Pere de famille n’a-t-il pas le 
même droit chez lui , qu’un Evêque dans fou 
Piocèfe ? 

Marchand Je m’imagine que oui , à pro- 
portion. 

'Boucher. Et fes commandemensont ils au- 
tant de vertu pour lier la»Confcience ? 

Marchand. Pourquoi non? 

Boucher. Quand un Maître a dit dans fa 
Maifon; je ne veux abfolument point qu’on 
mange ici d’oignon : quel rifque court de- 
vant' Dieu , celui* qui contrevient à la dé- 
fenfe ? 

Marchand. Qu’il aille y voir! eft ce que je 
puis fàvoir cela?. 

Boucher. Pour plus grande fureté, je me 
garderai bien de dire à mes Gens ,je nous or- 
donne; je leur dirai toujours , je vous avertis. 

Marchand. La précaution e(l admirable, de 
digne de ta prudence. Va, tu feras fort fa- 
gement. 

Boucher. J’ai à te faire une nouvelle inter- 
rogation qui eft des plus fubtiles. Monjplus 
proche voilïn efl ri\alade.; & je croi qu’il 
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prend congé de la grande Compagnie. Le 
tirant en particulier, je l’avertis charitable- 
ment de rompre avec fa . Compagnie de bu- 
veurs , de jôtiefirs ; enfin , de débauchez. 
Mon homme s’eft moqué de mon avis falu- 
taire; & le voila plus moribond que jamais. 
Je te demande: monavertifTement engage-t- 
il fa confcience? 

Marchand .• Je croirois qu’oui. 

toucher. Cela étant : avertiffons exhor- 
tons, commandons: il 11 e nous efîpas poffî- 
ble de ne point lier la confcience des autres. 

Marchand. Tu te trompe fur un point , mon 
Ami : ce n’efl pas l’avertiflemenfc fait par toi 
à ton vieux pecheur , qui charge fa confcicn- 
ce, c’eit la matière, c’eft le fujet de ton a- 
vertilfement.. Car fi je confeille à mon Fre- 
re de prendre fes Pantoufles ; & qu’il ne s’en 
(oucie pas, il n’eu eft pas moins innocent 
de ce côté-la. 

Boucher. Je ne te demanderai point ici de 
quelle obligation font les Ordonnances de la 
Gent Efctilapienne . Le voeu engage- 1- il fous 
menace de brûler & de rôtir éternellement 
là bas? 

Marchand. Si, dites vous, la rupture du 
vœu met en Enfer? Oh! je vous en répons: 
elle y met d’une grande force: il faut (avoir 
comment les Moines défroquez y tombent 
dru C5 5 menu ; Satan n’a pas dans fon Empire 
un meilleur cafucl. 

Boucher. Tu m’en dis plus que je n’en 
veux favoir. Je te demande fi tout vœu obli- 
ge fous peine de péché mortel & de damna- 
tion. 

[C Si Mar- 
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Marchand. T out , très tout , plufque tref 
tout-, à condition pourtant que le vœu foit 
permis, légitimé libre. 

Boucher. Qu’cft ce que c’eft, félon toi, 
qu’un vœu libre? 

Marchand. Celui qui fe fait de pure&plei- 
ne volonté;. & auquel la contrainte n’a nul- 
le part. 

Doucher. Définis moi cette contrainte. 

Marchand. La contrainte , autrement la 
neceflîté, c’eft une crainte qui eft compati- 
ble avec la confiance de l’Homme. 

Boucher. Même avec celle d’un Stoicien ? 
avec la fermeté d’Horace, lors qu’il difoit: 
quand tout le NI on de fer oit renverfé , je me ver- 
rats accable ' fous fes ruines , fans avoir peur ? 

Marchand. Montre moi un tel Stoicien ;& 
je te répondrai. 

Boucher. Mais raillerie à part; la crainte 
de la famine ou’ de l’infamie n’eft elle pas 
compatible avec la confiance humaine? 

Marchand. Je ne voi point de raifon pour 
dire le contraire. 

Boucher. Si une Fille, avant d’être éman- 
cipée, fe marie à la fourdine, & à l’infu de 
fes Parens , qui ne le foulfriroient point, le 
vœu fera-t-il légitime. 

Marchand. Je n’en fai rien : mais s’il eft 
certaines chofes dont il ne faudroit jamais 
parler , de peur de feandalifer les foibles , 
Purement celle-là en eft une. Je change la 
queftion: fi une Fille, qui s’eft mariée, par- 
ce que fes Parens l’ont voulu abfolument;& 
qui tout Epoufe que elle eft, ne lai/Te pas 
d’entrer furtivement , malgré Mari & Parens, 

dans 
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dans une Mâilon de Sainte Claire où elle 
fait profeffion , ces vœux la feront ils permis 
& légitimés ? 

Marchand. Oui, s’ils fe font avec la fu- 
lemnité requife & necdlaire. 

Boucher. Un vœu qui fe fait en pleine 
Campagne dans un petit Monaftére, n’eft il 
pas Solennel ? 

Marchand. Il pafle pour tel. 

Boucher. Si la même Fille, en prefence 
de quelques témoins, voué à Dieu uneCha- 
fteté perpétuelle, fonvœu fera-t-il légitimé? 

Marchand. Oh/ pour celui la? Non. 

Boucher. Par quel endroit ? 

Marchand. Par la railon qu’un vœu plus 
Saint plus Sacré; enfin parce que un Sacre- 
ment s’y oppofe. 

Boucher. Si cette même Pucelle vendoit 
une petite Terre, le contrat: vaudroit il ? 

Marchand. Ce n’eft pas mon opinion. 

Boucher. Et fi elle fait un Sacrifice de la 
liberté entre les mains d’un autre, le mar- 
ché tiendra-t-il; ou dumoins fera t- il bon? 

Marchand. Oui ; fi c’eft pour fe donner à 
Dieu, & pour époufer le Saint Efprit. 

Boucher . Ne peut on pas fe confacrer à 
Dieu par un vœu particulier? Ceux qui s’en- 
gagent dans le Saint état du Mariage, ne fe 
confacrcnt ils -pas à Dieu? Ceux que Dieu 
joint & unit par le Sacré lien du Paradis 
terreftre, fe voüent ils, fe confacrent ils, fe 
donnent ils au Diable? C’efi du feul Maria- 
ge, c’efi: des feuls Epoux que le Seigneur a 
dît, ceux que Dieu a joint , que les Hommes ne 
les fêparent point. De plus lors qu’un jeune 

[C 6] hom- 
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homme à barbe naiflante; ou une. Fille fim- 
ple & qui n’a jamais rien vû, lors, dis-je, 
que ces pauvres jeunes Gens, par les-mena- 
çes de Père ou de Mère; par la dureté d’un 
Tuteur; mais fur tout par les mauvaifcs & 
malignes infinuations des Moines intereflez; 
par carefTes & par haines, font fourrez dans 
un Cloître; leurs vœux font ils libres? 

Marchand. Oui, s’ils favent ce que c’eft 
que tromperie; & pourvu qulils puilfent di- 
fcerner le bien d’avec le mal. 

Boucher. Il cil aifé de tromper, de fcdui- 
re, d’aveugler des Gens de cet âge-là: hé- 
las! on leur en impofe fans peine; on leur fait 
accroire tout ce qu’on veut. Si, par un prin- 
cipe de penitence & de mortification je for.» 
me le pieux deffein de ne point boire de vin 
le Vendredi, cette bonne réfolution m’obli- 
geroit elle autant qu’un vœu? 

Marchand. Je ne le croi pas. 

Boucher. Quelle différence faut il donc 
mettre entre une bonne réfolution, & un 
vœu qu ? on fait en foi meme; qui n’eftqu’eji 
penfée & dans le Coeur. 

Marchand. Cela dépend de l’intention 
qu’on a de le lier & de s?engager avec Dieu. 

Boucher. Tuas dit neanmoins que l’inten- 
tion n’y faifoit rien. Je prens la réfolution,. 
en cas que je la puifle executer; je fais le 
vœu dans la même difpofition : ainfi tqus 
deux font également conditionels? 

Marchand. Juftement; tu le tiens. 

Boucher. Je tiens des nuages barbouillez, 
fur une muraille. Ce que tu dis & rien , c’c/1 
H même çhofe. II faut, donc aufïî dans le 
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bon defifein avoir égard à la Matière. 

Marchand. J’entre allez dans ton fens. Et . 
comme dans l’un oit doit fe defier du nom de 
loi; il faut aulîî fe précautionner dans l’au- 
tre fur le terme de vœu? 

B oucher. Fort bien. Si le Pape ordonnoit 
qu’on ne fe mariat , en lait de Parentage -, 
qu’au feptiè me degré, celui qui contra&eroit 
au fixième , pécheroit-il? 

Marchand. Je croi qu’oui. Du moins il ne 
s’cn faudroit guere ; & je ne voudrois pas 
troquer ma Coufcience contre la Sienne. 

B oucher. Autre difficulté fort epineufe, &. 
digne de toute la pénétration des Cafuîtes; 
ll-.un Evêque defendoit à tous fes Diocefiains 
de ne faire l'Oeuvre propagatoire que trois fois 
la Semaine , fàv.oir le Lundi , le Jeudi & 
le Samedi, celui qui un des autres jours, at- 
traperoit un pauvre coup à la dérobée, feroit 
il un gros péché? 

Marchand. Sans doute; & matière de con- 
feilion. 

B oucher. Et s’il defendoit, fous peine d’ex- 
commtunication , l’ufage de l’échalote? 

Marchand.- Je croi que tu te moque de ma* 
figure. Quel raport entre l’échalote & la Mo- 
rale Chrétienne? 

B oucher. Plus que tu ne penfe : car cette 
efpèce de petit Oignon provoque l’humeur 
LibidinettÇe . Ce que je dis de l’échalote , tu 
peux auffi l’entendre d’une certaine herbe y . 
nommée roquette. 

Marchand. Cette Sauce-là m’embarafle. 

Boucher. Pourquoi t’embaraffer ? Montra 
moi d’où les Lois humaines tirent leur for- 
c.e & leur vertu.. [C 7] Mar-- 
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Marchand. De ces paroles de Saint Paul : 
cbetfj'ez à vos Supérieur r. 

Boucher. Sur ce principe-là , le réglement 
des Evêques de des Magiftrats oblige donc 
toute la Société civile. 

Marchand. Oui, pourvu que Ce Réglement 
foît fait juftement , équitablement , & légi- 
timement. 

Boucher. Mais qui fera juge de cetté affai- 
te là ? 

Marchand. Il rie faut pas le chercher bien 
loin. Ce fera l’Auteur même de laConftîtu- 
tion ou du Statut : car c’elt au Legiflateur à 
interpréter fa Loi. 

Boucher. Si bien donc que , fans choix, & 
fans examen , il faut obéir generalement à 
toute forte d’Ordonnances? 

Marchand Je le penfe ainfi. 

Boucher. Mais fi le Supérieur , foû & im- 
pie , fait une Loi conforme à fon genie , à 
fes fentimens , & qui ne foit fondée ni fur la 
jufiiee , ni fur la pieté , devra-t-on s’en te- 
nir à fon jugement ; & le Peuple , lui qui 
n’a aucun droit de juger, fera t-il obligéd’o- 
’f-fceir aveuglement? 

Marchand. A quoi bon mettre fa Cervelle 
à la torture pour former des fonges , pour 
propofer des imaginations creufes; enfin des 
chofes qui n’arrivent point? 

Boucher. Quand tu dévrois enrager , jeveux 
t’en donner , tout mon fous. Celui qui affi- 
lié fon Pere , à condition qu’il n’en feroit 
rien , fi la Loi ne l’y obligeoit, cet homme 
là peut il fe vanter d’accomplir la Loi? 

Marchand. Je dirois que non. 

B o«- 
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toucher. Pourquoi ? 

Marchand. Premièrement , il ne remplit 
point l’intention du Legiflateur ni l’efpritde 
la Loi: de plus , il ajoute l’hipocrilie à un 
cœur dur , barbare & fans narurel. 

B oucher. Celui qui obfervele jour de jeû- 
ne, bien entendu que , fans le Commande- 
ment , il n’en feroit rien , fatisfait il à la Loi ? 

Marchand. Tu change en même tems & 
l’Auteur , & la matière de la Loi. 

toucher. Compare donc le Juif qui fuit tel- 
lement l’Ordonnance du jeûne, qu’il nejeû- 
neroit point fi on ne l’y contraignoit, compa- 
re le , dis-je, avec le Chrétien , qui jeune 
par une Conllitution humaine; & qui, fi vous 
ôt ti la Loi , ne s’aviferoit guère de jeûner. 
Ou , fi tu l’aime mieux , compare un Juif 
qui s’abftient de Cochon , avec un Chrétien 
qui fait maigre le Vendredi. 

Marchand. Je croi que celui qui , par foi- 
bleffe humaine, aun peu de répugnance pour 
l’obfervation de la Loi , obtiendra facile- 
ment fon pardon : mais pour celui qui la 
hait, & qui murmure contre elle, il n’en fe- 
ra pas quite à fi bon marché. 

B oucher. Tu tombe pourtant d’accord que 
toutes les Loix divines n’obligent pas fous 
peine de Damnation? 

Marchand. Pourquoi n’en conviendrois-je 
pas ? 

Boucher. Et tu n’oferois avouer qu’il y ait 
une Loi humaine qui n’oblige pas fous la mê- 
me menace ; mais tu 1 aille l’homme dans 
l’incertitude là defiTusPll femble donc que tu 
donne plus aux Loix humaines , qu’aux Loix 

di- 
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divines. Par exemple : le menfonge & la 
medifance font de leur nature un mal moral; 
à caufe de quoi Dieu defend ces deux grands 
vices ; & cependant tu conviens qu’il y aun 
certain genre ce menfonge & de medifance 
qui n’oblige point fous-peine du fupplice in- 
fernal : & même tu n’es pas alfez hardi pour 
avancer qu’un homme qui mange dela.Vian- 
de le Vendredi , de quelque maniéré qu’il le 
falfe , n’ira point à tous les Diables. 

Marchand. Je ne fuis ni Dieu ni Prêtre : 
ergo , il ne m’apartient pas de lier & delier, 
d’abfoudre & de condamner. 

Boucher. Si les Loix divines & humaines 
obligent également, encore une fois , fais 
m’en donc voir la différence. 

Marchand. Il faut donc te la dire une bon- 
ne fois , & en forme , comprens fi tu peux : 
celui qui viole la Loi humaine , peche im- 
médiatement contre l’Homme, & medïatement 
contre Dieu : celui qui viole la Loi Divine 
peche immédiatement contre Dieu , & media- 
tement contre les Hommes.. Es tu content? 

Tu vois li je queüille de belles fleurs dans 
le Parterre de la Scholaftique. 

Boucher. Héîque m’importe que le vinaigre, 
ou l’ablinte foit avant ou après,.. puis que. je 
dois boire l’un & l’autre ? Ou qu’importe ,• 
fi lorsque je rejette une Pierre, quim’ablef- 
fé , elle frape mon ami ou autrement ? 

Marchand. Je ne fàurois te dire que ce que . 
j’ai apris. 

Boucher. Et fi dans les deux fortes de Loix 
la mefnrede l’obligation fe prend de la ma-* 
tîéie.ôt des circonftances ., quelle différence 
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mettras tu entre l’autorité de Dieu , & celle 
des "Mortels? 

JVIarchand.. Demande, impie & profane! 
toucher. Cependant, plutieurs croient qu’il 
y en a beaucoup. Dieu a donné la Loi par 
wloïfe ; & il n’éft pas permis de la violer, 
le même Dieu a donné lesLoix par les Pon- 
tifes , ou du moins par le Concile, en quoi 
les unes & les autres différent elles? Car en- 
fin , la Loi de Moïfe a été faite par le Mini- 
ftére d’un homme; il en eft de même de nos 
Loix. Il femble même que cette Loi que 
Dieu a faite par Moïfe tout feul , doit avoir 
bien moins de force que celles dont le Saint 
"Elprit eft l’Auteur par une Convocation ge- 
nerale des Evêques & des Do&eurs. 

Marchand. Il n’elt pas permis de douter de 
rEfprît de Moïfe. 

toucher. Saint Paul eft venu en la place 
des Evêques. Quelle différence y a-t-il donc 
entre les commandemens de Saint Paul , & 
ceux de chaque Evêque? 

Marchand. C’eft que inconteftablement 
Saint Paul a écrit par l’infpirationdel’Efprit 
Divin. 

toucher. L’Autorité de ces Ecrivains in- 
fpirez jufqu’où s’étend elle?' 

Marchand. Je ne croi pas que cela ailleplus 
loin que les Apôtres ; fi ce n’eft que l’auto- 
rité des Conciles eft inviolable. 

toucher. Pourquoi eft ce un crime de ré- 
voquer en doute l’autorité de Saint Paul. 

Marchand. Parce que le confentement uni? 
verfel de l’Eglife s’y oppofe. 

toucher. Peut on douter de l’autorité dés' 
Evêques ? Mar- 
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Marchand. On ne doit pas les foupçonner 
temerairement; & il faut les croire, & leur 
obéir à moins que l’intérêt & l’impiété ne 
fe découvrent ouvertement dans leur con- 
duite. 

Boucher. Et les Conciles? 

Marchand. C’eft-unegros péché de n’y pas' 
aquièfcer ; lorsque , le Saint Efprit les af- 
femble,& qu’il prélidc au milieu d’eux. 

Boucher. Il y a donc des Conciles dont le 
Saint Efprit ne fe mêle point? 

Marchand. Cela fepeut;& il faut bien mê- 
me que celafoit ; autrement les vénérables ’ 
Théologiens n’auroient garde d’ajouter cet- 
te reftriétion*là. 

Boucher. Suivant la réflexion , il femble - 
qu’on puîfTe douter des Conciles. 

Marchand. Je ne croi pas que celafe puif- " 
fe , lorsqu’ils ont été reçus & aprouvez par * 
le jugement, par le confentemenr général • 
de la Chrétienté. 

Boucher. Depuis que Dieu à bien voulu 
nous donner cette Sacro Sainte & infaillible - 
autorité de l’Ecriture, je croi qu’il faut faire 
une autre différence entre les Lois divines & 
humaines. 

Marchand. Quelle? 

Boucher. Les Loix divines font immua- 
bles : il faut pourtant excepter celles , qui: 
n’aïant pour but que de lignifier , ou de te- 
nir en bride, n’étoient données que pour un ' 
tems ; les Prophètes avoient même prédit 
que ces Loix tomberoient, finiroient dans le 
fens Littéral & Charnel; & les Apôtres prê- 
chèrent qu’il ne faloit plus les obferver. De 
- . ■ plus; 
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plus : entre les Loix humaines il s’en trou- 
ve quelquefois qui font injuftes , ridicules, 
pernicieufes ; ce qui fait que elles font abo- 
lies foit par l’autorité des Supérieurs , foit 
par le confentement lacite du Peuple qui en 
néglige l’obfervation. Il n’y a rien de fem- 
blables dans les Loix divines. D’ailleurs la 
Loi humaine tombe de foi même dès que la 
eaufe pour laquelle on l’avoit fait ^ ne fubfi- 
fte plus : par exemple , fi , par une Confti- 
tution, il étoit ordonné à chaque particulier 
de contribuer tant par an pour la iïruéture 
d’un Temple , dès que cet Edifice là feroit 
achevé, il ne leroit plus befoinde Loi. Ou- 
tre cela : une Loi humaine n’a point force 
de Loi , fi elle n’cft approuvée & reçue de 
ceux qui doivent la pratiquer , & pour qui 
elle eft faite. La Loi divine? C’eft une pro- 
fanation de l’examiner; c’efl un Sacrilège de 
l’abolir. 11 eft vrai que Moïfe , avant depu- 
blier la Loi , ralfembl»les fuffrages du Peu- 
ple: mais il ne le faifoit pas par neceffité ou 
par devoir ; c’étoit pour mieux engager le • 
Peuple à fe foumettre & à lui obéir. Car il 
y a de l’impudence de meprifer une Loi, a- 
près y avoir donné fon fuffrage & fon con- 
fentement. Enfin : comme les Loix humai- 
nes , qui prefque toutes n’agifiènt que podr 
le corps , ou pour ôter toute équivoque, ne 
preferivent que des chofes corporelles, com- 
me les Loix humaines, dis-je , font autant 
de Pédagogues pour la pieté , on peut dire 
que elles deviennent inutiles à ceux qui ont * 
fait un tel progrès dans le Chemin de lafor- 
ce & de. la perfe&ion r qu’ils n’ont plus be- - 

foin » 
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foin de ces fortes de bareaux ; pourvû qu’on 
évite autant qu’on peut, de feandalifer les 
foibles , qui font- fuperftitieux fans malice. 
Comme fi un Pere ordonnoit à fa Fille, 
avant Page de puberté, de ne jamais boire de 
Vin; & cela pour mettre fa pudeur en plus 
grande fureté jufqu’à ce qu’elle fe marie, 
quand cette Fille là, devenue formée a re- 
çû un mari, dès lors la Loi paternelle, tou- 
chant la defenfe du vin, ne regarde plus la 
jeune Epoufe. Les Loix ont plufieurs ra- 
ports avec les drogues d’Apoticaires. On 
change ces drogues félon les divers accidens; 
& il Faut accommoder les remèdes aux fim- 
ptomes du mal. Ce changement fe fait par 
ordre des Médecins, dont le principal foin 
& l’application dominante doit être de veil- 
ler à cela: car fi ces Doêteurs tout conjctlu- 
raux emploïoient toujours les mêmes fpéci- 
fiques; s’ils -s’attachoient , s’ils fe fix oient 
fcrupuleufement à la, pratique de leurs An- 
ciens, n’étant déjà que trop redoutables, ils 
commettroient encore plus de meurtres , 
qu’ils ne feroient de cures & de guérifons. 
11 en eft à peuprès de même des Loix. 

Marchand. Que de Pavante marchandife ! 
mais vois tu ? De toutes ces belles chofes 
que tu me débite là, & que tu entalfe les u- 
nes fur les autres une partie a mon approba- 
tion; l’autre a le malheur de me déplaire ; 
& pour le refie? Je, n’y entons je n’y 
comprens rien. 

Boucher. Si le mandement de Monfeigneur 
l’Evêque fent à pleine bouche le gain fordide 
par exemple , fi fa Grandeur ordonne que 

tous 
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tous les Curez de fon Diocèzelui paient deux 
fois par an un Ducâtd’Or, pour l’achat du 
droit d’abfoudre des cas qu’on nomme rejcr - 
î'« à r Evêque \ & cela pour extorquer une 
plus greffe îomme de fes Officiers Subalter- 
nes; & confequemment pour mieux faire 
briller la Prclature, crois tu qu’alors onfoit 
obligé de lui obéir ? 

Marchand. Qui en doute? Permis nean- 
moins de fonder d’importance contre cet 
avare &S:moniaque Réglement; fans en ve- 
nir jamais à la mutinerie , ni à la fedition. 
Mais de quoi s’avife un vilain & Sale Bou- 
cher de s’ériger en Cafuifte,_ & de faire tant 
de queftions fur la Théologie morale ? 
Que chaque Artifan s’en tienne à fon mé- 
tier. 

Boucher. Je t’en dirai la raifon: c’eft que 
quand nous fejlinons , &que le Vin commen- 
ce à jouer fon jeu, nous agitons ces matiè- 
res là, nous les aprofondiirons comme les 
Maîtres : à la vérité , ce n’eft pas fansdifpu- 
te ni fans bruit; & on s’echaufe quelquefois 
fi fort qu’on en vient aux prifes, «5c que la 
controverfe en eft enfanglantée. 

Marchand. Se bâte qui voudra ! pour moi 
qui me mcle un peu d’autre chofe que de 
vendre des Salines, mon fentîmentTheolo- 
gique eft qu’il faut recevoir avec refpeét les 
commandemens des Supérieurs ; qu’on doit 
les obferver religieufement comme fi Dieu 
en étoit l’Auteur: jetiens, & je n'en démor- 
drai jamais, car je fuis trop éclairé pour 
m’en raporter à une autre tête que la mien- 
ne : oui je tiens mordicus , c’eft du Latin 
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au moins , qu’on ne fauroit ni en bonne dé- 
votion, ni en fureté de confcience, penfer 
mal de l’Autorité publique, ni la révoquer 
en doute. Si le pouvoir des Superieursde- 
genere en Tiranriie, pourvû que la chofe 
n’aille point jufqu’à l’impiété, il vautmieux 
fefoûmettreavec patience, que d’exciter une 
fédîtîon dont les fuites font toujours *fu- 
neftesi 

Boucher. J’avoue que par cette raifon-là, 
on ne pouvoit pas mieux s’y prendre pour 
aiïurer la Dignité de ceux qui font les Dcpo- 
fitaires & les Difpenfateurs de l’Autorité pu- 
blique; je fuis tout à fait de ton fentiment 
là defliis; & je* ne porte nulle envie à ces 
Arbitres de nôtre fort. Mais d’un autre cô- 
té, j’aprendrôis volontiers fur quels fonde- 
jnenson s’apuïe lors qu’il s’agit de défendre 
la Liberté & les Utilitez du Peuple. 

Marchand. On doit s’en repofer fur la Pro- 
vidence: Dieu qui n’eft pas moins le Prote- 
fteur & le Condu&eur de Etats que le Pere 
de tous les hommes n’abandonnera point fon 
Peuple. 

Boucher. Mais cependant, où eft cette li- 
berté d’efprit que les Apôtres promettent 
comme un dès plus beaux fruits de l’Evan- 
gile; & que Saint Paul inculque fi fouvent 
lors qu’il crie; le Roiaume de Dieu n'eft ni le 
manger ni la boiffon Nous autres Fils de la 
Mai fon nous ne fommes plus fous le Pédagogue ; 
mus ne ferions plus aux Elemens de ce Monde ; 
& une infinité d’autres endroits , qiit devien- 
dra , dis-je, cette liberté d’Efprit , fi les 
Chrétiens loin plus chargez de confiitutions 
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& d’obfervances que les Juifs; & fi les Loix 
humaines obligent, engagent la confcience 
plus étroitement, que la plupart des précep- 
tes que Dieu, lui même, fit au Peuple Juif, 
par Moïfe fou Favori & fon Lieutenant Gé- 
néral. 

Marchand. Quoique un Boucher foit un 
difciple peu digne de moi , je veux bien te 
prodiguer, te proftituer mon érudition là 
deflus. La liberté du Chriftianifme ne con- 
fifte pas, mon Ami, à faire ce qu’on veut; 

& à vivre independemment de toute Loi Hu- 
maine: mais à remplir tous fes devoirs avec 
autant de promptitude & de joie que de fer- 
veur & de dévotion; car les Chrétiens doi- 
vent agir comme. lesEnfans ; & non comme 
les Efcla\£es. 

Boucher. C’eft parler en Oracle. Tu ne 
tiens pourtant rien par là: car il y avoît aufil 
des Enfans & des Fils fous la Loi de Moïfe; 
& fous l’Evangile, n’y a-t-il pas des Efcla- 
ves? J'ai grand peur que laplûpart desChrê- 
tiens 11e le foient : car enfin, obéir par for- 
ce & par contrainte , n’eft ce pas fervir en 
Efclave? Tout cela pofé comme incontefta- 
ble, quelle différence y a-t-il donc entre la 
Loi ancienne & la Loi nouvelle? 

Marchand . Selon moi, elle eft fort gran- 
de. Ce que l’ancienne Loi n’a enfeigné que 
fous des envélopes, la nouvelle l’a mis de- 
vant les yeux & à découvert: ce que celle-là 
prédifoit fous des figures & des enigmes , 
celle-ci l’a montré plus clairement: ce que 
l’Ancienne Alliance promettoit fous des 
ombres & d’uue maniéré obfcure , la Nou- 
velle 
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velle en a donné , en a accomplie la meilleur 
re partie ; la Loi ancienne n’étoit que pour 
une feule Nation; la Loi nouvelle a ouvert 
généralement & également à tous les Peu- 
ples le Chemin du Salut éternel: celle-là 
n’a favorifé de cette grâce infigne & fpiri- 
tuelle qu’un petit nombre de Prophètes , & 
de Gens d’une haute diûin&ion-; celle-ci a 
répandu toute farte de dons Céleftes fur des 
Personnes de tout âge, de tout Sexe, de tout 
Païs; comme les Langues , les Guérifons, 
les Prophéties, les Miracles. 

Boucher. Où font donc à prefent toutes 
ces belles chofes-là? Pourquoi ne voit on 
plus de prodiges ? 

Marchand. Ce n’eft pas qu ils foient morts: 
mais ils ont ceffé: loit parce que l’Evangile 
étant fuffifamment établi les Miracles ne 
font plus néceffaires ; foit parce que , le 
Chriftiantfme ne confiant prefque plus que, 
dans l’exterieur & le nom, nous manquons 
de cette Foi , qui feule peut operer lurnatu- 
rellement; & qui ne fût elle pas plus grotte 
qu’un grain de Sable, pourroit , fans le 
moindre effort déplacer les Montagnes & les 

tranfporter. , , 

Boucher. S’il faut des Miracles.pour con- 
vertir les Infidèles & les Incrédules, jamais 
le Surnaturel ne fut plus de faifon; car le 
Monde eft tout plein de Mecroians. 

Marchand. Il y a deux fortes d încreduli- 
tcz * l’une vient d’erreur ; & telle etoit celle 
de ces Juifs qui murmuroient contre Saint 
Pierre de ce qu’il avoit reçu la famille de 
Corneille à la grâce de l’Evangile ; telle é- 
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toit l’increidulit'é des Gentils qui, perfuadcx 
que la Religion qu’ils avoient reçu de leurs 
Ancêtres étoit la bonne, & que la Doctrine 
des Apôtres n’étoit qu’une Supcrftition c- 
trangere, fe font convertis à la vue des Mi- 
racles. Mais il y a une autre Incrédulité qui 
part du cœur: telle eft celledes profanes qui, 
rejettant la lumière d’une Révélation répan- 
due par toute la Terre, font non feulement 
dans l’erreur ; mais même pèchent griève- 
ment, en cequefe laillant aveugler parleurs 
pafïïons déréglées, ils veulent être Sourds i 
la Morale Evangélique. Tous les Miracles 
du Monde ne mer.troient.pas ces Incrédules - 
Jà dans le bon Chemin. Cette vie- ci efl le 
teins qu’on doit travailler à leur guérifon : 
mais le ‘Diable les attend dans l’autreMonde. 
où ils brûleront éternellement. 

Boucher. Quoique je trouve aÛci de vrai- 
femblance dans plufieurs points de ton ex- 
plication, je fuis pourtant bien réfotu de ne 
me pas fier là delfus, à un Vendeur de ha- 
rang. Je vais donc conl'ulter un certain 
Théologien , Perfonnage extrêmement do- 
£te: je me foumettrai aveuglément à fes dé- 
diions ; & tout ce qu’il me dira me tiendra 
lieu d’Oracle. 

Marchand. Qui efl donc cet -IHuftre ? Eli- 
re Pharétre? 

Boucher. Lui? Hélas, le pauvre homme! 

1 radote dé vîeilleiîe avant d’être vieux; & 

1 efl digne de prêcher à des Femmelettes 
me le grand âge a fait rentrer en enfance. 
Marchand, tft ce Blitée'? 

Boucher. Crois tu que je voudrois ajouter 

Ttm- iy. [D] foi 
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foi à ce grand Ergoteur , à ce fias de langue 
qui*ne fait que batre la campagne, & dont 
; tous les argumens (ont en forme, du vent 
& de l’air batu ? 

Marchand. Seroit-ce Amphibole? 

Boucher. Je ne me fie jamais , pour être 
éclairci de mes difiâculteï , à un homme à 
qui , pour mon malheur j’ai confié ma vian- 
de. Cet homme-là donneroit il de bonne foi 
la folurion d’un Problème, lui qui, par un.e 
très mauvaife foi, ne m’a point encore don- 
né mon argent? 

Marchand. EU ce Lemantius? 

Boucher. Je ne m’adreife point à un Aveu- 
gle pour demander le Chemin. 

Marchand. Oh je me rends: dis moi donc 
qui c’eft, fi tu veux, ou va te promener. 

Boucher. Puifque tu es fi mauvais Devin., 
ccft Cephale, ce Doéteur à trois langues, 
confommé dans tous les genres de la Lite- . 
rature choilïe; mais qui fur tout, a étudié 
longtems, & avec tout le foin poflible., i’E- 
critüre Sainte & l’Ancienne Théologie. 

Marchand. Veux tu que je te donne un 
meilleur confeil ? Fait un petit voïage en En- 
fer: tu y trouveras le Rabin Drouin, qui a- 
;vec fa faucille te coupera toutes tes petites 
queftions en morceaux. 

Boucher. Soit : mais à condition que tu me 
ferviras de guide, & que tu entreras le pre- 
mier. 

Marchand. Mais pour nous remettre à 
l’endroit par où nous avons commencé, & 
qui a furni le texte de nôtre longue Conver- 
sation „ ferieufement , ce que tu m’as dit , tou- 
chant 
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ix hommes des honneurs qui ne-font dûs 
u’àDieu: trop venerer nos fcmblables, & 
e pas venerer aller la Divinité , n’ett-ce 
as renverfer la Morale Chrétienne ? On 
oit honorer Dieu dans le Prochain ; on 
oit le refpe&er dans’ le Prochain : mais ce- 
cndant il faut bien prendre garde que ce ne 
Dit là une occalion de priver l’Etre fupréme 
es hommages & des adorations qu’il- exige 
e nous à titre de Créateur, de Confépva- 
2ur &c. 

Marchand. Nous voïons auïïi quantité de 
jens tellement attacher à ces obfervances 
xterieures, que s’apuïant fùr elles, ils ne- 
ligent les devoirs de la vraie & folide pie- 
é: ils attribuent à leurs œuvres méritoires* 
e qu’ils tiennent uniquement de la bonté 
rivine; & ils fe bornent, dis fe fixent à ce 
|ui n’eft qu’un degré pour monter à une 
dus grande perfection ; & ce qu’il y a de 
>lus mauvais, c’eft qu’ils prennent pié,pour 
alomnier & déchirer le Prochain , fur ces 
:hofes-là qui de foi ne font* ni bonnes ni 
nauv ailes.’ 

Boucher. Bien plus : lorfqud, fur le même 
"uiet , il y-a deux points dont l’un vaut 
mieux que l’autre, nous chüifillïbns, nous 
^référons toujours le plusmauvais. Par.tout 
du fait plus de cas du Corps & de toutes fes 
dépendances, que de l’Efprit. Par exemple: 
avoir tué un homme, cela patte pour uncri- 
me horrible; & c’en eft^in en effet. Mais 
avoir gâté-, corrompu, cmpoîfonné l’Efprit- 
d-’un homme par une do&rine pernicitule y 
par des fuggeftions envenimées -comme 1* 

[D 3] lan- 
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langue de la vipère, cela eft regardé comme 
une bagatelle, comme un jeu: qu’unPrêtre 
laifle croître les cheveux, ou porte la gran- 
de perruque, qu’il s’habille en Cavalier , on 
le traîne dans la prifon de l’Officialité ; & 
on le punit févérement. Mais fi un Eccle- 
fiaftique s’enivre dans un Bordel ; s’il Puhne r 
s'il eft Joüeur de profeffion; s’il plante la 
paire de Cornes aux pauvres Maris; pourvû 
qu’iî ne touche point à l’Ecriture,. & qu’il 
laifle la Sacro-Sainte Théologie comme elle 
eft, oh! cet homme-là eû un pilier del’Or- 
tôdoxie, c’eft une Colonne de l’Eglife. Je 
ne juftifie pas ce Prêtre dans fon change- 
ment d’habit; mais j’accufe ce grand travers 
de jugement. 

Marchand. Cela va bien plus loin : fi ce 
Prêtre manque à dire fon bréviaire , il eft 
excommuntable : mais eft. il. Ufurier ou Sir 
moniaque? Point de châtiment, on le laifto- 
dormir en repos.. 

toucher. Qu’on voïe un Chartreux vêtu à 
la Séculière , & mangeant de la Viande, on 
le detefte,on l’a en. horreur & en exécration; 
il femble que-la Terre va s’ouvrir pour abî- 
mer & le Moine défroqué, & tous ceux qui 
le. regardent : mais qu’on voie un Chartreux 
qui a trop bû, qui par fes menfonges & fes 
medifances, le déchaîne contre d’honnêtes 
Gens, & tâche de détruire leur réputation ; 
ou qui, par des tromperies manifcftes, en- 
traîne dans le piég£ un Voifin qui eft fans ar 
pui & lans prote&jon; ne croïez pas que 
pour tout cela, le Chartreux paroifte autant 
abominable. 

Mar- 
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chant la permiffion de manger de la Viande, 
ell: il vrai? 

Boucher. Que cette nouvel le -là ne tempê- 
che point de dormir ; je Pavois inventée 
pour te faire enrager. D’ailleurs, quand le 
Saint Pere auroit la meilleure volonté du 
Monde pour accorder ce bénéfice àaGueule, 
les Saliniersgent naturellement mutine, ne 
manqueroient pas d’exciter une fedition. 
Mais déplus,, le Chriflianifmeefi pleind’Ef- 
prits Pharifaiques qui, ne pouvant paroître 
Saints, que par une exa&e obfervationdeces 
petites pratiques, en font grans zélateurs-: 
ces Hypocrites ne fouffriroient jamais qu’on 
leur ôtât la gloire qu’ils ont déjà aquis; & 
s’oppoferoient à ce que leurs Defccndans 
eulfent dans le culte, plus dé Liberté qu’eux 
mêmes n’en ont eu jusqu’à' prefent. Ce ne 
feroit pas même l’interet des Bouchers qu’on 
levât toutes les défenfes de bouche, & qu’il 
fût permis de mangfcr de tout : car alors nôtre 
métier deviendroit douteux pour la réuffite: 
au lieu que les chofes demeurant comme el- 
les font, nous hazardons moins, nous tra- 
vaillons moins ; & nôtre profit eft plus cer- 
.tain. 

Marchand. Rien n’eft plus vrai que ce que 
tu dis: mais il en réfulteroit le même incon- 
vénient à nôtre egard. 

Boucher. Je fuis bien aile qu’il fe trouve 
enfin un endroit par où le Poiflonnier & le 
Boucher puiffent convenir. Maintenant , 
afin que je commence à mon tour , à 
parler dans le ferieux, comme il feroit peut 
être à fouhaiter que. le Peuple Chrétien ne 

[D a] fut 
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car loin de marquer la moindre agitation de 
cœur, ni îe moindre remors, il avoit litçJe 
vifage un calme , une cjuieté d’où on fu- 
geoic aifément qu’il auroit voulu plaider tous 
les jours au même prix-. C’ctoit pourtant ce 
digne mortel qui ne pouvoit fouffrir qu’on 
lui en impofat fur l’article du lait, quoi- 
que on ne le fit que pour fa vie & pour fa 
Santé. 

Boucher. Il me revient ici fort -à propos un 
Conte qu’un Dominiquain fit dernièrement 
en chaire, & devant un Auditoire des plus 
nombreux. Le bon Pere raportoit , tout ex- 
près, cette jolie Avanture , par maniéré de 
digrcfïion, pour adoucir un peu l’amertume 
& la douleur de fon Àficmblée; car c’etoit 
le jour du Vendredi Saint, jour auquel on 
Prêche le plus patêtîqucment qu’il eft pof- 
lible, la Palîion & la Mort du Rédempteur. 
Votons le Narré. Un jeune homme avoit 
défloré une Religieufe, fi fleurs y avoit en- 
core: cette certaiue enflure, qui fait tant de 
peur aux Filles, *& fur tout aux Nonnes, dé- 
couvrant le fait, laMere AbbelFe ne put fe 
difpenfer de tenir Chapitre. On accufe- la 
Délinquante ; & comme la preuve étoit né w 
-cdTaireinent convainquante, il n’y avoit pas „ 
moïen d’emploïer la négative. La prévenue 
eut donc recours à ce qui s’apelle dans la 
P-çocedure juridique, l' état de lu qualité \ ou, 
fi vous l’aimez mieux , l'état de transport. Ov 
m'a fait violence , dit l’Accu fée, & je n'ai pas 
été la plus forte. Mats au moins , tu devois crier. 
Vraiment , f en avais bonne envie ; & je n'y au- 
,rois fus manqué^ dit en fangl ôtant-, la Soeur* 

[D fé- 
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féconde: mais faifa»t réflexion qu'il cfl défendit 
de rempre le filence dans le Dortoir , je me gar- 
dai bien de violer la Sainte Réglé , ni de com- 
mettre un fl gros péché. Que ce ioit-là un : 
conte, j’y. confentirai volontiers , pourvû 
que nous convenions qu’il fe fait dans le- 
Monde des chofes encore plus extravagantes 
& plus ridicules que le raifonneinent de la 
Moinefle engroiïee. Maintenant je veux te 
faire part de ce que j’ai vu de mes propres 
yeux. Tu ne fauras ni le nom ni lieu ; la- 
difcretion ne le permet pas. J’avois pour Al- 
lié un Moine, qui étoit Prieur, c’elt à dire, 
îfnmediatementau deffous de l’Abbé. Je par- 
le des Benediétins; mais de l’Ordre de ceux, 
qui ne mangent point de Viande, li non hors 
l’endroit qu’ils nomment le grand Réfeétoi- 
re. Mon Reverend pallbit pour favant; & il 
eût été bien fâché qu’on ne l’eût pas cru tel; . 
il aprochoit de fes cinquante Ans; & pour: 
faire des défis de rafades, & pour la joïe ba- 
chique, il n’en cédoit à perfonne; . coifibatre 
héroïquement. dans cette Milice du Verre, 
c’étoit fon exercice journalier. Tous les» 
douze jours régulièrement-, il alloit aux 
thermes , ou bains publics; & il avoit foin 
de s’y procurer une bonne purgation de 
reins. * 

Marchand. Avoit.il de quoi fournir? 

Boucher. \\ joüiiîdit de Six. cens Florins- 
par an. 

Marchand. O douce & defirable Pauvreté!" 
que je te Saerifierois de bon cœur tout mon. 
avoir. 

• Boucher. Le vin.& l’amour, deux traîtres, 

deux. 
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Marchand. Qui verroit du changements 
dans la ceinture, ou dans la chauüure des 
Francifcaîns , des Auguftins, de Carmes, & 
autre Penaille de telle nature, "combien fe- 
roit il d’exclamations & de Signes de croix? 
Ne troubleroit il pas la Mer deTir, comme 
dit le proverbe Latin ? 

Boucher. Voici une bonne preuve de ce 
que tu dis. Il arriva chez nous, -ces jours 
paffez , un étrange accident: deux Femmes 
groiïes , qui paflôient l’une & l’autre pour 
fenfées, virent malheureufement un certain 
Chanoine régulier , & dire&eur deReligieu- 
fes , qui fe promenoit , à la vérité dans le 
voilînage , mais néanmoins en public , qui 
fb promenoit, dis-je , fans avoir un Man- 
teau noir fur Fa Chemi fe Canoniale , vulgai- 
rement le rochet. Quel fut , à ton avis,, 
l’effet que cette aparition monflriieufe pro- 
duit fur le tendre cerveau de ces deux déli- 
cates & confcientieufes femelles ? L’une fit 
une fauffe couche; & l’autre en fut quite 
pour un long & profond évanoüifiement. Ce- 
pendant, ces deux dévotes fi enflammées, fi 
fenfiblesà la gloire du Monachifme, avoient 
vû, plus d’une fois, cette efpece d’O’ifeaux, 
en repas de débauche; chantant les Louan- 
ges de Bâcchus & de Venus ; danfant en 
l’honneur de'la dernière; je fuis trop chari- 
table pour dire le relie : hé bien ! nos, deux 
Béates regardoient tout cela tranquilement& 
fans la moindre naufée de coofcîence. 

Marchand. Il faut faire grâce au beau Sexe 
en faveur de fa foible & fragile cervelle. Par- 
lons r/iafculiit.. Je croi que le Sieur Politréce 
: [D 4] ne 
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iPétoit pas compris dans le vœu de virgi- 
nité. 

Boucher. J’impute moins ce libertinage Sa- 
crilège , aux Religieufes qu’à ces bien heu*- 
reux ventres qui , à titre de Dire&eurs, ma* 
nient les affaires Spirituelles & Materielles de 
ces Sequellrées. Mais ça, je veux païer ton 
dernier conte par un autre ; ou plutôt- par- 
une hiffoire publique. Dernièrement on mit 
quelque gens en prifon , à caufe que , le 
pain leur manquant, par hasard ils avoient ♦ 
eu la hardiefle de cuire le Dimanche. Je ne 
condamne pas Taélion , non en vérité: mais 
je réfléchi fur le jugement. Quelque tems 
après, c’étoit le Dimanche ,des Rameaux , 
il me furvint une affaire qui m’obligea d’al- 
ler à un certain Village qui n’eft pas loind*;*- 
ci. Arrivant-là environ à quatre heures au- 
près midi, je vis un Spe&acle fi extraordi- 
naire, que je ne fai fi je dois l’apeller ridi- 
cule ou pitoïable. Je ne croi pas que jamais 
les anciennes & modernes Bacchanales aient 
rien produit de plus infâme ni de plus hon- 
teux. Les uns, conduits par le vin, & fous 
la prote&ion du-Dieu- des Ivrognes, chan- 
celoient , marchant ça & là , comme un 
vaiffeau qui n’aïant point de Pilote, va de 
côté & d’autre, au gré du vent & à la mer- 
ci des flots. Les autres tenoient leurs amis 
par fous le bras, oucrochez, pour les em- 
pêcher de tomber , ces condu&eurs a Vaut 
eux mêmes bien de la peine à fe foûtenir & 
à marcher droit: D’autres fe profternoient . 
de tems en tems, en l’honneur du Dieu -de 
4a treille, &lui otfroient du fang, en fecaf- 
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fant le nez , quelques uns avoient la tête or» 
née d’une Couronne de chêne. 

Marchand. La Couronne de pampre, &Ie 
tirfe à la main leur convenoient beaucoup 
mieux ; c’étoit-là leur parure décente. 

Boucher. Un vénérable Vieillard, quifai- 
fbit naturellement le rôle de Silène , étoit 
porté, en élévation, & en forme de bagage 
fur les épaules : on le’portoit comme on. 
porte ordinairement les morts, c’efiàdire,. 
les piez devant; excepté qu’il avoit, le vifa- 
ge vers 1p. terre; & cela; de peur que., fi on 
l’àvoit porté fur le dos, le vomilïement ne 
rétouffat. Car le bon homme faifoit par la- 
bouche une copieufe refUtution ; les jambes 
& les talons des derniers Porteurs en étoient 
abondamment parfumez. Ce qu’il y avoit de 
plus plaifant , c’eft que tous les Porteurs 
étoient ivres. La plûpart rioient: mais on- 
voi’oit bien qu’ils avoient noïé leur petit bon 
fens; & que leur foible raifbn n’étoit nulle- 
ment de la partieèEnfm la fureur de Bacchus- 
les poffédant tous, ils étoient en fort bon c- 
tat pour rendre les Oracles de cette divinité. 
Or il faut favoir que cette dévoré & pom- 
-peufe Proceffion entra dans la Ville , à la 
clarté du Flambeau célefte s’il vous plait; 
car le Soleil avoit encore du. chemin à faire - 
juïqu’à Ion lit. 

Marchand. Où s’étoient ils donc accom- 
modez fi joliment? 

Boucher. Dans un Bourg qui eft proche , & 
ou là dépenfe vineufe ne monte pas fi haut 
qu’à la Ville. Ils étoient allez-là , une bande - 
joieufe,. tous buveurs de. metier.; r ils y étoi- 

eut 
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deux ingrats, s’il y en eut jamais, recom- 
penfcrent d’une Phtifie, laCour que. le gros 
Prieur leur avoit fait très aflidûment. Les 
Médecins défefpcrant de fa convalefcence; 
& lui aïant prefque prononcé l’Anet fatal, 
l’Abbé lui ordonne de manger de la Viande, 
ajoutant cette redoutable formule, fous peine 
de defobeijfance. Mais on eut toutes les peines 
du Monde à l’obliger de prendre en mourant 
cettê même nouriture qu’il avoit aimé pen- 
dant tant d’années. 

Marchand. Prieur digne d’un tel Abbé ! je 
devine pourtant ceux dont tu parle; car je 
fai la chofe par un autre Canal. • 

Boucher. Voïpns. 

Marchand. l’Abbé n’eft il pas un grand & 
gros homme qui bégaie ? Le Prieur éroit 
plus petit; mais la taille droite, & le vifage 
menu. 

Boucher. Tu as mis le doigt deflus. 

Marchand. Je veux te rendre la pareille. 
Ecoute à ton tour une avanture dont je fus , 
il y a "quelques jours le témoin oculaire; & 
à la quelle non feulement j'ai affifté, mais à 
la quelle j’ai même en quelque manière pré- 
Hdé. Deux Voilées , deux Guitnpées , deux 
Nonnes enfin , alloient voir leurs Pârens. 
Etant arrivées au but de leur vo'fage, il fe 
trouva que le valet avoit oublié au Monafte- 
re le Livre de Prières fait fuivant la coutu- 
me & à l’ufage de l’Ordre- Grand Dieu,, 
quel trouble,. quel defordre,. quelle confter- 
nation d#ns la Maifon ! ces pauvres Soeurs 
n’ofoient fonper , avant d’avoir recité. Vê- 
pres ; & elles: ne pouvoient pas les dire dans- 
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îet? Tout eft perdu; la Religion Chrétienne 
eft fur fon penchant. En Angleterre où, 
pendant le Carême on foupe communé- 
ment de deux foirs l’un , pas le moindre 
Scandale : mais fi quel-cun , attaqué d’une 
fièvre dangereufe, prend un' bouillon à la 
volaille, quel crime ! on diroît qu’il a com- 
mis un Sacrilège chez les mêmes Infulaires: 
durant le Carême, jeûne quin’eft pas moins 
le plus Saint que le plus ancien dans leChri- 
flianifme, on foupe impunément, comme 
je l’ai dit: fi vous vouliez introduire cette in- 
dulgence-là dans le Roïaume, le vendredi 
dans le refte de l’Année, toute la Nation fe 
recrieroit; on ne le fouffriroit jamais. Leur 
en demandez vous’ la raifon ? Ils allèguent 
l’ufage du Pais : fi bien qu’ils ont en horreur 
celui'qui viole une Coutume Locale; eur 
qui fe pardonnent la tranfgreflion volontaire 
& publique de la plus ancienne coutume qui 
foit dans l’Eglife. » 

Marchand. Auffi ne dôiton pas approuver 
celui qui, fans neceflité, fans bonne raifon, 
méprife l’ufage de fon Païs. #■ 

Boucher. Audi ne fais-je point un crime à 
ceux qui partagent entre Dieu & leur ventre 
l\Abftinence & le jeûne du Carême: maisje 
ne cite tous ces exemples que pour indiquer, 
les travers & les difparates du jugement .hu- 
main. 

Marchand. Quoique le but principal de\ 

• lMnftitutiün du Dimanche, Toit comme nous 
le lifons, l’affemblée des fidèles pour enten- 
dre la lecture & l’interpretation de l’Evan- 
gile;, cependant, paffer ce jour-là fans Me f-' 

. fe > 
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fe , c’efl un péché mortel, voire des plu* 
gros: mais négliger le Sermon, pour jouer 
à la Paûme? 'C’efl une peccadille; le cas ne 
va pas même jufqu’au péché veniel. . 

Boucher. Quel crime n’eft ce point chez 
eux de communier fans fe laver la Bouche- 
& l’entrée du goller ! mais ils ne font nul 
fcrupule de recevoir leur Créateur, comme 
ils parlent , avec un Coeur fale, impur, & 
qui, par les pajïîons déréglées qui le tfran- 
nifent, n’efl proprement qu’un vilain bour- 
bier. 

Marchand. Combien de Sacrificateurs aî- 
meroient mieux mourir que de dire la Méfié 
avec un Calice & une Patène nonConfacrez 
par l’Evêque; ou de la dire dans leur habit- 
journalier? Mais parmi cette Prciraille , Si 
icrupuleufe, combien en voïons nous qui 
ne craignent point de venir à l’Autel, & de 
reproduire entre leurs mains-l’HommeDieu^. 
par la confecration, la tête encore chargée 
de la débauche qu’ils ont fait pendant toute 
la nuit? Ils fe croiroient perdu s’ils avoient 
touché le Vénérable par quelque endroit de 
la main qui n’a pas été oint ou froté des 
Saintes huiles ; que ne leur voïons nous la 
même crainte, la même Religion, lors qu’il 
s’agit de foüiller leur ame & d’offenfer 
Dieu ? 

Boucher. Nous n’oferions toucher lès va- 
fesfacrez; &fi , parhazard, cela arrive nous 
nous imaginons plaîfamment avoir fâché la 
Divinité, cependant avec quelle affurance rie 
violons nous pas, tous les jours, les tem- 
ples vivans du Saint Efprit? 


Mar - 
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ent alleï , dis-je , pour avoir de la folie à 
meilleur marché, & en plus grande. quanti- 
té: car il ne leur en coma pas moins d’ar- 
gent; mais, en récompenfe, ils étoient plus 
tous qu’ils n’euffent été dans un Cabaret de 
la Ville. Je reviens: li ces Chrêtiens-là a-* 
voient ofé feulement manger un œuf, on 
les auroit emprifonné comme pour un par- 
ricide : au lieu que, outre que, dans un fi 
bonjour, aïant lailTé-là le Sermon & les Vê- 
pres; aïant commîs un a£te d’intemperance 
publique & des plus fcandaleufes, Perfonne 
11e les en punit, ni ne les-détefta; on n’en 
fit que rire. 

Marchand . Tu t’étonne-là pour bien peu 
de chofe, mon pauvre Ami ! ne voit on pas*., 
tous les jours de Dimanche & de Fêtes, que 
au beau milieu des Villes, & dans les Cabar 
rets qui font proche d’une Eglife, on boit, 
on chante,., on danfe', on fe bat avec tantde 
bruit & de tumulte, qu’il n’efl pas poffible 
d’entendre le Sermon; il faut même quel*- - 
quefois interrompre la Mefle. Cependant fi 
durant ces Exercices-Sacreï,. ou dans leurs 
intervalles, ces mêmes Débaucheï avoient 
coufu un foulier; s’ils avoient goûté le ven- 
dredi à un morceau de lard, on ne manque- 
roi t pas de leur faire un procès en Crime ; ils 
auroient mérité la mort. Et néanmoins, 
pourquoi principalement a t ont infiitué le 
Dimanche? N’elt-ce pas pour donner le loi- 
fir de prendre la pâture Spirituelle, en écou- 
tant la doéïrine. Evangélique? On a défendu 
la façon, la couture du Soulier, pourquoi? 
Afin que nôtre. Frère Cordonnier ait letems 
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Enfans font hors du cas de difpenfe,' par hi 
raifon.que leur âge les affranchit de la Loi. 
Ainfi ceux qui obligent à jeûner ou à faire 
maigre, lesEnfans, les Viel lards décrépits, 

& les Infirmes, ces Gens- là pèchent dou- 
blement: premièrement contre lachariré fra- 
ternel le; & en fuite, contre l’intention de 
l’Eglife, qui ne prétend pas enveloper dans 
la Loi ceux à qui l’execution du Comman- 
dement ieroit préjudiciable pour la Santé. 
Toute la Loi du Sauveur ne tend pas moins 
à la Santé du Corps qu’à celle de l’Efprît. 
îsli aucun Pontife ne s’arroge allez de pou- 
voir pour mettre quel-cufi en danger de fa 
vie. Par exemple: fi une Perfonne, pour 
n’avoir pas foupé, à caufe du jeûne ne Iau- 
roit dormir; & que cette inforanie le mette 
en rifque de phrénéfie , ou d’apoplexie, ce 
Jeuneiir, agilfant à lafois, contre PE (prit de 
J’Eglife, & contre la volonté de Dieu, eft 
homicide de loi même. Les Princes , au- 
tant de fois qu’ils y trouvent leur utilité, 
font des Edits, ordonnent fous peine de la 
vie, tout ce qui leur plait. Il ne m’apartient 
pas de donner des bornes à l’Autorité luprè- 
me: j’ofe leulcment avancer que . les Souve- 
rains agiroient bien plus Purement pour leur 
Confidence, s’ils n’infligeoient la peine de 
mort que pour des fujets expreflëment fpe- 
cifiei dans .les Saintes Lettres. Dans les 
chofes odieufes , le Seigneur va au delà de 
la Ligne , comme dans le Parjure , défen- 
dant abfolument de Jurer; dans l’Homicide, 
condamnant la colère. - Nous par la Loi hu- 
maine , nous pouffons , nous étendons le 
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Meurtre jufqu’à un certain point qu^ nous 
apellons Nécejjïté. Bien plus, toutes les fois 
qu’il paroit une raifon probable, la Charité 
veut qu’on exhorte le prochain à tout ce que 
la foiblefle du Corps peut exiger. Et quand 
la caufe ne feroit, point afiez aparente* toû- 
jqurs eft il de l’Amour fraternel de juger fa- 
vorablement de tout ce quife peut faire inno- 
cemment & en bonne Confidence ; à moins 
que celui qui rompt le jeûne ou Pabftinence, 
ne marque vifiblement fon mépris pour la 
défenfe de l'Eglife. Le Magiftrat Civil a rai- 
fon de châtier ceux qui mangent par révolte 
& par fédition : mais ce que chaque particu- 
lier mange chez foi pour fa Santé, cela re- 
garde les Médecins , & non pas les Magi- 
strats-. Que fi , pour ce fujet là, quelques 
médians Efprits excitent du tumulte, qu’on 
3es punifle comme des Rebelles; mais qu’on 
laifie en repos celui qui, fans violer lesLoix, 
ni divines ni humaines, ne penfequ’à facon- 
fervation. Certainement nous ne mettons 
point ici l’Autorité Pontificale dans fon lieu: 
car les Papes & les Prélats font fi bons, fi 
humains , fi charitables que dès qu’ils ver- 
ront une raifon tant foit peu Légitimé, ils 
feront les premiers à exhorter l’infirme à fai- 
re tout ce qui convient à fa Santé ; ils lui 
donneront, ntfême une difpenfe en bonne 
forme, pour s’en fervir contre la médifance. 
Enfin, par toute l’Italie il eft permis de ven- 
dre de -la Viande fur certains marchez, & 
cela fe fait en faveur de ceux qui ne font 
point fujets à la Loi Carnarta. J’ai même 
oui dans les Sermons, quelques Theolo- 
• • giens. 
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Marchand. Par une Conffitution humaine, 
il e£l défendu d’admettre dans le Sanétaaire, 
de recevoir aux Ordres Sacrez, ni Batard, 
ni Boiteux , ni Borgne : nous fommes fort 
difficiles là deffus. Cependant, nos Seigneurs 
les Evêques ne font point de façon d’ordon- 
ner des ignorans, dès joueurs, des ivrognes, 
des Soldats & des homicides. Oh mais! 
nous difent ils, nous ne concilions pas les 
maladies del’Ame, nilesdéfauts del’Efprit. 
Auffi ne parlai -je point dès vices cachez: 
je parle de défauts qui paroifTent plus à de- 
couvert & qui font mieux conus que les dé- 
fauts du Corps. * 

Boucher. On vt>it auffi des Prélats, & on 
h’en voit que trop qui , de toutes les fon- 
ctions épifcopales ne fe réfervent que l’exa- 
men des comptes, que les affaires du mé- 
nage; & autres baffes & honteufes occupa- 
tions. Pour le Minifterede la parole, cequi 
eft le plus augufte & le principal devoir de 
l’Evêque, ils s’enrepofent fur toute forte de 
Gens, fouvent igtiorans & craffeux. N’efl 
al pas vrai qu’ils ne feroient pas cela, s’ils rai- 
fonnoient jufte? 

Marchand. On châtie exemplairement celui 
qui aura violé une fête inftituée par quelque 
■Evêque. Et dè grans Seigneurs qui, au mé- 
pris de tant de Decrets des Papes & des Con- 
ciles , fans fe foucier des foudres & des Ex- 
communications , empêchent les Elections 
Canoniques , oppriment les immunitez de 
l’Eglife, n’épargnent pas même cesMaifons 
qui, par la charité des bonnes âmes, ont été 
fondées pour l’entretien des vieilles Gens , 
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§>?Ph q -r l - ne va J ent guère mieux que la Sc- 

de Pbanfaïque & cûnféquemment Hipocrite 
&Superbe, qui difein a kuri- Auditeurs, ne vous 

Jieu de loupé, de prendre une Miche dcPiin 

B^re forrp 6 dc Vin ’ W 

dé rHm^nvîr e 3 P ° Ur fbuIa g er !a foiblefib 
dei Humanité Corporel le. Si ces bons Supé- 
rieurs s’attribuent aflez de pouvoir pour Sel 
corder aux Perfonnes faines au lieu defoupé 

foiin?' * rep f S qUI fouvent va “t mieux qu’un 
loupe , & cela contre le Commandement for- 

Co lltio a n b X nne Mér ^Mui ordonne la 
Collation & non pas le loupé : Pourquoi n’o- 

mcs en i ré.fv e n mf ttre Un [ 0üpê ’ dans Ies *>r- 
mes , a ceux qui en ont befoin ; & à qui les 

Papes & tes Suffragans ont donné tout Paerc- 

™Z/T k - Sr d <Iüek “ ™ürL>!t 

K n ‘fe a P el,ez «la, fi vous voulez, 
Un fiu Z ’ J e ne m’y oppofe point* car 
enfin chacun doit fe conoître Maié ie 
mande: où cl) la dévotion, où a ladtatl' 

«et Lof iïi • COntre la LoideNatu^e^on- 

Loil Pontificales’, mettent^u” ‘ato's'^' 

Corps, le font, dis-je, mourir ou lui caufent 
quelque maladie pire que la mort ? 

V “è vfi™ 1, d ;i-v a a’o me / a, ‘ r °“- 

^•t C e° n r n lr0te ’ 

Ltl ^ ™Sr e fi S co„ a iST V 1 eft d ’ une 

mauvais tempérament q "r ’ par fon 

gro (Tes maladies o .’ par fes fre< i u <™'« & 

Huité à l>£tudè Æ ïïn u "r grande »«i- 
uuc > s u un Milon Crotoniatc en 
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auroit été terraffé. Cependant, cet homme- 
là avoit naturellement une certaine averlîon, 
ou dumoins dès fon enfance il avoit tant 
d’horreur pour lePoiffon & pour l’Abftinen- 
ce, qu’il n’a jamais effaïé de l’un & de l’au- 
tre fans rifquer fa fanté. Enfin , c’eft tout 
vous dire qu’il étoit bien & dûment muni de 
bonnes patentes Papales contre les langues 
Pharifaïques. Cet homme-là, à la Pollicita- 
tion de fes amis, étoit venu à Elûtéropole., 
Ville qui ne répondoit pas trop a fon nom. 
Or il étoit Carême. Nôtre Voïageur donna 
deux ou trois jours à l’empr elfe ment de fes 
amis. Cependant, à bon compte, il man- 
geoit du Poiffon, depeur de fcandale, quoi- 
que, fans necefiité, il eût une bonne muni- 
tion Papale, & qu’il eut de quoife mettre en 
garde contre les traits des Pharilîens. Or il 
étoit Carême. Nôtre homme donna donc 
un ou deux jours à l’empreftèment de fes 
amis. 11 y avoit autre chcfe: c’eft que cet 
homme-là avoit permifiion du Pape de man- 
ger tout ce qu’il voudroit. Il fentoit les ap- 
proches de la Mort qui comme à un bon 
3 hilofophe, lui étoit fort familière; maisen 
pon Philofophe, il craignoit plus la maladie 
que la Mort. Nôtre homme fe prépare donc 
au grand Voïage; & la chofe preftoit lî fort, 
qu’il fe trouvoit en rifque de terminer fa 
eourfe dans l’endroit où il étoit. Là, quel- 
ques fous fe mettant dans la tête qu’il parti- 
roit plutôt par la raifou qu’il ne pouvoit 
fouffrir le Poifton,. perfuaderent à Glauco- 
plute, Perfon.nage d’un grand favoir , & le 
plus puiffant dans cette Republique-là, lui 

per- 
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perfuaderent dis -je d’inviter Erotfe à venir 
dejuner chez lui. Erote, las du bruit & de 
la cohuë, qu’il ne pouvoit éviter dans une. 
auberge publique, y confentit à condition 
qu’il n’y auroit point d’autres aprets, qu’u-\ 
ne couple d’oeufs; & qu’aufiï tût après qu’il 
les auroit avalé tout debout, il monteroit à 
cheval. On lui promit que cela iroît de mê- 
me. Arrivé chez l'invïtateur il trouve au delà 
de la Convention , un poulet qu'on lui avoir 
pteparé. Nûtre Philosophe trouva mauvais 
qu’on lui eût manqué de parole; il ne tou- 
cha qu’aux œufs; & rompant brufquement le 
repas, il monte à cheval, & part, accom- 
pagné de quelques Savans. Je ne fai com- 
ment l’odeur, le fumet du poulet porta juf- 
qu’au nez des Calomniateurs; mais ils fe- 
merent là deflus des bruits horribles; & ils 
en firent autant de fracas, que fi on eût em- 
poifonné dix hommes. Et non feulement 
l’hiiioire du poulet courut dans toute cette 
Ville là; mais, prefque dès le même jour, 
on la favoit dans d’autres Villes qui font é- ’ 
loiguées de trois lieiics. Comme dans ces 
fortes de bruits on glofc & on ajoute tou- 
jours à ce qu’il y a ae vrai , il fut dit que fi 
Erote n’avoit pas pris la fuite, s’il ne s’étoit 
pas hâté de difparoitre, il auroit eu une af- 
faire criminelle devant le Magiflrat. C’étoit 
une grande faufleté: mais il étoit pourtant 
vrai que Glaucoplute avoir contenté la Ré- 
gence touchant ce fait- là, lui contant natu- 
rellement la chofe comme elle étoit. Or E- 
rotc étant dans la difpofition que. j’ai dit , 
quand il auroit mangé publiquement de la 

[E 2] Vian- 
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Viande, auroît on pu ràifonnablement s’en 
fcandalifer ? Cependant dans cette même 
Ville là, durant le Carême; & principale- 
ment les dimanches & les fêtes, on boit jnf- 
qu’à perdre le fens; on crie, on danfe, t>n 
combat, on joue fî près de l’Eglife qu’il eft 
impoïïïble d’entendre le Prêcheur ; & avec 
tout cela pas le moindre fcandale. 

March. Quel retiverfementdecervelleîquel 
travers de bon fens ! celapeut il fe concevoir? 

Boucher. Ecoute une autre hilloire qui vaut 
bien la tienne. 11 y a près de.deux ans que le 
même Erotealloitpourfa'Santéà iervence l \ 
& pour lui rendre fervice , j’eus l’honneur 
de l’accompagner. Il logea chez un ancien 
ami qui lui avoit écrit plufieurs fois pour 
l’inviter. Cet ami autem eft un homme puif- 
fatit, & un des premiers Coqs de cette Egli- 
le-là. H falut manger du Poiffon; & aufîi 
tôt, voila mon homme en danger de fièvre, 
migraine, vomilfement, gravel le; enfin, c’é- 
toit une foule de maux. Moniteur nôtre hô- 
te, quoi qu’il vît le trille état de fon ami, 
n’ofoit neanmoins lui offrir une Bouchée de 
Viande. Pourquoi cela? Car enfin, il fa- 
voit toutes les raifons qui rendoient la cho- 
fe non feulement permife, mais même ab- 
folument neqeifaire: il avoit vu la difpenfe; 
mais il craïgnoit .les langues. D'ailleurs le 
mal étolr déjà fi avancé que la Viande eût 
été un remede mutile. 

Marchand. Que diloit le bon Erote? Car 
je conois l’humeur du Perfonnage: il mour- 
roit plûtôt que de caufer le moindre chagrin 
à un ami. Boni 

> le crois qu’Erafme veut dire Florenfe. 
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Boucher. Il s’enferma dans fa chambre; <5c 
il y vécut trois jours à fa manière: tout fon 
repas contiftoit dans un œuf, & de l’eau 
bouillie avec du fucre.. Dès que la fièvre 
l’eut quité, il monta achevai, portant avec 
foi fa provilion. 

Marchand. Quelle provifion? 

Boucher. Du lait d’amande dans une peti- 
te Bouteille; & quelques raifins Secs dans 
fa poche. Revenu chez foi, la gravclle fe 
découvrit 1 ; & il en fut tourmenté durant 
un grand mois. Hé bien/ le croirois tu? 
Après fon départ la medifance ne manqua 
pas de jouer fon jeu: on publia qu’il avoit 
mangé de la Viande en Carême; & ce bruit, 
qui vola jufqu’à Paris, fut accompagné des 
plus belles fleurs qui croiflfent dans le jardin 
du Menfonge& de la Calomnie. A ton avis, 
mon Cher Salinier, quel remède à un tel 
achopement ? 

Marchand. Ceferoit que chacun jettât fon 
pot de Chambre fur la tête de ces Medifans; 
ou que à la rencontre, on pafifatàcôté d’eux 
en fe bouchant le nez, afin de les obliger par 
là à reconoitre leur extravagance. 

Boucher. En vérité les Théologiens de- 
vroient crier d’avantage contre cette impiété 
Pharifaïque. Mais que te femble de la dure . 
délicateiîe de nôtre hôte ? 

[E 3 ] Mar- 


* Ce prétendu Erote , 
c’ell Erafme , lui même : 6c 
comme on le voit pat fa 
vie, rien n’cft plus vrai 
que tout ce qu’il écrit ici 
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Marchand. Il me paroit avoir de la pru- 
dence, & ne pas ignorer que, pour des fu- 
jets de néant , cet hidre à plulieurs têtes, 
qu’on apelle Peuple, excite quelquefois de 
-cruelles & fanglantes tragédies. 

Boucher . Difons donc que l’ami d’Erote 
agilloit par prudence ; & interprétons en bien 
la crainte de cet honnête homme-Ü. Mais 
combien y en a-t-il qui dans des cas fembla- 
bles lors qu’ils lai fient mourir tranquile- 
ment leur Frère allèguent, pour prétexte, 
la coutume de l’Eglile , & le fcandale du 
Peuple. Mais lî vous examinez les mœurs 
de ces grands fcrupuleux", il mènent une vie 
pleine de honte & de fcandale; par le Vin, 
par les Femmes , par le Lux*e, par l’Oiliveté, 
par un fouverain mépris pour les études fa- 
crées , par leurs rapines , leur Simonie , & 
leurs fraudes ; dans tout cela ces pieufes 
Gens ne craignent point de fcandalife.r le 
Saint Troupeau. . 

Marchand. On ne fauroit disconvenir qu’il 
"Q’y en ait de cette tournure-lâ. Ce que ces 
Meilleurs apellent Pieté , n’eft au fond , 
qu’une inligne & cruelle barbarie. Mais 
-ceux-là me paroillent encoreplus cruels qui, 
n’abandonnent pas l’Homme dans l’occa- 
■ lion du danger ; mais qui, par des périls in- 
ventez, comme des filets, poullentungra-nd 
-nombre de Chrétiens dans uu rifque mani- 
felie pour le Corps & l’Ame; & cela, fans 
être revêtus d’aucune autorité publique. 
t Boucher . Je ne t’entens point ; explique 
.toi plus clairement.. 

Mar- 
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Marchand. Il n’y a pas trente ans 1 que je 
demcurois à Paris dans un College qui tire 
fon fiarnom, du vinaigre *, 

Boucher. Tu ine dis là un nom de fagef- 
fe k Mais quel cunte extravagant me fais* 
tu là? Un Marchand de Salines a demeuré 
dans un Collège fi acide ? Je ne m’étonne 
plus fi ceSalinier là propofe tant de queftions- 
de Théologie : car on dit qu’à Montaigu 
les murailles même font bonnes Théolo- 
giennes. 

Marchand. Cela eft comme ; tu le dis : mais 
pour moi, je n’emportai rien de ce Savant 
lieu , fi non un Corps infe&é des plus mau- 
vaifes humeurs; & de la vermine pédiculai- 
re en furabondance. Dans ce fameux Colle- 
ge régnoit alors JeanStandonée, Perfonna- 
ge dont le Naturel n’étoit pas mauvais ; mais- 

[£ 4] qui- 


> Pat cette petite narra- 
tion , Erafme parle de tbi 
fous la Perfonne du Poif- 
fonnier. Car, â ce qu’on 
trouve dans fa vie, Henri 
deUergue, Evèquede Cam- 
■ brai , l’envoïa à Paris pour I 
étudier, en lui promettant 
une penfion: il y avoir en- 
viron trente ans lors qu’il 
cciivoit cela: car il a faic 
fes Dialogues étant déjà 
vieux. 

* On ne peut pas douter 
qu’il n’entende le College 
de Montaigu; il y a de- 
tneuté long-tems : mais , 

parce que l’Evêque de Cam- 
brai ne païoic point la pen- 


fion, il revint à- Dergue au- 
près du Prciar. Enfuite , é- 
tant retourné à Paris , il fut 
contraint de revenir en Flan- 
dre, â caufe de la PeAe 
qui faifoic du rayage dans la 
Capitale de France. Déplus, 
à force de manger des œuf* 
pouris, & aïant une cham-- 
bre infôdie dans ce même 
Col ége, le pauvre Erafme 
avoir contraélé une gran- 
de Maladie dont il fe réta- 
blit i. Bergue. 

> Imitation dqp Plaute , 
habit ne aettum in peflort f 
4-f-»/ du vinaigre danj le 
Cerur ? pour dire , a t il 
l’Efprit pénétrant ? 
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qui vivoit dans une grande indigence de ju- 
gement. Car que ce Roi pédant , fe fouve- 
nanr de fa jeuneiï'e qu’il avoit paifé dans une 
extrême pauvreté, fût charitable envers les 
infortunez, c’eft ce qui étoit extrêmement 
louable. Et fi, en afïiftant la pauvre jeunef- 
fe, il avoit en pour but de lui faciliter les 
moïens d’étudier honnêtement, & non pas 
pour lui aider à fe donner du bontems , il 
eut été encore plus digne de louange. Mais 
quand ce Principal traitoit fesPenhonnaires 
fi durement fi mal couchez, fimalnouris; & 
les faifant tant travailler, jour & nuit, que 
dès la première année de fon Empire pédante» 
fque, & comme pour fon coup d’eftai , d’un 
grand nombre de jeûnes Gens, tous d’un 
excellent naturel & qui promettoient beau- 
coup, les uns moururent, les autres perdi- 
rent les yeux; les uïis devinrent fous , les 
autres lépreux, dont-je conoilfois quelques 
uns;enfin, qu’il n’y en eut aucun qui ne courut 
quelque rifque; qui ne voit que c’eft-làêtre 
cruel & barbare envers fon prochain ? Non 
content de cela , il ajouta l’habit de Moine, & 
défendit tout à fait l’ufage de la V iande; & en- 
fin, iltranfportaces jeûnes Plantes dans les 
Païs éloignez , fi chacun donnoit autant à fon 
genie & à fon humeur, que cet homme-là don- 
noit à la Sienne, le Monde feroit tout plein 
de ces fortes de Gens- là : car c’eft par où a 
commencé ce Monachifme qui , dans la fuite 
du tems eft devenu fi redoutable qu’il menace 
les Pontifes & les Monarques.Mettre fa gloi- 
re à convertir un Pecheur , c’eft pieté : la met- 
tre dans l’habit, ou dans le manger, cela eftPha- 

ri- 
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rifien. Soulager la pauvreté du Prochain , 
c’eft pieté; prendre garde que le pauvre n’a- 
bufe point du bien qu’on lui fait ; qu’il ne 
s’en ferve point pour le Luxe, c’eft fagefle. 
Mais entraîner, par ces pratiques extérieu- 
res, fon Frere dans les maladies , dans le 
déliré, dans laMort? C’eft une cruauté, c’eft 
un Parricide. La volonté d’ôter la vie n’y 
eft peut-être pas; mais l’homicide n’y eft pas 
moins. Quelle grâce peut on donc faire à 
ces Gens la? On doit leur pardonner com- 
me on pardonne à un Médecin , qui par 
ignorance, a envoie fon malade chez les 
Morts. Quel-cundira : Perfonne ne les con- 
traint d’embraffer ce genre de vie-là: ils y 
viennent de leur plein gré ; ils demandent 
humblement & inftamment d’être admis; & 
dès qu’ils s’y ennuient il ne tient qu’à eux 
d’en fortir : Réponfe barbare, & plus digne 
d’un Scite que d’un Chrétien. Prétendent 
ils donc que de jeûnes Gens qui n’ont point 
encore de barbe, Sauront mieux ce qui leur 
convient, qu’un homme favant, âgé, &quî, 
conféquemment , dévroit être d’une expé- 
rience. confommée? Qu’il faffe cette expe- 
rience-là à un loup affamé, qui voïant un 
paffager, muni d’une bonne proïe, emploî- 
roit quelque rufe pour l’attirer dans fes Fi- 
lets. Qu’un homme donne à quel-cun, qui 
enrage de faim , un mets mal fain ou mor- 
tel, ü vous voulez, en fera-t-il quite pour 
dire au Malade, ou au mourant, mon Ami, 
; je vous fais excufe ? On ne vous a point 
forcé de manger , cela eft vrai: vous l’avei 
fait de bon Cœur & de bon appétit. N’êres 
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vous pas en droit de dire, vous ne m’avez 
pas nouri , vous m’avez empoifonné. La ne- 
ceffité eft, comme on dit, une terrible flè- 
che; & la faim eft, un cruel tourment.. Loin 
d’ici donc ces paroles magnifiques, cela de'- » 
pendoit de lui , la chofe était a fou choix. Tout 
Je contraire: ces pieufes Pollicitations font 
une grande violence. Et cette aufterité-là 
n’a pas feulement perdu de petites Gens:, 
elle a enlevé quantité d’enfans de bonne- 
Maifon; & elle a gâ:é force bonsnaturels. 
Savoir modérer une jeuneffe qui a du pen- 
çhant pour la débauché, c’eft agir en Pere. 
Mais au fort de l’hiver, ils vous donnent à. 
ce qu’ils apellent Poftulans. , un petit mor- 
ceau de pain ; & pour boifton ? allez au puits 
& cette eau de puits , s’il vous plaît eft per- 
tticieufe*. mortelle, quand ce ne feroit que 
pour fa trop grande fraîcheur, principale* 
meut le matin. J’en fai plufieurs qui.ifont 
jamais pu fe remettre de la mauvaife Santé 
- qu’ils ont contra&é pendant ce tems-là. Il y 
avoit dans ce Collège de Montaigu des- 
chambres qui, au lieu de planché, n’avoient 
qu’un fond de terre baffe & couféquemment 
froide & humide;, d’un plâtre pouri ; & qui,, 
par la proximité des lieux communs exha- 
. ■ loient une odeur empeftée; Aucun Peu lion- 
naire n’a demeuré dans ces efpèces de ca- 
. chots, qu’il n’y foit mort ou qu’il n’y ait été 
dangereufement malade. Je fupprime ici ce 
terrible carnage , cette boucherie de verges 
& de fqiiet; & qui s’exerce fur les innocens 
comme fur les coupables. C’eft, difent ils, 

* pour domter la fierté i or ils nomment fier- 
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té ce qui n’eft qu’une élévation d’ame, qu’un 
beau & noble naturel. Ils s’appliquent à 
rompre ces genéreufes inclinations; & dans 
quelle vûe? Pour infpirer à la jeunelîe l’Ef- 
prit clauftral, pour faire des aprentis Moi- 
nes. Combien dévoroit on là d’œufs pouris? 
Combien y buvoit on de vin gâté ? Peut-être 
cela va-t-il mieux à prefent: mais c’cft toû- 
jours trop tard, pour ceux qui y ont aqujs 
des Offices de Mort ou de Malade. Ne va 
pas croire que je dife cela par mauvaîfe vo- 
lonté contre ce Collège là, Dieu m’elV té- 
moin que je ne lui veux point de mal : mais 
je croi qu'il feroit bon que le public fût in- 
ûruit de la chofe, afin d’empêcher, autant 
que cela fe peut, que, fous ombre de Reli- 
gion, des Gens cruels & barbares,- par tem- 
pérament ne corrompent une jeunelîe égale- 
ment ignorante & délicate. Savoir li on n’a- 
prend pas auffi dans ces endroits-là peu ou 
beaucoup de Civilité, d’honnêteté, depoli- 
tefle, de belles maniérés ÿ & fur tout com- 
bien on y aquiert de Pieté folide c’eft ce que 
je n’examine point à prefent. Si je voïois 
<jue tous ceux qui prennent l’habit monacal 
en devinffent meilleurs , j’exhorterois tout 
le Monde à fe mettre la tête dans une Lu- 
carne ou dans un Capuchon. Mais la chofe 
va bien autrement. On ne doit donc point 
s’appliquer à rompre, pour ce genre de vie- 
ià, les Efprits d’un âge qui ne fait que 
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commencer : mais fans intereffer en rien les 
forces du corps, il faudroit s’attacher prin- 
cipalement à la culture de l’ame par une 
bonne & pieufe éducation. Je ne fuis jamais 
entré dans aucune MaHon de Chartreux, 
que je n’y aïe trouvé un ou deux Moines, 
tout à fait foûs, ou qui tournoient pour Te 
.devenir. Mais quand j’y penfe , il eu grand 
tems de finir cette longue digreffion , & de 
nous remettre dans nôtre Chemin. 

Boucher. Au contraire: nous n’avons fait 
nulle dépenfe en écarts: nous avons traité 
nôtre fujet ; à moins qu’il ne te vienne dan-s 
l’Efprit quelques nouvelles idées que tu 
croïe devoir ajouter à ce que nous avons dé- 
jà dit fur les Confiitutions humaines. 

Marchand. Pour moi rl me - femble qu’on 
n’accomplit point le Commandement même 
humain, quand on n’obeit pas fuivant le but, 
l’intention, l’Efprit du Legiflateur. Par ex- 
emple; celui qui, les Dimanches & les Fê- 
tes, contant de s’abftenir du travail des mains, 
ne fe foucie ni de Méfié ni de Sermon, ne 
viole-t-il pas le précepte , en négligeant la 
principale raifon pour la quelle on a inttirué 
le jour de fête. Car pourquoi eft il défendu 
ce jour là de travailler , quoi que , de foi 

mê- 


dans une Maifon de Cha- 
noines Réguliers , près de 
Delphe , nommée $j$n , 
ie jeûne Eralme qui avoir 
le Monachifme en horreur. 
Mais ne pouvant en venir 
â bout , ni par Carefle* ni 
?ar menaces , enfin , par le 


moien d'un certain Cor- 
neille dans la chambre dé 
qui Erafme avoir demeuré 
i Dcvencer, on le fît té- 
foudre à entrer dans le Mo- 
nade re d'Emaus OU Sttjn-, 
près de Tergoude. 
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même , le travail fait une borne chofe? 
N’elt ce pas afin qu’on farte quelque chofe, 
de meilleur? Ainfi ceux qui, au lieu derem- 
plir le devoir de leur Profefîion , le Diman- 
che, paffent ce Saint jour au Cabaret, au 
bordel , à l’ivrognerie , aux jeux d’adrerte 
ou de hatard, &c. ils violent doublement 
le Précepte. . . 

Boucher. Autant que ma tuerie me per- 
met de m’y conoître, je croi qu’on ordon- 
ne le Bréviaire aux Prêtres, aux Moines , 
à toute la Gent Cléricale , afin de les accou- 
tumer , par ce pieux exercice , à penfer à 
Dieu, & à tenir leur Elprit élevé auxchofes 
du Ciel. Cependant celui qui ne s’aquite 
point de cette tâche, fouvent fort onereufe, 
fait un péché mortel & met fon aine en dan- 
ger. Mais marmoter fes oremns , fans atten- 
tion, fans entendre ce qu’on dit; fans mê- 
me fe mettre en état de l’entendre par l’étu- 
de, oh que c’eft un honnête homme. Lui 
même eft bien content de fa Confcience. 

Marchand. Je conois quantité de Sacrifi- 
cateurs qui s’imaginent avoir commis un 
Crime impardonnable, quand ils ont omis 
une partie de leur Office; ou lorfque, par 
méprife, ils ont récité l’Office de la Vierge 
pour celui de Saint Paul : mais ces Con- 
feiences fi tendres & fi timorées, comptent 
pour rien le jeu, le ÿutanifme , & l’ivrogne- 
rie. 

Boucher. Et moi, j’en ai vu plufieurs qui 
feroient plût At morts que d’offrir le Sacre -* 
Saint Sacrifice, que de direlaMerte, fi fans 
j penfer, ils «voient mangé une bouchée; 
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ou avalé quelques goûtes d’eau en fe lavant 
la bouche. Cependant ces mêmes Prêtres, 
qui de leur propre aveu , avoieut dans le 
coeur une haine fi forte & fi furieufe, que 
s’ils avoient pu poignarder leur ennemi , ils 
J’euflent fait avec le plus grand plaifir du 
Monde, ces mêmes Prêtres, dis-je ne craig- 
nent point de porter à l’Autel unedifpofi- 
tion fi enragée & fi diabolique. 

Marchand. Et neanmoins dire la Mefle 
ou Communier à jeûn, c’eft une Loi hu- 
maine : mais fe racommoder fincerement 
avec fon ennemi , avant de participer aux 
Saints miftéres? C’eft Dieu qui le comman- 
de exprelïëment. 

Boucher. Quant au Parjure, quel eft nôtre 
travers là déifias! un homme qui, devant la 
Juftice, fait ferment qu’il a Païé une dette, 
eft déclaré infâme fi on vient à reconoitre 
qu’il a juré à faux : mais qu’un Prêtre qui, 
après avoir juré publiquement qu’ifgardera' 
le Célibat, ne laille pas de vivre dans un 
Commerce ouvert d’impudicité? On nes’a- 
vifera point de le nommer Parjure; & com- 
me tel de le flétrir dans la Société Civile, & 

- de le noter d’infamie. 

Marchand. Va un peu chanter cette chan- 
• fon -là aux grans Vicaires des Evêques, qui 
avant l’Ordination, jurent devant l’Autel,, 
-qu’ils ont trouvé tous ceux qu’ils prelentent 
pour être initiez & confacrez , qu’ils les 
ont, dis-je trouvé ordinables & admtjfibles , 
* foit pour l’âge, foit pour l’érudition, foit 

- pour les moeurs. Cependant, à les pefer à 
la. bonne balance, &en les examinant com- 
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me il faut, à peine s’en trouvera-t-il quel- 
quefois deux qui puiflènt palier: les autres 
feroient plus propres à tenir le manche d’u- 
ne charuë, qu’aux fondions du San&uaire. 

Boucher. On punit celui’ qui , pou/fé par 
quelque motif predant, fe Parjure; & on 
ne châtie point ceux : qui ne fauroient dire 
trois paroles fans jurer. 

Marchand. Ces derniers jurent , fans y 
penfer; ils ne font pas de réflexion ; ou du 
moins il ne jurent pas ferieufement. 

Boucher. Par la même railon tu pourras 
plaider la caufo d’un meurtrier; tu 11’auras 
qu’à dire, il n’a pas tué ferieufement , ce 
n’étoit que pour rire. Il n’elt permis de ju- 
rer, ni dans le ferieux, ni dans le jeu- Et 
t-uer un homme, en badinant & pour fe di- 
vertir, le cas ferait beaucoup plus énorme 
que de tuer par colere. 

Marchand. Que feroit-ce fl quel-cun pe- 
. foit à la même balance le ferment des Prin- 
ces lors de leur Couronnement ou quand 
ils prennent poflefîion de leurs Etats? 

Boucher. Quoi qu’il n r y ait rien de plus 
fèrieux; cependant, ces infradions font fi 
fréquentes que, cela paiïant en coutume. 
011 ne l’apelle point un parjure. On peut 
former la même plainte fur les vœux de 
Moinerie. Le vœu de Mariage eft inconte- 
ftablement du droit Divin; & néanmoins ce 
Sacré lien fe rompt par la profeflîon Clau- 
ftrale, quoique elle ne foit que de droit hu- 
main; cette vie bîfare aïant été ridiculement 
inventée par les hommes. . . * •. 

r Marchand ... Il n’eft.. point de vœu plus Sa- 
cre- 
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cré, ni plus religieux que celui-du Bâtême, 
n’eft il pas vrai? Avec tout cela, un Moine 
qui change d’habit ou de lieu, comme s’il 
avoit tué fon Père, on court après lui, on 
l’enlève, on l’enferme, on l’enchaine; & 
quelquefois même on le fait mourir four- 
dement pour l’honneur de l’Ordre. Mais 
pour ceux dont la vie eft diamétralement 
oppofée à la profeffion du Batême, comme 
étant dévouez à l’avarice ; à la gueule , & 
aux pompes, aux vanitez du Siècle, ils font 
honorez , eftimez ; on ne les accufe point 
d’avoir violé leur vœu; on ne leur repro- 
che point ce Sacrilége-là; & loin de pafler 
pour Apoftats, on les reconoit pour Chré- 
tiens. 

Boucher. Tel eft aufti le jugement du lot 
Vulgaire fur les bonnes & mauvaifes Oeu- 
vres , & fur les fecours de la Béatitude. 
Quelle honte ne fait on point à une Fille, 
qui a eu le malheur de fuccomber? Cepen* 
dant il eft incomparablement plus Criminel 
de noircir, de déchirer fon Prochain, parla 
medilance ; & d’avoir un Cœur tout cor- 
rompu de haine, d’envie & des autres paf- 
lïons. Où eft lePaïs où le moindre vol n’eft 
pas châtié plus rigoureufement que l’adul- 
tère ? On ne fréquente pas volontiers un 
homme diffamé pour le larcin : mais que 
certaines Gens foient tout couverts d’adul- 
tères , on n’en ambitionnera pas moins leur 
familiarité. Perfonne ne voudroit marier 
fa Fille à un Archer public, qui, gagé pour 
fon vil & bas emploi, ne fert pas moins que 
le Juge au maintien des Loix ; & nous ne 
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deteflons point l’ai fiance d’un Soldat qui, 
tant de toi , malgré (es Parens , fouvent 
contre la défente exprefle du Magiftrat, 
s’étant enrôlé pour la Guerre; & cela pour 
une folde de quelques tous ; en quel état 
afreux eft la Confcience de ce Soldat? Son 
ame eft plus noire que le Charbon : combien 
d’impudicitei , de vols, de Sacrilèges d’ho- 
micides &c. ? Enfin, il s’eft fouillé de tous 
les crimes qui fe commettent ordinairement 
pendant la Campagne, lors qu’on va à l’ar- 
mée. Et quand on en revient , Nous ne 
laiflons pourtant pas d’accepter un tel hom- 
me pour gendre: une Fille en devient a- 
moureufe, quoi qu’il vaille beaucoup moins 
que quelque boureau que ce foit ; & une 
NoblefTe aquifc par des forfaits , nous pa- 
roit bellé‘& glorieufe. Un pauvre mifera- 
ble elt pendu pour avoir volé une pièce de 
monnoïe ; mais ceux qui par la mauvaife 
adminirtration des deniers publics, qui par les 
monopoles, parles ufures, par mille frau- 
des & tromperies dépouillent tant de Gens 
les mettent dans l’indigence, ces gros vo- 
leurs font, dans la Société Humaine, les 
plus craints, les plus refpeéteï; ils y occu- 
pent les premières places. 

Marchand. Celui qui aura donné du Poi- 
fon à quelcun , il fubit fans mifericorde , 
la peine que les Loix ordonnent contre les 
Empoifonneurs: mais pour ceux qui, gâ- 
tant le Vin ou l’huile empoifonnent tout un 
Peuple, ils le font impunément; on ne leur 
en demande pas le moindre compte. 
Boucher. Je conois quelques Moines fi 

fil- 
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• fuperflitieux que fi , par hazard , le Saint 
habit leur manquoit, ils fe croiroient entre 
les mains du Diable: mais ils ne craignent 
point les grifes de cette vilaine b<5te, lors 
qu’il s’agit de menfonge, de calomnie, d’i- 
vrognerie, d’envie & de tous les autres pé- 
chez mortels» 

Marchand. Nous avons parmi nous bien 
des Sots de cette trempe- là: ils ne fe croï- 
roient pas chez eux en fureté contre la vio- 
lence du Diable s’ils n’étoient bien munis 
d’eau benite , & d’autres drogues fembla- 
bles: mais ils n’ont point de peur que rrfat 
arrive dans leur Maifon où Dieu eft olfen- 
fé de tant de maniérés; & où le Diable cli 
bien mieux fervi que la Divinité. 

Boucher. Combien de Dévots fe repofent 
bien plus de leur Salut fur la Vierge ou fur 
Saint Chriftophe, que fur Jefus-Chrift mê- 
me ? Us honorent , ils fervent religieufe- 
mentlaMere par des images, pardcsChan- 
dèles, & par des Chanfonnètes : mais ils ou- 
tragent le Fils par leurs defordres & par 
'leurs impietez. Un matelot craint il le nau- 
frage? Il s’adreflTera bien plûtôt à fa bonne 
Notre Dame, au Géant Chriftophe, & à 
tous les Saints du Paradis , qu’au Sauveut 
du Monde. Et ils croient fe rendre la Vier 
ge favorable, ils crient, ils hurlent cette chan 
foQ^qu’ils n’entendent point Salve Regixa , 
bon jour Reine ; ne craignant pas plûtôt qu’el- 
1 le croïe qu’on fe moque d’elle par ces for- 
tes de routines muficales; au lieu qu’ils paf- 
£ent toute la journée & une grande partie 
de la nuit à dire des Saletez , à ivrogner, 

& 
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à certaines actions qu’on n’oferoît re- 
porter. 

Marchand. C’eft ainfi qu’un Soldat, fe 
trouvant en rifque de la vie, penfera bien 
plûtôt à Saint George ou à Sainte Barbe 
qu’à Nôtre Seigneur. Au relie quoique le 
vrai culte des Saints foit l’imitation des ver- 
tus par la pratique des quelles ils le lont 
rendus agréables à Dieu, c’en le point de 
Morale dont nous nous foucions le moins. 
Et nous nous imaginons follement que 
Saint Antoine entre bien avant dans nos in- 
terets y fi nous nourilfons quelques porcs 
-facrez en fon honneur ; & li nous faifons 
reprefenter à nôtre porte ou fur nos murail- 
les la peinture de ce Moine, avec fon Co- 
chon, fon feu & la bonnette, Et nous n’a- 
prehendons point ce qui eft pourtant le plus 
a craindre, que Saint Antoine ne maudirte 
nôtreMaifon, où régnent des vices que cet 
habitant du Paradis a toûjours eu en hor- 
reur fur la Terre, & qu’il detefte encore 
plus là haut dans*fon haut porte de Canoni- 
sation. Nous multiplions en l’honneur de 
•la Vierge les chapelets, les rofaîres, lespe- 
tites Salutations y pourquoi ne tâchons nous 
pas plûtôt d’aquerir fes bonnes grâces par 
l’humilité par la mortification de la Con- 
voitife, & par le pardon des injures? Marre 
aime bien qu’on la Salue fouvent: mais re- 
primer l’orgueuil , dompter les partions , Sa- 
crifier la vangeance, c’efi: .l’unique moVen 
de gagner les bonnes grâces du Fils & de la. 
Mere. 

Boucher. De plus : un Chrétien malade 
r dan- 
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dangereufement s’avifera plûtôt de penfer 
à Saint Roch, ou à Saint Denis qu’à l’Hom- 
me Dieu, le feul Rédempteur du Genre Hu- 
main. C’cft dire trop peu: ceux là même 
qui, dans la Chaire nommée de Vérité, fe 
.difent les Interprètes de cette même Ecri- 
ture qu’on ne fauroit ni bien entendre, ni 
bien enfeigner fans le foufle & l’infpiration 
du Saint Éfprit, ces Orateurs facrez aiment 
mieux implorer le fecours de la Vierge Mè- 
re, que d’avoir recours au Fils & au Saint 
Efprit. Et même quiconque a la hardielïc 
de murmurer contre cette coutume qu’il a- 
pellent louable, on le foupconne aufîï tôt 
d’héréiie. Cependant, on doit bien autre- 
ment aprouver cet ancien ulàge des Origè- 
nes, des Bafiles, des Chrifoftomes, des Ci- 
priens, des Ambroifes, des Jérômes, des 
Auguftins & de tous les vieux Do&eurs de 
l’Eglife, qui, de tems en tems, invoquent 
l’Elprit du Rédempteur, mais qu’on ne voit 
nullement implorer le crédit de la préten- 
due Reine des Cieux. Avec tout cela, on 
ne fait ce que c’eil que de fe fâcher amère- 
ment & par zcle, contre ces Apôtres mo- 
dernes qui ont ofé changer une coûtume 
fondée fur la Doêtrine de Jefus-Chrift, 
fur la prédication de fes Dîciples; &fur les 
exemples des Saints Pères. 

Marchand. Quantité de Moines font dans 
la même illufion qui fe datent d’avoir en 
Saint Benoit un Patriarche tout puiifant, 
tant qu’ils portent fon Coqueluchon & fon 
froc, s’il eft croïable que Saint Benoît ait 
jamais porté une Robe aulfi magnifique & 

d’un 


Digitized by 


i’Abstimencb de Viande. ny * 

d’un anfli grand prix que la leur: mais ces 
Moines bacchiques & voluptueux, ne redou- 
tent point la dilgrace de leur Fondateur , 
en ce que leur vie & leurs moeurs n’ont 
rien de commun avec les Siennes. 

‘Boucher. Celui qui porte un habit gris & 
une corde pour ceinture,te dit hardiment le 
. Fils ou le Frère de Saint François: mais 
comparez un peu les moeurs; il n’y a rien 
de plus oppolé. Je parle du general & du 
commun , au moins ? car je fai qu’il y a 
quelques bons Cordeliers. Or on peut avan- 
cer la même chofe de tous les Ordres & de 
toutes les Efpèces de Profeflion Religieufe. 

I>e la corruption du cœur, de la déprava- 
tion des fentimens naît la faulfe confiance; 

& de ces mêmes fourees procède la mau- 
vaise conduite & le fcandale pris à contre 
tems. Qu’un Francifcain fe môntre avec 
une ceinture de cuir : qu’un Auguftinenait 
une de Laine; ou que leMoirte qui doit ê- 
tre ceint, marche fans ceinture? Quelle a- 
bomination ! il à craindre qu’à la vue de ce 
fpeétacle monftriieux, les Femmes gro/Tes 
ne faifent de faulfes couches. lit de cette 
forte de bagatelles, combien la charité eft 
elle bleffée entre les diverlès Milices du 
Monachifme ! quelles cruelles haines ! quel- 
les medifatices empoifonnées ! cependant le 
Seigneur crie contre cela dans l’Evangile; 

& Saint Paul ne le condamne pas avec moins 
de force. Il n’y a rien non plus , fur quoi 
les Théologiens de les Prédicateurs devroient - 
fe récrier avec plus de véhémence. 

Marchand. Gela eft vrai : mais parmi cet- 
te 
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te vénérable Nation, il y en a quantité qui 
trouvent leur compte àlaifierdans ce dilpo- 
fitions-là , non feulement le Peuple; mais 
auiïi les Evêques , & même les Princes. 
D’ailleurs, il y en a parmi ces Officiers du 
San&uaire , ces Trompètes de la Morale 
Chrétienne qui ne penlent pas plus fainc- 
ment que le Peuple fur ces minuties ; ou s ils 
raifonnent plus folidement, ils lavent diffi- 
muler, négligeant pour leur ventre, l’inté- 
rêt & la gloire de Jelus-Chrilt. De tout ce- 
la, que réfulte-t-il? Le vulgaire corrompu 
par tout, par des jugemens de travers , fe 
fie à ce qui cil dangereux ; tremble fans fu- 
jet; s’arrête où il laudroit avancer, & cou- 
rent où ils dévroient reculer. Faites vous 
vôtre poffible pour arracher quelque chofe 
de meilleur à ces Efprits mal tourne!? Ils 
crient qu’on veut exciter une fedition. Quel- 
le malignité! comme fi on pouvoit, a\ec 
la moindre ombre de raifon , apeller fedi- 
tieux Celui qui, par de bons remèdes tâ- 
cheron de guérir & de rétablir une mauvai- 
fe Santé qu’un Médecin, par fon ignoran- 
ce auroit entretenu dans ce méchant état ; 
& 'qu’il auroit prefque tourné en nature oc 
en tempérament. Mais quand le mal eu, 
Vans remede, il eft inutile de fe plaindre. II 
eft même à craindre que, li notre Conver- 
sation fe répandoit dans le public on ne lit 
fur nous quelque nouveau proverbe de ce 
que un Boucher & un Marchand de Salines 
fe mêlent de ces chofes-là, & s’érigent en 

Réformateurs. ... r • ’ 

Boucher. Ence cas-là, je leur. opoferai ce 

vieux Rebus ; K 
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Sœpe etiamefl 0 ht or val de opportùna locutus : 

On a vû fouvent le 'Jardinier dire aujjï de très 
bonnes chofes parler fort à propos. 
Dernièrement lorfque dans un repas, jerai- 
i fonnois, je Philofophois, en maître Poif- 
fonnier fur cette Théologie morale , ihfe 
trouva-là un certain Perfonnage tout en 
haillons, chargé de graine vivante, pâle, 
jaune, maigre, décharné, un vifage de mort, 
à peine pouvoit on lui compter trois vilains 
cheveox fur un crâne tout pelé ; toutes les 
fois qu’il ouvroit la bouche pour parler, 
il fermoit les yeux de toute fa force. Ondi- 
foit, que c’étoit un Doéieur en Théologie. 

He bien! ce favant Phantôme m’apelloit 
Difciple de l’An'tichrift, & bégaïoit contre 
moi je ne fai combien d’autres injures. 

Marchand. Et toi que répondois tu ? Rien? 

Boucher. Je lui fouhaitois une miètede 

- v bon feus dansTa Cervelle pourie, fi pour- \ . 

--iarit il àvoit de la Cervelle. 

Marchand. Je ferois curieux d’entendre 
cette Hiitoire là tout du long. 

Boucher. Tu auras contentement H tu 
veux venir diner jeudi chez moi. Je te ré- 
galerai d’un Pâté de Veau fi mortifié, fi ten- 
dre que tu pourras fuccer plûtôt que mâc- 
her. 

Marchand. Je te donne ma parole; à con- 
dition que vendredi tu feras mon convive. 

Je te ferai voir que les Marchands de Sali- 
nes ne mangent pas toujours du PoilTon 
pouri. 

■ r 

SE- 
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ïiA VISION , où L’ENTRE'E DE JEAN 


REUCHLIN CAPNION EN PARADIS. 
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Maxime abfurde fur la Nouveauté Çff les con- 
fequences ridicules qu'on peut en tirer. Mort 
heureufe& digne d’envie. On viole fans f cra- 
pule lai foi du Secret. L’ Humtltté , Pierre de 
touche de La Dévotion. La Mort , remede 
univerfel & infaillible à tous les maux de 
cete pie-ci. Ame vêtue d'une Robe fuperbe 
& éclatante: fon bon Ange, en forme de Cu- 
pidon , l'accompagne ; les Diables , fous la 

fi’ 
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figure de vilains Oifeaux , apres de grans ef- 
forts pour Je jetter fur la belle Ame, s'en- 
fuient au Signe de croix qu'il fait ; & en fe 
retirant , laiffent une puanteur infuportable. 
Un ancien Saint , député par honneur , pour 
recevoir le Nouveau venu , lui fait Jon 
compliment & l'habille dé une étoffe de Crt- 
Jlal enrichie de trois rangs de Pierreries. Des 
Millions d’Efpritf vohtgeans , rempliffoient 
tellement l' Air qu'on ne votait ni Ciel ni Ter- 
re. Le Député aiant , par refpcél , rnis le Mort 
à J'a droite , le Paradis s'ouvre ; le Vijion * 
narre voit de fi belles chojes, de Ji belles cho - 
fes qu'il mourroit volontiers cent fois , pour 
avoir un moment le plaijir raviffant du 
fpeclacle. Du Paradis ouvert dêcend, une Co- 
.îonne • de feu qui faijoit jo'Je à voir’, alors les 
- deux. Ames, la [Vieille & la Jeûne ., qui fur 
. une eminence , fe ienoient amoureufement ern- 
braffées , montent , par cette route-là au Ciel; 
& pendant ce tems-là les Anges font des Con- 
certs Ji mélodieux que le Jeul fouvenir de 
cette douce Mufique fait pleurer de plaijir 
l'heureux Spedateur. Le Saint, étant mort 
la nuit du Songe vijionnaire , on le traite de 
Révélation. Autre preuve d'une vraie Appa- 
rition, le Moine à fon reveil étoit comme foi. 
Canonifation fondée fur un Rêve. On ne 
peut trop venerer la mémoire de celui qui a 
excellé dans les Lettres. La Déclaration du. 
Pape. n'ejl point neceffaire pour invoquer 
dans les formes un Mort qu'on croit en P a- - 
-radis. :> -’i 
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POMPILE , BRASSICAN. 

ompile. D’où nous vient , de quel côté 
arrive ici ce Vifage enterré dans fon cha- 
peau à large bord ? 

Brajfican. DcTubinge. 

Pompîle. Que dit on de nouveau en ce 
Païs-là ? 

Brajfican. J’admire les hommes.: ils font 
.affamer de nouvelles; leurcuriofité, ladef- 
fus, eft comme la foif d’un hidropîque qui 
le confume & ne s’éteint point.. Cependant 
étant à Louvain, j’ai oui prêcher à un cer- 
tain Chameau, ou Carme; (car en Latin à 
une R. près c’eft la même chofe,) je lui- ai 
donc entendu prêcher qu’il faloit fuir com- 
me la Pelle tout ce qui fent la Nouveauté. • 

Pompîle. Morale effectivement digne d’u- 
ne Bête '& d’un Chameau/ cçt homme- là, 
fuppofé qu’il fût un Individu de l’Efpèce 
.Humaine., meritoit de ne porter jamais que 
de vieux fouliers , d’avoir un Calçon tout 
déchiré, de manger toûjours des œufs pou- 
ris ; & de ne boire autre chofè que du vin 
pouffé. : 

J Brajfican. Mais, afin que vous le fâchiez,, 
Je bon Moine n’eft pas fi grand ennemi , fi 
ardent perfécuteur de la Nouveauté, qü’il 
ne préféré volontiers la foupe qui fort delà 
marmite à une foupe réchauffée & faite le 
jour précédent. Il fait voir en bien, d’autres 
xhofes que le vieux ne lui caufe pas tant 
,de plaifir qü’il voudroit nous le faire ac- 
croire. ,1. . 

Pompîle. Mais laiffe-là ton Chameau ; & 
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fî tu aporte quelque: nouvelle, je te prie dé 
m’en faire part. 

Brajfican. 11 eft vrai que j’apporte quelque 
chofe , mqis , comme difoit quel-cun , ce 
que j’aporte ne vaut rien. 

Pompile. Or cette Nouveauté fera un jour 
une vieille chofe. Ainii il faut néceflàire- 
mentj li tout le vieux eft bon, & tout le 
nouveau mauvais , que ce qui "vaut à pre- 
ient quelque chofe, n’ait autrefois rien va- 
lu; & que ce qui ne vaut rien maintenant, 
vaille quelque chofe après un certain efpace 
de durée & de tems. 

Brajfican. Cela doit aller de même fui- 
vant l’opinion du vénérable Chameau. Bien 
plus : il fuit de fon impertinent principe 
qu’un jeûne homme qui a été un mauvais 
fat, parce qu’il étoit nouveau, eft en fuite 
devenu un fat, un fotde mérite à caufe qu’il 
a vielli. 

Pompile. Mais encore une fois, laifte ton 
Tîdîcule Chameau dans fon harnois mona- 
cal & dans la chaire. Ne me fais plus lan- 
guir après ta nouvelle; qu’as tu à mépren- 
dre? 

Brajfican. Jean-Reuchlin , ce celèbrePro- 
fefîeur de Tubinge, ce grand homme qui 
poftedoit parfaitement trois langues , ce 
Phénix au Pais de l’Erudition ; le Savant 
Reuchlin, dis-je a terminé facourfe; hélas 
il n’eft plus pour les mortels; enfin, il eft 
mort. 

Pompile. Me dites vous vrai? Etes vous 
bien fur du fait? 

Brajfican. Beaucoup plus fur que je ne 
youdroi» •" £F a] Pom - 
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Pompile. C’eft donc- là cette méchante 
Nouvelle? Mais, ne vous déplaifc,enquoi 
confifte le malheur du Défunt? Laifiànt à 
la pofterité une Mémoire en odetir des plus 
excellentes, le voila delivre de dette vie 
perifiable, qui certainement n’cft qu’un tiftù 
de peines & de chagrins; & il eft entré pour 
jamais dans le féjour & dans la Compagnie 
des Bienheureux. Regardez vous cela com- 
me une difgrnce? 

BraJJican. Qui vous a révéle la Béatitude 
éternelle de cet illuttre Mort. 

Pompile. La chofe parle de foi même : 
car un Chrétien qui a vécu comme Reuchlin 
peut il ne pas avoir une mort tout à fait heu- 
reufe? peut il ne pas aller droit de la Terre 
au Ciel ? 

Brapfuan. Vous en parleriez encore avec 
bien plus d’afturance, fi vous étiez inftruit 
à fond comme je le fuis. Je fai des chofes, 
des chofes 

Pompile. Hé! quoi, je vous prie? 

Braffican. Oh! vous êtes trop curieux, 
s’il vous plaît: favez vous’que c’eft un fe- 
cret de la plus haute importance, & qu’il ne 
m’eft pas permis de le révéler? 

Pompile. Qu’cft ce qui peut vous fermer 
la bouche? 

Brajfuan. Celui qui m’a communiqué 
l’affaire, m’a fait promettre fous le Seau le 
plus Religieux de la bonne foi, que je gar- 
derois le lilence. 

Pompile. Hé bien ! faifons enfemble le 
meme marché. Dites moi confidemment ce 
que c’eft; & je m’engage de la meilleure 

' ’ "foi 
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foi du Monde à n’en ouvrir jamais la bouche. 

BraJJïcan, On 11e peut guère compter fur 
cette forte d’cngagemens ; j’y ai etc pris plus 
d’une fois; & en effet, quoi de plus fragile 
chez les mortels que la difcretion & Infidé- 
lité? Mais cela ne fait rien. Ca: jeconfens 
à me foulnger , à me décharger entre vos 
mains : aufii bien le fardeau elt il un peu 
trop pefant ; je ne faurois le porter tout 
feul. D’ailleurs le Secret dont il s’agit eft 
d’une telle nature qu’il n’eft pas mauvais de 
le faire conoitrc à tous les Gens de bien. Il y 
a à Tubinge un Religieux Francifcain, Per- 
fonnage conu pour un grand Saint aux yeux 
de tout le Monde, excepté aux liens. 

Pompile. Vous m’aportez-Ià une des plus 
grandes preuves de la Sainteté. 

Brajfican. Si je vous difois qui c’eft, vous 
reconoîtriez l’homme ; & vous avoûriez 
que d’un feul trait, je l’ai peint au naturel , 
& bien reffemblant. 

Pumpile. Voulez vous que je le devine? 

Brajjuan. Par plaid r , votons! 

Pomp'tle. Approche; je te le dirai à l’o- 
reille. 

Brajfican. Je croi que tu es foû: à quoi 
bon cette Cérémonie-là ? Nous femmes 
feul s;, de qui avons nous peur? 

Pompile. La coutume le veut ainfi. Ecou- 
te donc: n’e(t-ce pas N. 

Brajjican. Lui même. 

PoMpilc. C’efl un mortel croi’able, fi ja- 
mais il y .en eût. Tout ce qu’il pourrait me 
dire , ferait pour moi un feuille de Sibile; 
je le croirois comme un Oracle. 

[F 3] Braf- 
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Byajfican. Ecoute donc tout le Dialogue: 
point de broderies; je ne mentirai pas d’un 
féul mot : je ne ferai que narrer Amplement 
& de bonne foi. Nôtre Reuchlin ètoit ma- 
lade: il étoit même en danger : cependant 
on avoit bonne efpérance. Reuchlin dans 
cet état- là, quel dommage! n’eft il pas vrai 
qu’il étoit d’un mérité allez lupcrietir pour 
être diftingué du Genre Humain ? Non ce 
grand. homme n’êtoit point né pour être fu- 
jet à nos méchans endroits, la vieilleffe, la. 
maladie, h. lur tout, la Mort dévoient le 
refpeéfer & l’epargner. Mais je reviens à 
mon propos. Un Matin j’allai voir mon 
bon Cordelier, pour trouver quelque confo- 
lation dans fes pieux difcours. Car j’étois 
extrêmement affligé de la maladie de mon 
Ami ; j’en étois "même malade , l’aimant 
comme s’il avoit été mon Père.. 

Pompile. Gh oh ! à moins d’être méchant; 
& Scélérat, pouvoit on ne le pas aimer.? 

Brajjîcan. Alors,, mon Moine me conlo- 
la efïeêlivement, mais d’une manière à la 
' quelle je ne m’attendois point. Bralïîcane, 
me dit il , chafiez , ban ni fiez toute triftefle, 
toute amertume de vôtre cœur. Nôtre 
Reuchliiiitt’eft plus malade.. Comment ! ré* 
pondis-je en homme faili , frapé d’une a* 
gréabie furprife : mou Ami a-t-il pu guérir 
tout d’nn coup? Il n’y a pas deux jours que 
Tes Médecins ne promettoient rien de fem- 
blable. Il elt neanmoins bien vrai que 
Reuchlin eft en parfaite Santé , répliqua 
l’homme de. Dieu;.&. il fe porte fi' bien., 
qu’il ne fera jamais malade. Ne pleurez 

point, 
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point mon- Ami; car il me voïort répandre' 
de grolîes larmes , ne pleurez point avant 
de lavoir tout. Je n’avois point vu, depuis ■ 
fix jours cetillollreProfeifeur. Cependant je 
n’avois garde de l’oublier dansmes dévotions* 
ordinaires; & je faifois des voeux ardens* 
pour le rétabl ilTement de fa Santé, Cette-' 
nuit-ci, m’étant au retour des matines, re- 
mis fur mon grabat , un Sommeil doux &- 
ttanquile s’ell emparé de mes yeux. 

Pom'pile. Cela me donne je ne fai queV 
bon preffentiment : je tire un heureux pré-* 
fhge, de cet agréable repos: je ne fai pour- 
quoi; voïons lî je me trompe. 

Brajfican. Vous êtes bon Augure- & vous’ 
ne devinez pas à gauche. J’ai eu un rêve , con- 
tinua le Prophète: je me figuroîs proche d’un r 
certain petit Pont qu’il faloit palferpour en- 
trer dans une prairie des plus agréables; la 
vue en étoit toute charmante. Le Gafon & 
tes feuilles y étaloient aux yeux un verd vif 
& plus beau que celui de l’émeraude: le 
nombre & la diverfité inconcevable des 
fleurs faifoit honte au Ciel , lorsque dans la- 
ferenité d’une belle nuit on le voit tout cou- 
vert deces étoiles quifont comme autant de 
brillans & de Pierres predeufes. Enfin l’af- 
pcâ: de cette prairie étoit quelque chofe de 
û riantv de fi enchantant, de fi beau, que 
toutes les autres prairies fituées au deçà de 
cette heureufe & admirable Campagne , - 
fembloient n’avoir ni vie ni verdure : au 
contraire, tout y paroifloit d’une féchereflè, - 
-d’une aridité dégoûtante; on y voïoit l’hi- 
ver , ou plûtôt la mort même dans tout fon 
. :j , [F 4] des- 
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désagrément , dans toute fon horreur. 
J’oubliois de vous dire que ces Taies & vi- 
laines prairies exhaloient une puanteur in- 
fuportable. Comme la vûë de ce merveil- 
leux fpeêtacle me tenoit dans un fi grand 
ravififement que j’en étois comme extafié-, 
j’ai aperçu Rcuchlin, qui Te trouvoitlà fort 
à propos, & qui en paffant, m’a fouhaité la 
Paix en Hebreu. 11 s’étoit déjà avancé jus- 
qu’au milieu du Pont avant que je l’eufle 
reconu. Voulant courir après lui , il n’a pas 
voulu le permettre; & me regardant, il m’à 
dit: tout .beau ! tu n'as pas encore aquis ce 
droit là. Dans cinq ans d'ici , tu me- fnivrai. 
Cependant , fois le témoin Ç 5 3 le fpeélateur de ce 
qui fe p affe. Je l’interrompis ici. Reuchlin, 
lui dis-je, ctoitil nu, ou vêtu? étoitilfeul, 
ou accompagné? Il n’avoit, répond IcFran- 
cifcain, pour tout vêtement qu’une robe, 
mais d’une blancheur éblouifiante; on l’au- 
roit pris pour un habit du plus beau damas. 
Après lui marchoit un jeûne homme, beau 
au delà de l’imagination , & qui avoitdcs 
ailes ; je me doutai que c’étoit Ton bon gé- 
nie, fon bon ange, fon ange gardien. 

Pompile. Mais n’avoit il point aulîî de 
.mauvais genie , de mauvais ange, d’ange 
noir à fa fuite ? 

Brajfuan. Oh oui! il en avoit quelques 
uns : car le Saint Cordelier m’affuroit les 
avoir vû. De loin, me dit il, derrière lui 
fuivoient quelques Oifeaux , dont le plu- 
mage auroit paru tout à fait noir, fi en éten- 
dant leurs ailes, ils n’avoient fait voir quel- 
ques plumes qui ti-roient plutôt fur le, gris 
. . . 'f ' ' cen- 
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cendré que fur le blanc. Ils avoient, ajou- 
tent le bon homme , allez la figure de Pics : 
mais chacun de ces Oifeaux valoit feize Pies 
en grandeur, n'étant pas moins grands que 
des Vautours : de plus , ils portoient une 
crête fur la tête; ils étoîcnt armez de bec & 
d’ongles crochus ; & ils avoient le ventre 
fort gros. S’ils n’avoient été quejrois de 
leur bande, on auroit pû les prendre pour 
des Harpies. 

Pompile. Que faifoient-là ces vilaines fu- 
ries? paroilToient elles en fureur? Voioit on 
que elles vifaffent à faire Capture? 

Brajfican. Elles n’ofoient s’aprocher : 
mais elles faifoient dans leur ramage étour- 
di liant & très désagréable, un grand bruit 
contre nôtre Reuchlin ; à ce qu’il lem- 
bloit, elles auroient fondu fur lui, fi on les 
avoit lai/fé faire. 

Pompile. Qu’efl: ce qui les en cmpêchoit? 

Brajfican. Parce que Reuchlin ,fe tournant 
vers elles ,& leur opofantun grand Signe de 
croix, fuïez, leur crioit il, méchantes Pell- 
es! Retournez dans le lieu qui vous con- 
vient, & où la Juftice Divine vous arélégué 
pour jamais. Contentez vous de faire tant de 
mal aux malheurex mortels. Pour moi qui ai 
à prefent le bonheur d’être Membre de la So- 
ciété éternellement heureufe,vous n’etes plus 
en droit de me faire aucun mal ; je ne «ains 
plus vos attaques ni vos tentations; En»n,je 
luis entièrement à couvert de vôtre fureur. A 
peine eût il dit cela que ces horribles & afreu- 
les Bêtes s’enfuirent, difoit le Moine; mais 
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laiffant après elles une odeur li puante, . que 
celle d’un privé feroit en comparaifon mu 
baume & un parfum. L’Homme de Dieu 
juroit qu’il aimeroit mieux aller à tous les- 
Diables; ou, ce qui eft la même chofe, dé-- 
cendre en Enfer , que de fouffrir èncoreune 
telle infeélion. 

Pompile. Il faut donc que ces exécrables^ 
Pelles fentent étrangement mauvais; qüe le:-: 
Giel puiffe les charger de toute fa maledi- 
dion! 

Braÿican. Mais écoutez le refk de la nar- 
ration du Francifcain. Lors que , dit il ,, 
j r étois tranfporté d’admiration en contem- 
plant ce merveilleux fpeftacle, je découvre- 
Saint Jerôme qui étoil déjà près du Pont ,, 
& je lui entendis faire à Reuchlin cet agréa- 
ble compliment-: Bonjour , mon très Saint 
Collègue ! foïez le bien venu. Jé fuis chargé 
de la glorieufe çÿ douce Commijfion de venir 
jufque ici , pour vous recevoir par honneur ; 
pour vous conduire h P Vif] emblée des Bienheu- ■ 
reux , parmi les Saints Canonifez, & parcon* 
féquent invocables ; La. Bonté Divine vous niant 
dejliné ce Rang fublime , en récompenfe de vos 
pieux y très Saints travaux .. En meme tem*-. 
le Doéleur Député à fait voir une belle Ro- 
be qu’il portoit pliée fous le bras ; & il en»* 
a- paré le nouveau venu. .Àlorsjefisàmon 
V i(i(Mnaire cette interrogation-ci : dites moi,,, 
je vofs prie , mon Révérend Pere , com- 
ment l’Introdu&eur Jerôme vous paroilïbît- 
il ? Sous quelle figure? fous quel habit ? de 
quelle tournure. & enquel équipage? Etoit- 
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il .au ffi vieux & avec une au ffi grande Bar- 
be, que nos Peintres le reprefentent? Etoit 
il evfraqué encapuchonné ? Ou bien , étaloit 
il à vos yeux le Chapeau Rouge, lafuperbô 
& ample Cape > le Harnois éclatant & ri- 
che de Cardinal ? Enfin menoir il avec foi 
un Lion aprivoifé? A cela le Religieux mi- 
raculeufement rêveur ou Songeur merépand : 
rîen de tout cela, dîfoit il : il avoit le vifà- 
ge agr.éable ; d’un âge qui n’avoit rien dft 
laie; nidecraffeux; mais qui, au contraire, . 
marquant beaucoup de Dignité, infpiroitle 
refpeâ & la vénération. Quant à ce Lion 
terralTé, domté , .aprivoifé que les Peintres 
ont jugé à propos de-lui donner pour Com- 
pagnon-,, de quel ufage auroit il été , dans 
une telle conjon&ure ? à moins de mettre 
aufli cette Bête en Paradis. Au relie, Saint 
Jerôme étoit vêtu d’un Robe pendante jus- 
qu’aux talons; & fi tranfparenre, li luilàa- 
te, qu’on prendroit cette étoffe- là pour du 
Grillai., Enfin la Robe de Saint Jérôme , 
étoit de la,même forme que celle qu’il avoit 
mis fur le Corps de Reuchlin : elle étoit 
toute parfeméede Langues; & cela entrois 
fortes de couleurs : quelques unes refïem- 
bl oient an Pirope , c’effà/iire, à une couleur 
compofée de trois parties d’Airain, & delà 
quatrième d’Or ; & d’autres tiroient fur l’É- 
meraude: & les dernieres fur le Saphir. Tout 
brilloit dans ce vêtement Célelle ; & l’or- 
dre , l’arangçmenry la façon n ? en relevoient 
pas peu la-beauté. 

Pompile. Je m’imagine que c’étoit la mar- 
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que des trois Langues que ces Do&es Saints 
ont pofledé fi Grammaticalement. 

BraJJica». 11 n’en faut pas douter : car , 
fuivant le raport du Cordelier , on pouvoir 
lire diftin&ement fur la frange ou fur le* 
bord de la Robe, les lettres des trois Lan- 
gues , écrites & diftinguées par ces trois 
Couleurs. 1 

Pompile. Saint Jerome étoit il tout feul 
de fa Troupe. 

Brajftcan. Tout feul , dis tu? Bon Dieu ! 
tout leul. Des milliers d’Efprits remplrf- 
foient cette charmante, cette Divine Cam- 
pagne ; & l’air en ctoit tout plein , à peu 
près comme nous voi'ons , aux raïons du 
Soleil, voler ces Corp ufcules, ces petits corps 
que les ignorans nomment des Atomes , 
croi'ant, par une erreur groffiere , que ce 
font les plus petites parties de la matière : 
oui les Ames voloient à peu près de même 
fur cette Prairie enchantée , fi pourtant on 
peut emploïer ici une comparaifon fi balle, 
& fi commune. Et même il y avoit un fi 
prodigieux nombre de ces petites Intelligen- 
ces, qu’on n’auroit jamais pu découvrir ni 
le Ciel ni la Campagne , fi ces Efprits a- 
voient été autant de corps opaques. 

Pompile. Vive Reuchlin ! Je le félicité , 
de tout mon cœur, de fa nouvelle Canoni- 
fation. Mais continue , je te prie , cette 
rare & curieufe Hiftoire. 

BraJJican. Au dire de I’Hifiorien à Vifion , 
Saint Jerome, mettant par civilité, Saint 
Reuchlin, fon Collègue en Do&orat, à fa 

droi- 
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droite, l’embrafle tendrement, & le mène 
juiqu’au milieu de la Prairie. Là étoit une 
Colline fort elevée: Tous deux étant arri-v 
.vex fur la cime de cette Montagne, il fere> 
fit une embraiïàde réciproque , s’entre-bai- 
lant amourenfement , mais avec toute la 
challcté requife, & fans la moindre étin- 
celle du feu criminel. Cependant il fe fit 
au haut du Ciel une large ouverture , & on 
vit fortir par là une certaine Majclté: mais 
fi bel le & (i éclatante, que tout ce qui paroif 4 
fuit auparavant d’une beauté inexprimable, 
commença à n’être plus d’aucun prix , à fem- 
bler comme rien, auprès de cette vive Lu- 
mière. 

Pompile. Eft-cc que tu ne pourrais pas 
nous en donner une idée plus precile? N’y 
auroit il pas moïen que tu nous dépeigniflb 
fous quelque image fenfible , cette incom- 
parable MAJESTE’?. 

Brafjican. Comment cela me feroit il pof- 
fible, puis queje ne l’ai point vue ? Ne fa- 
vez vous pas comment s’en exprime celui- 
là même qui a eu le privilège d’en être le 
Speâateur ? Il a déclaré n’avoir point de 
paroles pour expliquer , pour repréfenter 
feulement. le Songe de la chofe : mais il 
alfure en même teins, qu’il elt prêt à fouf- 
frir mille morts, fi on veut lui permettre, 
à ce prix-là, de jouir encore un petit mo- 
ment de la même vue & du même Spe&acle. 

Pompile. Quelle fut enfin la conclufion 
de tant de belles chofes? 

, Brajfican . Une Colonne de fe.q .tranfpa- 
V [F 7] rent, 
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rent , mais charmant , étant dêqenduë du 
Ciel par cette vaflc fente, ce fut par elle que 
nos deux bienheureufes Ames , qui fe te- 
noient étroitement embraffées , furent en- 
levées dans le Ciel, les Chœurs des Anges 
accompagnant cette Ceremonie Celefted’un 
Concert li mélodieux T d’une Mu fi que fi 
touchante r que s’il en faut croire le Fran- 
cifcain; he! comment ne pas ajouter foi à 
un Conteur de ce poids là ? Il ne peut ja- 
mais fe fouvenîr de ce plaifir-là que les lar- 
mes ne lui tombent à grofies goûtes , d’un 
pieux & dévot attendrillèment. Quand mort 
homme fut reveillé de fon Songe , fi c’en 
étoit un, & non pas une Apocaltpfe , ou ap- 
parition de nuit & defommeil, il étoit com- 
me un foû, comme une tête tout à fait dé- 
montée. Ne fe croïant rien moins , que 
dans fa Cellule , il cheréhoit fon précieux 
Pont, il demandoit à haute voix fa chere& 
bienheureufe Prairie; enfin, il nepouvott pen- 
lèr qu’à cela , il ne pouvoit parler d’autre cho- 
fe. Les Anciens du Couvent, lors qu’ilsfu- 
rent convaincus que ce rêve n’étoit point? 
Phantaftique, & que le faitn’étoitniunefa- 
ble, ni une chimère, caron reconnut que 
Reuchlinétoitmort précifement à la même 
heure qu’il avoir aparuau Dévot & Vénéra- 
ble Perfonnage. Les bons PeresCordeliers,- 
comme Gens de grande Foi, s’accordèrent 
enfemble , cette fois là , pour remercier Dieu, 
de ce que, par fa bonté infinie, il veut bien 
récompenfer largement les bonnes œuvres 
de fes Serviteurs. 
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Compile. Après ce que vous venez de di- 
re, ne fommes nous pas bien fondez pour 
loger Reuchlin dans le Calendrier des Saints. 
Qui nous empêche donc de l’ÿ placer, ocac 

l’invoquer. . , 

Brajjican. Quand le Francifcam ne m au- 
roit rien dit, je n’euffe pas laiffé de le tai- 
re: Ouf j’aurois niché, fourré, fait entrer 
de gré ou de force, cet Illuftre Défunt dans, 
la foule des Canonifez ; je l’y aurois écrit 
en carà&éres d’Or ; & fur * ou j;> J® n eü j 
pas manqué de le mettre a côté du grand 

Saint Jerome. ...... - . , 

Pompile. Je veux mourir h je ne tais la 

même chofe dans mon Livre. . 

Brasfican. Je ferai bien plus : je lui érige- 
rai une Statue d’Or dans monLAK Al-Kli , 
je veux dire parmi les .Dieux, ou les Saints 
Domefliques pour qui j’ai le plus de dévo- 
tion ; Saint Reuchlin groûira l’élite de mes 
Patrons. 

Pompile. Et moi je veux enchérir enco- 
re fur vous : car , je mettrai fa figure en 
Fierres prècieules, fuppofé , pourtant que 
mon coffre fort foit d’humeur à fcconder 

ma bonne volonté. _ 

Brasjtca ». J’ai envie d’en faire au fl > un 
des plus riches ornemens de ma Bibliothè- 
que: & je Ty ferai le plus proche voifm de 
Saint Jerôme, comme il l’eft fans doute , 

là haut- _ . 

Pompile . H fera donc auffi dans la mien- 
ne; & fur le même pié. 

Brasfiçau. Bien plus.: pour peu que lé) 

Ama- 
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Amateurs des Langues, des belles Lettres, 
& principalement des Lettres Sacrées , 
aient de reconoiirance , ils luivrout tous nô- 
tre exemple. 

Pompile. Certainement il le mérite. Mais 
il me vient une penfée , &je fais une re- 
flexion. Reuchlin n’a point encore palfé 
par la Procedure Santifiante de Rome ; le 
Saint Pere ne l’a point encore déclaré di- 
gne.des honneurs Divins; enfin le Pape ne 
l’a point mis au nombre des Saints ; eft-ce 
■que cela n’allarme point un peu vôtre con- 
science? Pourrez vous fans fcoppule , dire 
à' genoux & dévotement Saint Reuchlin 
priez pour moi. 

■ Btasjican. Je vous répons à cela : qui a 
Canonifé , car c’eft le terme nouveau dont 
ils fe fervent, qui a, dis-je, Canonife Saint 
•Jerôme ? Quel Pontife Romain a dénoncé 
formellement , juridiquement , la Sain- 
teté à Miracles de Saint Paul , ou de la 
Vierge Mere? Dites moi , s’il vous plaît : 
de quels Saints la Mémoire eft elle plus 
vénérable chez tous les Dévots , de ceux qui 
fe font rendus recommendables , & qui ont 
gagné les cœurs du Public Chrétien , parles 
Monumens de leur Efprit & de leur Ver- 
tu, oud’uneCatêrincde Sienne , que Pie Se- 
cond , à ce qu’on dit , à Canonife en fa- 
veur de l’Ordre des Dominicains , dont il 
étoit Membre; & pour faire plaiiir à la Vil- 
le de cette Nonne beale. 

Pompile. Vous dites vrai. Car enfin , 
la vraie Canonifation elt le Culte qu’on 

rend 
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Fend aux Morts de fon propre mouve- 
ment; aux Morts, dis-je, qui ont fait des 
allions dignes du Ciel , & par i’interccfliotv 
defquels les malheureux Mortels reçoivent 
continuellement les grâces & les faveurs 
Divines. 

Brasjlcan s Pour finir, crois tu qu’on dé- 
ploré la Mort dont il s’agit ? Crois tu que 
nous devions regreter la perte de cet Illus- 
tre Défunt ? Si la longueur de la vie peut 
faire une partie de la félicité humaine, ce 
qui eft fort problématique , nôtre célébré 
Profefleur a vécu long tcms : il a laiifé a- 
près foi des productions de mérité , des 
Monumens de Vertu quinepcrirontjamais: 
il a confacré fon Nom à l’immortalité par 
les bonnes aétions. A prefent , affranchi , 
délivré généralement de tous les maux , il 
jouit de la Béatitude Celeftc, & il a le plai- 
lîr de caufer librement & familièrement avec 
Saint Jérôme. 

Pompile. En recompenfe il a efluïé de 
grandes traverfes dans fon paflage. 

Brasjïcan. Saint Jerôme a fouftèrt enco- 
re plus que lui. C’eft utibonheurd’étreper- 
lecuté des méchans pour la Juftice & pour 
une bonne caufe. 

Pompile. Il n’y a rien de plus vrai, rien 
dont je fois plus convaincu; & fur ce prin- 
cipe là , il faut avouer que Saint Jerôme 
étoitun heureux Mortel ; car aïant toujours 
le meilleur droit du monde , il a été tour- 
menté par de grands Scélérats. 

Brasjican. Ce que le Diable fit autrefois 
contre le Seigneur Jelus,.par les Scribe r ck 

. j les 
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les Pharifiens, ce Prince des tenehres , cet 
Ennemi déclaré de tout bien Moral , l’exe- 
cute encore tous les jours contre les plus 
Gens de bien , contre ceux qui par leur 
veilles & leurs travaux , ont rendu le plus 
de fervice au Genre Humain ; & cela , par 
qui je vous prie ? par des Hipocrites , par 
des Gens qui fous le mafque dé la Dévo- 
tion, fous les dehors du ïèle, agilfent avec 
la plus noire malignité. Maintenant -nos 
Saints J.erôme & Reuchlinfont au Ciel une 
Récolté abondante, une copieulè Moifl'on 
de la bonne Semence qu’ils ont fait ici bas. 
Cependant de nôtre côté, c’eft à nous à re- 
garder fa mémoire comme des plus Sacrées 
& à la venerer ; c’eft à nous à donner au 
beau Nom.de Reucblin les éloges qu’il 
mérité ; enfin, nous devons réclamer le 
puiflànt crédit de ce nouveau Courtifan du 
Roi des Rois , & lui adrefiTer la Priere fui- 
vante : 0 Sainte Ame ! que les Langues & 
ceux qui les cultivent puij/knt fe fenür de votre 
bonheur étemel! Favorifez les Langues Saintes', 
ferdez les mauvaises Langues , ces Langues 
Diaboliques & infeftées du venin de l’Enfer. 

Powpile. J’accepte de bon cœur cette nou- 
velle Dévotion; & non feulement je pr 7 * 
tens en remplir les devoirs avec exactitude, 
mais je ferai tout mon pofiible pour la met- 
tre en vogue. Mais , parmi les Partifans -, 
les Adorateurs que j’aquerrai au nouveau 
Celicole , je ne doute point qu’il ne s’en trou- 
ve plusieurs qui fouhaiteront un modèle de 
Priere, puisque c’eft un ufage établi , pour 
célébrer la Mémoire gloricufe de. ce très 
Saint Héros. Bras - 
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Brasjïcan. Ne voulez vous pns dire cette 
efpece d’invocation qu’on appelle VOraifon, 
ou la Colie&eï 

Pompile. Juflcment. 

Brasfican. J’en ai une ; & ma précaution 
a été fi grande que j’avoisfait cette üraifon, 
avant meme la mort du Profcfieur.ce qui, à la 
vérité étoit un peu temeraire , car tant que 
'l’Ame remue dans le Corps , le Salut eft 
toujours incertain par raport à nous. 

Pompile. Etf'eâivemenr nôtre Canonifation 
étoit précoce & prématurée. Mais la cho- 
fe a bien tourné. Je vous prie donc de me 
reciter cette colle&e , vraiment unique ôt 
linguliere, puis que elle a été compofée d’a- 
vance pour un Saint à venir. 

Brasjîcan. La voici: écoutez la bien; & 
faites en vôtre profit : Grand Dieu qui ne ju 
ge pas indigne de toi de t'abaijfer jufju'à hono- 
rer de ton Amour ce petit foible Animal nom- 

mé /’HOMME : Etre Souverainement Sage qui 
par ton Serviteur & ton Elu , “Jean Reuchlin , 
.as renouvelle dans le Monde ce don Miracu- 
leux des Langues par lequel tu avais autrefois , 
& lors de la décente de ton Saint Efprit , for- 
mé tes Apôtres à la Prédication de l' Evangile , 
accorde nous qu'en prêche par tout , & en tou- 
tes Langues , la gloire de ton Fils Je fus : fais 
xous la grâce de confondre les Langues de ces 
faux Apôtres , qui àiant conjuré de bâtir une 
*1 our impie & Jacrilege de Babel , fe foucient 
peu d’obfcurcir ta gloire , pourvu qu'ils procu- 
rent C3 5 qu'ils clévent la leur. Accorde nous , 
dis-je , cette grâce : car à toi feul e/l dujë toute 
la Gloire avec Jefus Cbrijl ton Fils Unique 
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A être Seigneur, & avec le Saint EJprit , aux 
Siècles éternels , Ain fi foit-iL 

Pornpile. En vérité la Priere efi parfaite- 
ment belle! je la trouve bien digérée & plei- 
ne d’onétion. Que ce foit ici ma dernière 
heure, fi je ne la récite tous les jours ! Au 
refie, mon Ami; je m’eftime fort heureux 
de vous avoir rencontré ; vous ne pouviez- 
m’apprendre une plus agréable nouvelle. , '-r 
Brasjican. Purifiez vous joüir long tefns 
<je cette joie là. Bon jour & bonne fanté , 
Adieii! - ,»• 

Pornpile. Je vous en fouhaiteahtaut , Ser- 

vitpiir ' 
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TROISIEME DIALOGUE ; 
LA BARQUE A CHAR ON. 


Mélange de la Croïance Chrétienne avec celle 
des Païens. Bonne Fortune , pour la Cour 
de P lut on. Les Furies répandues par tout 
le Monde , if epuifees à force de travailler 
pour l’Enfer. La foule extraordinaire des 
Ames fait enfoncer la Barque ; Charon fe fau- 
ve à la nage , if cherche une autre Voiture. 
'Toute l'Europe en risque d' ctre bouleverfée 
par la Guerre , if par les difputes de Reli- 
gion. Pour un Ecrivain qui exhorte à la ' 
Tcm. iv. [G] Paix 
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Paix & à la Concorde , il y en a cent qui 
.attirent le feu de la Divifion. Les Moi- 
nes fonnent la "Trompette : ils crient aux Ar- 
mes , en vrais Boutefeux.; &, ce qui ejl re- 
marquable , c'en que dans les partis oppofez^ 
ils promettent egalement le Paradis fans Pur- 
gatoire. Il n'y a rien qu'on ne puiJJ'e faire 
accroire an commun des Hommes , fous le 
Mafque du Zèle & de la Dévotion : Gour- 
.. rnandife des Moines ; le malheur public ejl 
pour eux un tems de Récolté & de copieu - 
Je Moi [J an. Plaifante idées fur la pefanteur 
. ou la legercté des Ames. La .Guerre peuple 
extraordinairement l'Enfer. Miferab le Mé- 
tier que celui du pauvre Charon. Ce Dieu ne 3 
fait pas fi. depuis trois mille ans., il aura ga- 
gné aJJ'ez pour acheter une autre Barque. 

' L'ambition des Princes ejl funefie à leurs Su- 
jets. L'Enfer avant confumé tout fon bois ^ 

' à brûler les Ames des Hérétiques., a recours 
aux Mines de Charbon. Egalité chez les 
Morts., la Grandeur n'y difpenfe point de la 
Rame. La mort donne de grandes occupa- 
tions au Pajfager Infernal. 


Charon [Phantôme.] 
Alastor [Démon.] 

f'Haron. Où vas tu fi v.îte , Alaftor ; & 
^ qu’eit ce qui te rend fi joïeux ? 

Alaftor. O Vieux Paflàger, que je te ren- 
contre heureufement ! Je courois vers toi. 
Charon. Qu’y a-t-il donc de nouveau? 
Alafior. Quelque ebofe qui réjouira Pro- 
.ferpine, &qui teferoit auflibienduplaifir, fi 

tu 
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*tu étoit capable d’en prendre, 

Charon. Dis moi promptement ce que c’eft, 
quand ce ne feroit que pour te décharger de 
ton fardeau. 

Alafior. Nos Déefles noires , les Furies, 
triomphent; elles ont fait leur affaire avec 
autant de courage que de fuccès. Ces Di' 
vines Pertes ont inondé toute la Terre des 
maux duTartare : leur foufle empoifonné 
a produit comme un déluge de fléaux : les 
Dilfenfions, les Guerres, les Brigandages, 
les Maladies Contagieufes ; enfin le trou- 
ble & le malheur régnent par tout. Auffi 
ces pauvres Furies n’en peuvent elles plus; 
aïant emploïé toutes leurs Perruques vivan- 
tes, & ne leur rertant pas une Couleuvre à 
la tête, je les aï vu chauves , épuiféts de 
venin; cherchant de tous côtez, pour faire 
une nouvelle provifion de Vipères & d’A fi- 
nies: car encore une fois, elles font ton- 
dues comme un oeuf; pas un poil à la tête; 
pas une goûte de*bon lue , de fuc efficace 
dans le cœur ; Enfin cesmiférablesDiablef- 
fes font dans un état à faire pitié. C’eft 
pourquoi, fale , farouche & impitoïable 
Nautonnïer, je t’avertis de tenir ta Barque 
& tes Rames toutes prêtes ; car il arrivera 
dans un moment une foule d’Ombres fipro- 
digieufe, que je ne fai fi tu pourras fournir 
à les palier; je crains que tu n’y fuccombe. 

Charon. Nous favions déjà tout cela. 

Alafior. Déjà? Hé par quel Canal ? 

Charon. 11 n’y a pas deux jours que O/îà 
eft venue nous annoncer cette grande nou- 
velle. 

CG AU- 
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/. llajior . Tant il efl: vrai que cette Déefle 
Renommée fait bonne diligence. Mercu- 
re, avec toutes fes ailes n’en approche pas. 
Mais qu’eft ce qui t’arrête ici ? Pourquoi 
n’es tu pas en fonâion ? 

Charon. C’étoit une necertité. Je fuis ve- 
nu ici pour m’accommoder d’une bonne Ga- 
lère à trois rangs : car ma Barque étant fi 
vieille queelle eneft toute rapetacée , toute 
pourrie, eft tout à fait hors d’ufage , fi la 
prompte & légère Gfia nous a fait un fidèle 
taport. Au fond ; qü’avois-je befoin de 
cette Divine Couriere? La chofe parle d’el- 
le même: car j’étois fi chargé dans mon der- 
nier pallage, que mon vieux bateau s’étant 
-enfoncé , fai envoïé toutes les Ames au fond 
-de la Riviere; & je leur ai tenu compagnie. 

Alajior. Effeérivement, te voilatouttrem- 
pé ; pour moi , j’ai cru que tu fortois du bain. 

Charon. Aufli fais-je: car j’ai prefquetra- 
.verfé le Stix à la nage. 

Alajior. Mais où as tu Tairte les Ombres > 
Charon. Les Ames & les Grenouilles na- 
gent actuellement à qui mieux mieux : tu ri- 
jois trop fi tuvoïois ce joli fpeCtacle. 

Alajior. Que t’a dit Orta? 

Charon. Suivant fon récit, trois grands Mo- 
narques courent également à leur ruine par 
•d’horribles divi fions, & aucune partie de la 
Chrétienté n’eft exempte de la maligne & 
noire influence des Furies ; car ces trois 
Princes entraînent tous les autres dans une 
enchainure de Guerre univerfelle. Tous 
font dans la refolution de ne point ceder : 
ni le Polonois, ni le Danois, ni l’Ecortois ; 
aucun ne veut démordre , ni fe relâcher fur 
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rien. Cependant le Turc n’eft pas oifif; il 
profite de ces mouvemens ? & à la faveur 
de cette Tempête générale , il avance fes 

Î rogrcs ; & projette de hautes entreprîtes, 

)e plus: la Pelle fait du ravage par tout ; 
elle défoie à la fois , l’Efpagne , l’Angle- 
terre ,- l’Italie & la France, d’ailleurs , 
pour comble de nôtre bonnefortunc, ils’cft 
élevé par la contrariété des fentimens &des 
opinions , une certaine efpece de Conta- 
gion, qui a tellement gâté les Efprits & les 
Cœurs, qu’il n’y a plus nulle part, devraïs 
& fincére amitié ; le frere fe defie de fon 
frere; & la Femme fe brouille avec fon Ma- 
ri. Si le fort nous eft tantfoit peu propice,, 
nous avons lieu de nous promettre que cet- 
te difeorde Théologique fera une bonne 
fource de carnage & d’horreur cher le Gen- 
re Humain , fi une fois cette Guerre de Lan- 
gue & de Plume vient à tourner en Guerre 
de feu &de fang, comme cela ne manquera 
pas d’arriver , fiteleft le bon plailîr duCieh 
Alaftor. pour le coup , OflTa n’eft pas men- 
teufe; elle t’a dit la pure vérité. Car moi 
qui te parle,, j’en ai vû d’avantage de mes 
deux yeux; & je- fuis un témoin bien croïa-* 
ble, puis que j’ai toûjours été avec les Furies , 
tant pour leur tenir compagnie , que pour 
leur prêter monfecourv Or jet’alfureque 
nos braves Furies ont fait des merveilles ;• 
& que jamais elles nefe fontmontrées plus‘ : 
dignes de leur nom. 

Charon. Nous avons pourtant une chofe 
à craindre: c’eft que quelque méchant Dia- 
ble; là! de ces Diables qu’ils nomment An- 
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ges , n'intervienne; il prêchera la Paix ; & 
comme tu fais, ces Sots Mortels ont l’Ef- 
prit fort changeant , car à ce que j’entens, 
il y a la haut un certain Perfonnage , nom- 
mé Erafme, qui fait quantité d’Ouvrages .• 
cet Ecrivain ne ccffe de déclamer contre la. 
Guerre, & de prelfer tant qu’il peut par fa. 
Plume, le retour du calme , & de la tran- 
quillité. 

Alajlor. Je le connais : il a l’Ame fort pa- 
cifique & fort pacifiante, celaeftvrai: mais 
il y a long tems qu’il prêche à des fourds.. 
Il compofa. autrefois les plaintes d» la Paix 
terraJJ'ée : à prcfent. il a fait l’Epitaphe de 
la Paix éteinte & morte. Enfin ce Savant 
nous eft fort oppofé; mais il ne nous fera 
pas graud mal , car nous avons de bons A- 
mis au deflus de l’Enfer: Oh ,.fi tu favois v 
Ges bonnes Gcns-là , Dieu les veuille bénir ! 
prennent nos interets à cœurs; ils ne nous 
font pas moins utiles que les plus habiles 
Furies. 

Charon. Qui font tous ces excellens Avo- 
cats? 

Alaflor. Ce font certains animaux qui por- 
tent des Manteaux bruns ou blancs , des Ro- 
bes grifes; & dont le plumage eft bigarré : 
ces Oifeaux parlans ne fortent point des 
Cours; ils tnfpirenfc aux Princes l’amourde 
la Guerre; & ils allument le mêmefeudans 
les cœurs des Grands & du Peuple. Dans, 
leurs Sermons , car ces Animaux , quoi que 
fouvent des Anes enfroejuez , montent en 
Chaire, foi difant les Trompettes de l’E- 
vangile: dans leurs Prêches y dis-je, on les 
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entend tonner contre 'la Paix; criant que la 
Guerre cd jufte, Sainte & Pieufe. Ce qu’il 
y a d’admirable, & ce qui prouve la force 
de l’Elprit Humain, c’eft que ces Trom- 
petes fonnent le même air des deux côtez ; 
ils tiennent le mêm t jargon , la même Mo- 
rale aux difterens Partis. En France, ils prê- 
chent que Dieu favorife la eaufe des Fran- 
çois ; & que ceux qui combattent fous la 
prote&ion Divine , font toûjours Victo- 
rieux : chez les Anglois & les Efpagnols , ils 
foûtiennent que ce 11’eft pas l’Empereur qui 
fait la Guerre ; mais Dieu même ; qu’ainii * 
pourvû qu’ils aient du courage & de la va- 
leur, ils peuvent compter furement fur la : * 
victoire; que fi quelques uns meurent dans 
cette Guerre, ils ne périront pas pour cela; 
mais qu’ils s’envoleront droit dans le Para- 
dis où ilsentreront tout armez. 

Char on. Et les Auditeurs font affez fini* 
pies pour les croire? 

Alaftor. Que ne peut on point perfuader ' 
fous le mafque de Religion? Joignez à ce- 
la, dans l’Auditoire, la Jeunefiè , le peu 5 
d’experience , l’amour de la gloire, la colè- 
re; & un penchant naturel aux chofes dont 
ihs’agit. Il eft facile d’en impofer à de tels 
Difciples; & il n’eft pas malaifé de pouffer 
un Chariot qui tend de foi même à fe pré- 
cipiter. 

Charon. Ma foi, voila de bons animaux / 0 

je me fens, quoi que je ne fois pas des plus 
tendres , je me fens de l’inclination pour 
eux: je voudrois pouvoir leur rendre fervi- 
ce ; tout autant que j’en trouverai dans ma - 
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Barque, je les gracieuferai ; & ils ne pare- 
ront rien. 

Alajlor. Fais leur aprêter un bon repas ; 
tu ne faurois rien faire qui leur foit plus 
agréable. 

Charon. Il faudroit donc qu’il fe conten- 
taffent de Mauves, de Lupins , & de Por- 
reaux: Car comme tu fais, nous autres Di- 
vinitez Infernales* nous n’avonsq>as d’autre 
ambroifie. 

Alajlor. Ce n’cfl: pas ce qu’il faut à nos 
Amis : fi tu veux leur faire bonne chère , 
donne leur des Chapons, des Perdrix , des 
Faifans ; fur tout d’excellent Vin , & en 
bonne quantité. 

Charon. Mais quel eft leur motif pour 
prêcher ainfi la Guerre? quel profit ont ils, 
de la tuerie Humaine? 

Alajlor. C’elï que lès morts lès accom- 
mode mieux que les vivans. Il y a chez les 
premiers des Teftamens, des Bulles, desüb- 
ièques, des Feftins Funèbres r & plufieurs 
autres douceurs qui ne font pas à méprifer;. 
Enfin, ces fines mouches fe plaifent beau- 
coup mieux dans un Camp* que dans leurs 
Huches. La Guerre eléve à l’Epifcopat for- 
ce Gens qu’on ne regardait feulement pas 
pendant la Paix. 

Charon , En cela ils ont de l’Efprit. 

Alajlor. Mais je reviens au fujet de ton- 
voïage: Quel befoin as-tu d’une Galere? 

Charon. Aucun , fi je. veux encore faire*, 
naufrage au milieu du Marais. 

AlaJ, lor. Quoi !' à caufe de la foule? 

Charon. Sans, doute. 

Ala- 
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rfîaftor. Mais ce font des Ames que tu porte * 
ce ne font pas des Corps. Les Ames étant des 
fubftances Spirituelles, combien pourroient 
elles pefer , moins que la paille & la plu- 
me; moins que l’air: quedisje? Ellcsn’ont- 
iiul poids. 

Charon. Doucement ; tu vas trop loin.' 

Tu dois comparer les Ombres à ces Infec- 
tes à fix piex qui courent fur l'Eau d’une ' 
Fontaine: ces petites bêtes pèfent bien peu, - 
comme tu peux croire; avec tout cela, if 
pourroit y en avoir une fi prodigieufe quan- 
tité, qu’un bateau s’enfonceroit ; dm moins 
pourroit il s’en trouver affex pour charger 
une Barque. D’ailleurs tu n’ignore pas que 
la mienne a fait fon tems & qu’elle ne vaut 
plus rien. Enfin , fi je ne pafle que des 
Ombres , mon Bateau n’elt non plus que 
l’Ombre d’une Barque. 

Àlajlor. Je me fouviens avoir vû , lors 

3 u’il y avoit une Récolté fi extraordinaire 
e Morts que la Barque ne pouvoit pas les 
contenir tous , avoir vû , dis-je , quelque 
fois jufqu’à trois mille âmes qui pendoiént . 
au Timon; & cependant , tu n’en paroif- 
fois pas plus embarraflé, plus chargé ; c’c- 
toît comme fi tu avois mené une Barque 
vuîdè. 

Charon. J’avoue que les Ames qui fortent 
peu à peu ; & comme fnfenfiblemem d’un 
Corps atténué par la Ptifie, ou quelque au- 
tre mal femblabla», n’ont nulle pefanteur : 
mais ces Ames qui quittent fubitement une 
grofife & grafle machine ; Oh ! celles-là 
avortent beaucoup de matière avec elles'. 
Telles -font les Ombres que nous envoient 
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BApoplexiê, l’Efquinancie, la Pelle ; màfe. 
principalement la Guerre. 

Alajlor. Je croi que les Ames Françoifes^ 
au Elpagnoles ne pêfent pas beaucoup. 

Charon. Confîderablement moins que les. 
autres;. Mais enfin, elles ne font pas de;- 
plume.. Mais des Anglois , & des Alle.- 
mans bien nouris , il en viçnt quelque fois . 
de telles, que dernièrement je courus grand 
tifque,.quoi que je n’en portafle que dix;, 
& fi je n’avois pris la fage précaution d’en 
jetter quelques unes dans le StiX , pour al- 
léger, je ferois infailliblement péri; laBar— 
que, les Pafiàgers & le Péage; tout étoi tan ; 
Diable &.moi avec. 

Alajlor. Terrible danger ! 4 

Charon. Mais que penfe tu de ma peine,, 
& de mon embarras , quand il nous vient ; 
de ces gros Satrapes , des Thrafons & des 
Polimacheroplacides. 

Alajlor. Aparemment il ne te vient per* 
Tonne de ceux qui meurent dans une Guer - 
re jufte; car au dire des Prêcheurs , ces a-, 
snes-là vont tout droit en Paradis. . 

Charon. Si du premier eilor elles pren- 
nent la route du Ciel , c’eft ce que je ne fai - 
point. Une chofe fai-je bien ; c’eft que - 
pendant la Guerre , il me vient tant de .- 
morts , blelïèz , déchirez , eflropiez ., que 
j’kdmire qu’il y ait encore des Humains fur 
la Terre. Et non feulejpenr ces Ombres. 
Militaires viennent chargées de crapule & 
de bonne chère ; mais même de Bulles, de Bé- 
néfices, & de quantité d’autres bonnes chofès. 

Alajlor. Mais elles n’apportent pas ce- 
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la avec elles, quand elles fe prefentent de* 
vant ta Barque, elles font toutes nuës. 

Char on. Tu as rai Ton : mais quand el les font 
nouvellement arrivées ; elles font remplies 
des Songes , des idées, des images! ouplû- 
tôt de l’illufion de ces biens-là. 

Alajlor. Elt-ce que les Songes chargent? 

Charon. Ils chargent ma Barque ; que 
dis-je, ils la chargent? C’eft cette Marchan- 
dée là, qui, par fapefanteur, à caufémon 
dernier naufrage. Enfin t’imagine tu que 
ces oboles qu’on me paie pour mon droit de 
palTage , ne faflent pas une fomme allez pe- - 
fan te ? • 

Alajlor. Sans contredit , fi cette Mon- 
noïe cft de cuivre , ou de quelque autre' 
métal. 

Charon. C’eft pour cela que je fuis bien 
réfol u d’acheter un bon Vailleau qui pnîlîè 
porter tout ce qui fe prefentera , quelque 
grolle, quelque nombreufe que foit la fou- 
le des Ames. • 

Alajlor. Que tu es heureux ! j’envie ton 
bonheur. - 

Charon. Quel bonheur? 

Alajlor. Tu vas devenir riche; tu vas fin- 
ie une grofie fortune. 

Charon. Quoi ! par la quantité des Om- 
bres qui vont arriver? * 

Alajlor. Afiurément. 

Charon. Ouï , fi elles apportoient 
leurs biens avec foi : mais ces Morts • 
qui , entrez dans la Barque , crient , fe 
lamentent, & déplorent leur malheur irré- 
parable d’avoir laille là haut, & par confe- 
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quent perdu pour jamais , des Couronnes,, 
& des Monarchies, des Tiares, <Sc des Prelar- 
tures , des Revenus immenfes,& des Tre>- 
fors, toutes ces Ames là., dis-je , ne m’a- 
portent qu’une mîferable Obole, c’eft à di- 
re, une petite pièce de fept Deniers. Ain- 
ii, tout l’argent que j’ai pu amafler depuis 
trois mille ans, à la fueur de ma Divinité,, 
il faut que je le dépenfe aujourd’hui à ache- 
ter une Galere. 

Alajlor. L’Argent ne s’aquîertquepar l’ar- 
gent , & quiconque veut faire de grands 
gains, doit avancer à fes rifqnes. 

Charon. Cependant les Mortels, à ce que 
j’aprens , coureut.bien plus vite, & bien 
plus heureufement vers la Fortune ; on en 
voit qui, en moins de trois ans, attrapent 
cette Bixare, & la fixent; & cela fous la. 
proteâion de Mercure, lePatron du Négoce. . 

Alaflor. Oui, mais quelquefois, ces mê- 
mes Gens qui s’enrichilfent fi rapidement; . 
mettentencore moins de tems à fe ruiner , 
par leur mauvaife conduite. Pour toi, Di* 
vin Batelier: il eft vrai que tu es un gagne 
petit-, mais aulli ton profit eft plus certain. 

Charon. Quelle certitude! Que quelque - 
Dieu, dè ceux qui nous perfécutentfe mê- 
le de racommoder les Princes; &que, pour 
nos Péchez, il ait le bonheur d’y réuflîr ; a- 
dieu le Capital du pauvre Charon , toutes 
fes belles efperances font à bas; & il n’a. 
qu’à bien garder fes haillons. 

Alaftor. Oh! pour ce point- là , tu peux 
dormir hardiment fur les deux Oreilles ; je 
t’en donne ma parole, & j’en fuis Caution. 

De.- 
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De dix bonnes années tu n’as rien à craiïf- 
nre fur la continuation de la Guerre. Ilelt 
vrai que le Pape , cet Homme dont ils font 
plaifamment une efpéce de Dieu, fait fin- 
cérement ou enaparence, tout ce qu’il peut, 
par fes exhortations, pour procurer la Paix; 
Lui feul nous chagrine là defifus ; mais if 
en aura le démenti ; c’eft comme s’il entre- 
prenoit de blanchir un More. J’avoue auiïî 
que les Villes s’ènnuïant de fouftn’r , mur- 
murent. Certains Peuples, que je ne ca- 
nois point, rependent fourdement des plain- 
tes; difant qu’il n’cft pas jufie qqe pour la 1 
Colere , la Querelle, l’Ambition de deux 
^ ou trois Mortels Couronnez , les affaires 
v • Humaines foientdans le defordre,que elles 
aillent fans deffus dcfTous , & qu’il fe farte 
une fi copieufe etfufion de Sang Humain : ' 
mais ces Villes & ces Peuples ont beau dire 
& beau faire: nos chères Furies font furies 
Lieux; & croi moi, on ne fauroit former 
des projets de Paix, fi fages, ni fi bien en- 
tendus, que ces Me(fageres& Mînifiresdes 
Enfers, ne déconcertent facilement. Att 
refie quelle neceflité y avoit il que tu quf- 
tarte ton Porte, & que tu te mi fie en che- 
min, pour venir fur la Terre y chercher un. 
Vairteau? Manquons nous là bas de Char- 
pentiers ? N’avons nous pas des plus ha- 
biles Artifans? Que ne prie tu Vulcain, ce 
Dieux boiteux & cocu te fera ce. plailir là 
de bonne grâce. 

r- Charon. Tu parle d’or; & cela feroit bon 

fi je cherchois une Galere de cuivre. 

Alafior, He bien, pour très peu de chofë 

' [G 7] ' . tu, 
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tu feras venir un Charpentier ; ces Gens-là 
fe donnent au Diable pour rien. 

Charon . Cela dl vrai : mais la matière n’y 
eft pas. 

Alajlor. Qu’efl ce que j’entcns ? Com* 
ment ! le bois manque en Enfer? - 

Charon. Hélas! il n’eft que trop vrai ; & 
même ces bois des Champs Elifées , .qui 
donnoient aux Ombres Bienheureufes des- 
Promenades Enchantées, tous ces bois ont 
été emploïez: quel dommage . 

Alajlor. Quel befoin extraordinaire a- t on ; 
pu avoir chez nous de matière Combufti- 
ble? 

Charon . Pour brûler les Ames des Heré- - 
tiques : il en pleut, il en tombe fi horrible- 
ment dans nos Fournaifes , dans nos Che- 
minées , dans nos Chaudières; enfin par ~ 
tout, qu’on eft bien embarraflè à entretenir ■ , 
les brafiers : cette indigence de matière va- 
fi loin que dernièrement nos Diables defer- 
vice, ou lesBoureauxd’Enfer, furent obli- 

f ez de creufer bien avant pour tirer du Char- 
on des entrailles de la Terre. 

Alajlor. Ne pouroit-on donc point pu- 
nir, fupplicier à moins defraix ; ces Om- 
bres Hétérodoxes, quand ce ne feroit qu’à ; 
caufe que elles peuplent fi bien l’Empire de 
Pluton,.ou Satan nôtre bon Maître ? 

Charon. Ainfi l’a jugé à propos le grave ? 
& fevere Radamante. - 
Alaftor. Mais dis-moi" ; quand tu auras mis > 
tout ton petit Butin à l’achat d’une Galere^^ 
comment fera tu pour avoir des Rames ? 
Charon . Ma ionûion eft de tenir le Gôn- - 

ver- 
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vernail: c’eftaux Ombres à ramer fi elles 
veulent avoir le plailïr d’entrer en Enfer; 

Àlajtor. Mais toutes les Ames ne favent- 
pas tirer à l’aviron , toutes n’ont pas apris 
ce pénible & vil exercice. 

Charon. Oh ! Chez moi il n’y a ni diftînc- 
tion, ni fuperiorité. Monarques, Papes,, 
Cardinaux, &c. il faut que ces Morts-là 
en leur vivant, les Maîtres des autres, pren- 
nent de gré ou de force , la peine de ramer- 
leur tour , comme les derniers de la Po- 
pulace ; qu’ils l’aïent appris ou non-- 

Àlaftor. Veuille donc Mercure féconder' 
tes intentions , & te procurer une forte Ga«> 
leafle, & à bon marché. Je ne veux pas te 
retarder plus long teins, Adieu. Je cours 
porter la bonne nouvelle; ma venu ëv a eau- 
fer bien de la joie. . Mais à propos Charon , , 
encore un mot. 

Charon.Qxx'y a-t-il ? qu’as tu oublié? 

Alajlor. Hâte ton- retour, au moins : car-- 
la foule des âmes pourroit bien t’accabler. 

Charon. M’accabler dis-tu- ? Il y a déjà; 
plus de deux cens mille Ombres fur le Ri- 
vage duStix, fans parler de celles qui paf- 
fentà la nage; tu vas voir: n’importe; je fe- 
rai toute la diligence poflible. Fais leur - 
bien mes baifemains ; dis leur qu’elles ne 
s’impatientent point: tâche de leur faire en- 
tendre qu’on cft toûjours trop tôt en Enfer; 
mais enfcn allure les qu’elle me reverront t 
fcientôu 



QU*- 
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QUATRIEME DIALOVUEy 
LE NAUFRAGE. 

Les périls de la Navigation font horreur. Bon? 
& mauvais prefage chez tes Marins. Les • 
Gens de Mer accoutumez aux Phénomènes. 
Comparaifon Hiperboliaue entre les plus hau- 
tes Montagnes & les yagues de la Mer agi- 
tée. Antre Hiperbolefur F élévation'^ ra- 
battement du I-aiJfeau. Courte mais terri- 
ble Harangue du Pilote. Fucheufc alterna- 
tive ; Ç5 5 où pourtant on prend bientôt ton 
parti. Italien fort en colere contre Dieu & ' 
le Diable. Navigation defefperée. Le fe- 

cours ' 



Le Naufrage.* ij'ç 
cours de la Vierge Mere implorée par des Ti- 
tres Magnifiques. Marie a fuccedé à Venus 
four la Protection de U Mer. On pouffe la 
Superftition jufqu'a s'adrefjer a la Mer par 
des Supplications & par des Offrandes. Bi - 
zarerte des Invocations des Vœux. Pro- 
meffè extravagante & faite de mauvaifefoi. On 
efi Dévot dans le danger. Vouloir contracter 
& faire marché avec les Habitons de la Haut, 
c'eft une efpece dé impiété ? A la vûë de la 
Mort , on ne doit s'adreffer qu'au Pere Qüm - 
raun, c'eft à dire a Dieu. Le péril reveille 
la Confcience. Confiance d'une Femme vrai » 
mentPieufe. Vieux Prêtre alerte pour fau- 
ver fa vie , & pour exhorter les antres à la 
Confeffton. Priere à tout hazard. Trifie 
Defcription de ceux qui périffent & de ceux, 
qui échapent. 

Antoine, Adolphe. 

ntoine. Ce que vous me dites-là me faii 
horreur. Ell-ce là ce qu’on apelle Na* 
viger? Le Bon Dieu veuille biennie prefer- 
ver que la penfde m’en vienne jamais dans 
EEfprit. 

Adolphe. Ne vous hâtez pas tant de vous 
étonner, de vous effraïer : Ce que je vous 
ai raconte n’clt qu’un jeuencomparaifonde 
ce que j’ai à vous dire, & qu’il 11e tiendra 
qu’à vous d’écouter; 

Antoine. Non, non, je ne veux plus rien 
entendre ; & je renonce de bon cœur au re- 
fle de vôtre récit. Cette trille & funefte 
Narration me touche fi fort que elle me fait 

frd* 
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frémir. Je me mets en vôtre place ; & je 
me figure courir le meme danger. 

Adolphe. C’eût tout le contraire chez moi : 
je me fouvîens avec plaifir des maux que la 
mauvaiûb fortune m’a fait efiuïer. Cette 
même nuit dont je vous ai parlé il arriva un-, 
contreteins qui ôta prcfque toute efperance 
du Salut au Maître du Vaiûfeau , & qui lui- 
fit croire que nous étions perdus. 

__ Antoine. Puis que je fuis condamné à fouf- 
frir par les Oreilles, dites moi, je vous prie,, 
ce que c’étoit ; car là curiofité l’emporte, 
fur la crainte. 

Adolphe. La nuit n’étoit pas tout à faitob- 
fcure;.& quel-cun de l’ Equipage étoitmon- 
té au haut du grand Mats fur la Hune , 
c’eût le terme de Marine, fi je ne me trom- 
pe. Comme ce Matelot étoit planté là, re- 
gardant de tous côtez, s’il ne découvriroit 
point terre, il vit comme uneboule de feu :r 
lors qu’il ne paroit qu’un de ces Phénomè- 
nes dans l’Air , les Mariniers le prennent-, 
pour un fort mauvais augure: mais fi le feu 
eft double , alors c’eût pour eux un bon & heu- 
reux préfage. Les Anciens croïoient . bonne- 
ment que ces deux feux étoient les Frères- 
Caûtor & Pollux, ces Dieux Jumeaux dont 
la crédule & fuperûiitieufe Antiquité a pu- 
blié tant de Sotifes, & pour lefquelles on a 
eu tant de dévotion. 

Antoine. Qu’eût ce que les Gens de Mer- 
pouvoient avoir de commun avec ces deux- 
Freres, dont l’un étoit Cavalier, & l’autre, 
un brave & vaillant Champion à bonscoupr 
de. poing. 

Ar 
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Adolphe.. La Gent Poétique l’a jugé ainfi 
à propos; tel a été fon bon plaifir. Pour 
revenir: Le Maître du Navire , qui étoit 
aiîîs au Gouvernail, s’écria lors de l’apari- 
tion, Camarade ,. c’eft le nom que les Ma- 
telots s’entre-donnent en fe parlant: Cama- 
rade, dit-il, vois tu quelle compagnie eft à 
côté de toi? 11 faudroit être aveugle pour ne 
la pas voir, répondit 1 z Découvreur * y . &cDiew 
nous donne bonne chanfe.. En même tems un 
des Globes tombant par les Cordages roule 
jufqu’au piez du Maître. 

Antoine. Eft-ce que celui-ci ne mourut pas- 
de peur? 

Adolphe. Les Officiers de Neptune font 
accoutumez aux prodiges. Ce feu après 
avoir fait là une courte dation , parcourut, 
tous les bords du Vailfeau ; & puis aianttra- 
v.erfé le Tillac, il dîfparut tout d’un coup. 
Vers le Midi le Vent fouflant beaucoup plus 
fort, la Tempête devint plus furieufe.. A? 
vez vous vu la hauteur des Alpes ?. 

Antoine. Oui. 

■Adolphe. He bien ! Ces hautes Montagnes 
n’auroient paru que comme des Motes, des 
lioflès de Terre ,, que comme des petites 
hauteurs en compaiaifon des flots qui nous 
agitoient.. Quand la Mer élevoit. nôtre 
Vaiflfeau, nous montions fi haut fi haut r 
que nous aurions pu toucher la Lune du 
bout du Doigt. Au contraire quand la Va- 
gue s’abailïoit, nousdêccndions fi bas , fi bas, 
que nous nous imaginions voir la Terre 
s’entre-ouvrir , pour nous précipiter tout 
droit dans le.fond.du Tartare , où les Poe- 
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tes ont placé leur Enfer. 1 

Antoine. O trois & quatre fois fous ceus 
qui s’expofent à l’inconftance & à .la fureus 
infatiable de la Mer. 

Adolphe L’Equipage n’en pouvantplus ; la 
Manœuvre étant inutile; & tous les efforts 
des Matelots ne faifant que blanchir contre 
la Tempête, enfin le Maître, tout pâle , 
& la mort peinte fur le Vifage v nous abor- 
de. 

Antoine. Cette paleur-là me fait trembler * 
j’en augure quelque chofe de funefte. 

Adolphe. Mes Amis nous , dit-il , je ne 
fuis plus le Maître de mon Vaiffeau ; les 
Vents s’en font emparez : Nous dépendons 
de leur violence ; ils ont vaincu ; ils ont 
abfolument ledeffus, quelle eft donc nôtre 
unique reffource? C’eft de mettre toute nô- 
tre efperance en Dieu , & que chacun de 
nous fe prépare à la mort. 

Antoine. La Harangue étoît courte: mais 
elle étoit fincére & patêtique : on pourroit 
nommer cela une éloquence vraîment*Scite. 

Adolphe. Il ne nous refte plus ajoûta t-il r 
que la derniere tentative; c’eft de déchar- 
ger le Vaiffeau : le remède eft très diffi- 
cile 


1 II fait allufîon à ces 

Vers d’Ovide , Tiifc. L. I. 

Ileg. i. 

tMe mifirum ! quanti menti» 
volvnntur aquarum i 

Jam jam tadurus fidera fum- 
ma potes. 

guant* diduûo fubjidunt *■ 
quart valles ? 

latp jam taliura Tartara 


tiigra pute»* 

Helas ! quelles Monta, 
gnes d’eau ft roulent dans 
la Met? on croiroit que el- 
les vont toucher les Alites 
les plus élevez , qu’elles vol*, 
lent 8c s'enttouvrent : lors 

que la Mer s’abaiflè, Vous di- 
riez que elles vont s'unit 
avec le noir Tarcare. 
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die à préndre; mais il eft inévitable ; lane- 
celïité, Maîtreffe rigoureufe & implacable, 
le veut ainlî. Il vaut mieux facrifïer foa 
bien pour fauver fa vie, que de périr , que 
de perdre en même tems & le bien & la vie. 
Nous cédâmes tous à la force de la Vérité; 
pas un de l’Auditoire qui ne trouvât le Ser- 
mon pleinement perfuafif. La pratique fui- 
vit de près la Spéculation. La première fer- 
veur fut exercée fur ce qu’il y avoit de plus 
pefant; & on débuta par jetter dans la Mer 
pluiîeurs tonneaux chargez de Marchandi- 
fès précieufes. A 

Antoine. Cela pouvoit s’apeller avec jufti- 
ce, jaSiuram facere , perdre enjettant. 

Adolphe. Entre autres il y avoit un certain 
Italien qui revenoit de TAmbalTade qu’il a- 
voit exercé auprès du Roi d’Ecolfe. Cet 
Excellent Minière avoit un Coffre plein de 
Vailfelle d’ Argent , de Bijoux , de Drap 
& d’habits de Soie. 

Antoine. Aparenfcnent ce Monfignor n’avoît 
'nulle enviede partager fesricheflèsavec Nep- 
tune ? 

Adolphe. Non affurément : il avoit une 
eftime II tendre , un attachement fi amou- 
reux pour fon cher Coffre qu’il vouloit ou 
périr avec lui, ou qu’ils fuirent fauvez en- 
semble. Il né vouloit donc point enten- 
dre parler de Sacrifice; & il fe révoltoit ou- 
vertement contre la Reine nécelfité. 

Antoine. Que difoit à cela le Maître du 
V aiifeau ? 

Adolphe. Voici le compliment qu’il fit à 
l’avare Italien : fi Votre Excellence étoic 

feu- 
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feule en danger , nous la laifTerions périr el- 
le, & tout ce qui lui apartient: mais il n’eft 
pas jufte que nous foions tous en péril pour 
la confervation de votre précieux Coffre. 
C’eft pourquoi, Monfeigneur, avectout le 
refpeÆl: dû à Vôtre Caraâere , fi vous ne 
vous hâtefc de faire comme les autres, nous 
jetterons très humblement V ôtrerefpeélable 
Perfonne, & vôtre riche Coftre au fond de 
{a Mer. 

Antoine. L’Apoftrophe étoit tout à la Ma- 
telote. 

Adolphe. Aînfi nôtre Ultramontain fut o- 
bligé de Sacrifier à Eole , ou à la Teinpe- 
te : mais ce fut en maudiffant Dieu & le Dia- 
ble; en prenant à partie le Paradis & l’En- 
fer, de ce qu’il avoit fait la grolfe fotife de 
confier fa vie à un fi cruel & fi barbare Elé- 
ment- _ .... 

Antoine. Je reconois là le Genre Itanen.- 

Adolphe. Peu de tems après le Vent ne 
s’étant point adouci parflôtre libéralité for- 
cée, & par des prelens que nous'lui taillons 
de mauvalfe grâce, rompit les cordes & dé- 
chira les voiles. 

Antoine. Quel malheur ? 

Adolphe. Sur cela autre 'vifite de nôtre 
Maître. 

Antoine. Et aparemment nouveau Ser- 
mon ? x r . . 

Adolphe. Après nous avoir fait la ré- 
vérence^ mes Amis, dit-il, voici 1 heure de 
. - la grande partance qui commence à fonner. 
Il eft tems de fe mettre entre les mains de 

Dieu; 
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Dieu & de fe préparer à mourir dévote- 
ment. Quelques Paffagers, qui entendoient 
un peu la Navigation , lui aïant demandé 
combien de tems il croïoit pouvoir luter 
contre la Tempête , & conferver le Vaif- 
feau , je ne m’engage à rien répondit-il , 
je ne faurois rien promettre : mais je fuis 
très fur que nous ne pouvons pas durer plus 
de trois heures ; & que ce fera beaucoup fi 
nous allons jufque-là. 

Antoine. C’étoit annoncer le naufrage en- 
core plus durement que l’autrefois. 

Adolphe. Cette exhortation finie, il ordon- 
ne qu’on coupe toutes les cordes; qu’on fcie 
le Mats jufqu’à la boëte où il etoitenfermé; 

& qu’aïant défait les Antennes, on devait 
le tout dans la Mer. 

Antoine. Pourquoi cela. 
dolphe. Parce que les Voiles étant enle- 
vées ou déchirées , tout ce qui fervoit à les 
.foutenir étoît inutile, & ne faifoit que char- v 
ger leVailfeau: l’unique reffource étoit dans 
le Gouvernail. 

Antoine. Que faifoient les PafTagers pen- 
_dant cette terrible & défol ante Catafirophef 

Adolphe. Il fie fe pouvoit rien de plustrif- 
■te ni de plus touchant. Les Matelots , chan- 
tant 1 e SALVE REGIN A ; & chantant, on 
.plutôt hurlant cet Hijnn'e avec la Mufïque 
Sc la Mélodie que vous pouvez vous imagi- ' 
ner, ces Matelots donc imploroient le re- 
cours de la Mere Pucelle , de la Mere de 
Dieu ; enfin de cette Bienheureufe que le' 
Vulgaire appelle NOTRE DAME , ces 
4£bantres grofiiers accabloient d’éloges cet- 
te 
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te Intercejlrice prétendue toute puiflfante : il 1 * * * 5 
la nommoient l’Etoile de la Mer , la Reine 
du Ciel, la Maîtrefïe du Monde , le Port 
du Salut: ils lui faifoient leur Cour par plu- 
fïeurs autres Titres dateurs que l’Ecriture 
ne lui a jamais attribué. 

* Antoine. Quel raport entre la Divine Ma- 
rie & ce Vafle Océan , elle qui , à ce que je 
croi, ne s’eft jamais embarquée? 

Adolphe. Anciennement la Déefle Venus 
protégeoit les Marins, & en avoit un foin 
particulier ; & on la chargeoit de cette In- 
fpe&ion-là par la raifon que elle paffojt 
' communément pour Fille de la Mer. 'Mais 
parce que Dame Venus a quité cet Office- 
là, on a mis en la place de cette Mere non 
Vierge, une Vierge Mere. 

Antoine. Vous badiner ; mais rentrez 
dans vôtre Narration. 

Adolphe. Quelques uns fe profternant fur 
les planches ? adoroient la Mer, * jettant 
dans cet Elément furieux , tout ce qu’ils 
avoient d’huile; & tâchant de l’apaifer com- 
me s’il fe fût agi d’arrêter la colère d’un 
Prince irrité. 

. Adol- 


1 Pour Tille de la Mer • 
Voyez la Théogonie d’He- 
fiode, à cela fe raporteauf- 
fi ce Diftique d’Aulbne. 

Or ta fait , fufe opta fol» , Pa- 

ire édita Coelo, 
vî.neadum genitrix hic habi- 

to Alma Venus 

Moi douce & bonne Ve- 
nus , nie de la Mtr , reput J 


fur la Terre; Hevtepar men 
Pire dans le Ciel , & Mere 
d'Enée , je fais ici ma r$- 
fidenct. 

1 Plin. lib. z. c. ioj.C’eft 
la nature de l'Huite d’a- 
poitcr la Lumière , & de 
calmer tout , même la Mer , 
quoique le plus implacable 
des Ilemens, 
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[ ! Antoine. Mais encore que difoient ils ? 

i Adolphe, ü Mer, qui excellez en bonté, 

en genéro(îté T en richeflès , & en beauté ! 

} O Mer , qui , naturellement bienfaifante , 
comblez de biens l’Efpèce Humaine ! & 
ne lui faites du mal que dans la fougue & 
dans l’emportement : O bonne & vénéra- 
ble Mer ! Aïez pitié de nous , vos très hum- 
bles Serviteurs ; daignez vous adoucir en. 
n^tre faveur ; chère Mer , fauvez nous la 
Vie: La vûe & la terreur de la Mort leur 
infpiroient quantité d’autres belles exclama- 
tions: mais c’étoit chanter aux Oreillesd’un 
Sourd , comme dit le Proverbe : la Fou- 
gueufe ne répondoit point , & alloit tou- 
jours fon train. 

Antoine. La plaîfante fuperftition ! Nous 
envoi’ons bien d’autres qui ne font pas moins 
ridicules. Mais que faifoient les autres ? 
Quel Rôle , quel Perfonnage la peur leur 
inlpiroit elle ? Car cette peur eft une des 
premières & des principales Maîtreffes du 
Theatre Humain. 

Adolphe. Quelques uns, païant à Neptu- 
ne le tribut de l’agitation, ne faifoient que 
rendre Fans avoir rien pris. La plupart fai- 
foient des Vœux , & promettoient des Of- 
frandes Eucharijliques ou d’Aétion de Grâ- 
ces. II y avoit entre autres un certain An- 
glois dévotement Gafcon , qui promettoit 
des Monts d’Or à la Nôtre Daine de IVaU 
(invham , fi elle vouloit bien lui accorder 
l’infigue faveur de mettre pié à Terre. D’au- 
tres s’engageoient à faire un beau prefent à 
la Relique de la vraie Croix, adorée en tel 
1 iv. [H] en- 
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. endroit: d’autres faifoient bien aufîi des Voe^x 
pour le même Bois , mais ils adreifoiqnt 
leur libéralité au Sacré & Miraculeux petit 
t morceau vénéré dans un autre lieu. Il en 
, étoit de même de la Reine des Anges , ou 
.nommée telle : comme cette Impératrice 
Mcre a des Maifons, des Terres, des Biens, 
des Principauté! par tout ; & que d’ailleurs 
le Vœu ne feroit pas bon ii le Temple n’é- 
, toit fpecifié, c’étoit un plaiiïr de voir , ou 
plûtôt d’entendre tous ces pauvres Périclitons 
; reclamer chacun fa Nôtre Dame, & lui 
' promettre ce qui leur venoit dans la fan- 
tailie. 

Antoine . Quelle abfurdité ! Comme fi les 
Saints de l’un & de l’autre Sexe, n’avoient 
pas tous leur Domicile la haut; comme s’ils 
Tféioient pas tous Bourgeois, .& Citoiens 
de la Ville Celeite & Permanente. 

Adolphe. Quelques uns fe vouant à Saint 
' Bruno , promirentde fe faire Chartreux, s’ils 
avoient le bonheur d’échaper. Un autre 
propofa un marché, qui, à la vérité , n’é* 

• toit pas de fi longue durée, mais qui nelaif- 
.foit pas d’être difficile à tenir : c’étoit , en 
cas de Salut & de confervation , de faire le 
Pèlerinage à Saint Jaques de Compoftelle , 
"nûs Piez, nue Tête , n’aïant qu’une Cui- 
.raife de Fer fur le Corps , & qui plus eft , 
demandant l’Aumône : N’eft-il pas fort 
vraifemblable que Saint Jaques , pour ne 
.pas être fruftré d’un fi beaucafuel & d’u- 
’ne fi rare Viôtime , emploïa puiffamment 
fon crédit dans cette conjon&ure-là ? Apa- 
. rem ment il fit valoir & bra/ila fon Bour- 
don comme il faut. An- 
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il Naufrage. - 
Antoine. Perfonne ne Ce fouvint-il du Glo- 
rieux Saint Chriftophe? 

Adolphe. J’en ouïs un dont la Dévote fail- 
lie me parut tout à fait rejouiftante : auiïi 


quoique, comme vous pouvez croire, je 
n’eullé guère envie de rire, je ne pus tenir 
mon ferieux en l’écoutant. Voicidonc ré- 
vocation qu’il faifoit ; mais criant de toute 
fa force, de peur que le Porte- Chrijl , trop 
enfoncé dans la Vifiort Beatifique , ou trop 
ejjtafié ne l’entendît point, Grand, Gros& 
Gigantefque Saint Chriftophe de Nôtre Da- 
me de Paris , fecourez moi dans ce péril 
preffant; & quoi que vous foïez plutôt un 
Coloflè qu’une Statue , fi vous voulez me 
fauver la Vie, je vous promets un Cierge de 
vôtre taille; & qui ne péferapas moins d’un 


grain que vous; on le verra par la Balance. 
Comme il rcpétoit de tems entems,cevœu 
bizare , n’épargnant pas fes Poûmons nifon 
gofier, s’imaginant que par fes cris il en 
ibroit mieux exaucé? Celui qui, parhazard, 
fe trouva le plus près de lui, étourdi defon 
bruit: & refléchiuant fur cette ridicule pro- 
mefle, le tira par le coude, & lui donna ce 
mot d’avis en Homme cenfé. Penfez vous 
à ce que vous faites? Vous promettez ai; 
delà de vos forces ; & quand vous mettriez 
Meubles & Immeubles, Fond & U fufruit;en» 
fin tout vôtre bien, tout vôtre avoir à l’Encan, 
vous n’en tireriez pas allez pour remplir vô- 
tre promelfe, & pour accomplir vôtre Vœu. 
Alors le Prometteur , parlant bas, car il fa- 
loit bien prendre garde que Saint Chriftophe 
n’entendît & ne découvrît la malice, tais 

[Hz]., toi 
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toi, dît-il , grand Sot: crois tu que je cfife 
cela tout de bon , & que je parle fincere- 
ment? Dieu me preferve d’une telle folie ! 
Je ne vife donc qu’a attraper le bon Saint ; 
& fi une fois j’ai le bonheur de me voir dé- 
barqué , Chriftophc n’a qu’à chercher où i{ 
voudra fes Donneurs de gros Cierge; il fera 
bien fin s’il m’efeamote feulement une Chan- 
delle de fuif. 

Antoine. Ole Genie épais / Ol’EfprîtMa- 
teriel & bouché ! Je m’imagine que c’étoit 
quelque gros Marchand de Fromage; quel- 
cun de ces Hollandois dont l’Ame eft auflî 
pefante, auflî lourde que le Corps. 

Adolphe. Vôtre imagination fe trompe; 
e’étoit un Zélandoîs. 

Antoine. J’admire que dans cette occafion- 
là aucun Paflager ne s’avifât de s’adreffer à 
Saint Paul. Ce grand Apôtre voïagea au- 
trefois fur Mer; & fon Vaifleau s’étant brî- 
fé par l’Orage, il fauta furie Sable: 'com- 
ment après cela a-t-on pu manquer de le 
choifir pour le Patron de la Navigation ; & 
de l’invoquer, fous ce Titre là dans le dan- 
ger. Car ce Saint, aïant éprouvé le mal, 
a apris , par fa propre expérience , à fecou- 
rir les Malheureux. 

Adolphe. Avec tout cela, nos bonnes Gens 
ne penferent non plus à Saint Paul, que s’il 
n’y en avoir jamais eu. 

Antoine. Cependant on prioit Dieu? 

Adolphe. Oh oui ! c’étoit à qui prieroit le 

plus 

* Aâ. c. 17 . où il efl ra- . té dans 1*1 le de Malte, 
posté gue Saint Paul fut jet. J 
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plus dévotement , & de meilleiir Cœur. 
Vous le favez : la Divinité n’eft jamais mieuï 
adorée que dans ces fortes d’avantures. Des 
que la grande Faucheufe paroit , la Reli- 
gion triomphe; tout cède à lès attraits, tout 
fléchit fous fon pouvoir. L’un donc chan- 
loit le Salve Regina: l’autre recitoit le Cre- 
do in Deum , Je croi en Dieu. D’autres a- 
'voient certaines petites Oraifons faites exprès 
contre le péril; &qui ne reflembloient point 
trop mal à une munition, ou à un remede 
Magique, 

- Antoine. Tant il eft vrai, commevous ve- 
nez de m’inlmuer , que' l’afflrâion réveille 
la Confcience & la Pieté ? Dans la bonne 
Fortune, nous négligeons le Culte Divin ; 
nous n’importunons aucun Saint ; & la gran- 
de affaire du Salut, qui devroit faire nôtre 
TOUT , eft ce qui nous occupe le moins : 
O aveugle & miferable Mortel? Maisvous, 
mon Ami , pendant cette terreur commu- 
ne, quel parti preniez vous ? Netâchiezvous 
pas aulfi de gagner par un vœu la Prote&ion 
de quelque Saint ? 

Adolphe. J’en étois hier* éloigné. 

Antoine. Pourquoi cela. 

Adolphe. Je ne fais point de marché avec 
Je Ciel; car qu’eft-ce que c’eft que ces Vœux 
finon une Convention , un Contrat dans 
les Réglés, & fuivant cetteformuledelaju- 
r-ifprudence commune: Do fifacias : je vous 
donne cela fi vous le faites : ou , Faciam fi fa- 
ci as , fi vous le faites je le ferai : Dabo Cercunt , 
fi enatem , je vous donnerai un Cierge , fi je me 
fauve à la nage: Ibo Romain fi ferves \ fi ;V- 

[H 3] chape 
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ihape par vôtre mdten , je m'-obJigc à faire le 
Pèlerinage de Rome. 

Antoine. Vous ne laiffieï pourtant pas d’im- 
plorer le fecours de quelque Saint? 

Adolphe. Je n’en eûs pas même la pem- 
fée. 

Antoine. Mais encore quelle pouvoit être 
\6tre raifon ? 

jLdolphe. La voici: Il y a terriblement loin 
d’ici au Ciel , comme nous pouvons bien 
en juger fans être Géomètres, Aftronomes 
ni Mathématiciens. D’ailleurs , quoi que 
.peu de Gens aillent en Paradis, il faut pour- 
tant que ce foit un lieu extrêmement fpa- 
cieux pour contenir toutes les Ames qui y 
font montées depuis la Refurreêlon du Sau- 
veur ; & celles qui y monteront jufqu’au 
jour du Jugement. Sur cette fuppolition 
incoutcflablc de diftance & de grandeur , je 
fais ce raifonnement qui me paroit invinci- 
ble: ü je me recommande à quelque Saint ; 
à Saint Pierre, par exemple : car en quali- 
té de Portier , comme il eli toujours dans 
ion Polie pour ouvrir à Ceux qui arrivent 
de nôtre Monde , ou du Purgatoire, c’eft 
lui qui entend le premier : avant que mon 
cri ou ma voix aille julqu’aux Oreilles.de 
cet Apôtre , cela demande déjà du tems. 
De plus: il faut que Saint Pierre aille trouver 
Nôtre Seigneur; il doit lui rendre compte du 
fait; lui expofer le contenu de ma Requê- 
te; en demander, folliciter, prefler la réüt- 
fite: Or pendant ce tems- là la Tempête a- 
vancera rapidement; & avant que mon Mé- 
diateur ait terminé, ta Négociation , peut- 
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être ferai-je déjà au fond de la Mer ; peut- 
être quelque gros PoifiTon s’en donnera-t-il 
à Cœur joie lur ma fubftance Humaine. 

Antoine. Que faifiez vous donc dans cette' 
conjonôure afreufe? 

Adolphe. J’allois droitàlaSource; jem’â- 
dreffois au gros de l'Arbre , comme on dit : 
enfin, jeprefentois moi même mon Placet 
au Roi des Rois ; & je lui difois avec une 
humble confiance NO TRE PERE QUI 
ES AUX CIEUX. Il n’eft rien tel que d’a- 
voir recours à ce Pere Commun : il n’y a 
point de Saint qui ait l’Oreille fi fine, ni le 
Cœur fi bon que lui : quand nous le prions 
immédiatement , Il nous entend d’abord ; 
& nos affaires vont beaucoup plus vîre 
que fi tous les Saints du Paradis s’cn mê- 
loient. 

Antoine. Mais que vous difoit vôtrcCon- 
fcience, dans ce moment-là ? Oiîez-vous 
bien donner l’aimable Nom de Pere à ce 
Tout-Puiffant dont vous aviez tant de fois 
mérité la colere & la vengeance par le Pé- 
ché? 

Adolphe. A vous parler franchement, ma 
Confidence étoit effraïée; mais avecunpeu 
de reflexionje reprenois auffi-tôt courage ; 
& je me difois: Queleftle Pere fi irrité qu’on 
voudra contre fon Fils ? qui , s’il voit ce 
mauvais Fils en danger dans un Torrent, 
dans un Lac , ou dans une Riviere , ne le 
prenne, s’il peut, par les cheveux pour le 
jetter fur le Rivage. Pour renoüer le fil de 
mon Hiftoire, Perfonnedans le Vaiffeaune 
parut plus tranquile qu’une certaine Femme 
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qui avoit un Enfant,, auquel elle donnoitl* 
Mamelle. 

Ant. Dites moi donc vite ce que elle faifoit. 

Adolphe. Sans crier, fans pleurer, fans 
faire des promeffes, & des Voeux y en quoi 
on peut dire que elle ctoit la feule , elle fe 
eontentoit d’embraffer tendrement fon cher 
Enfant , & de fe foûmettre , & de s’aban- 
donner, par une Prière vraiment & folide- 
inent Chrétienne , à la volonté de l’Etre 
Suprême, & aux Ordres de fa Sage & bon- 
ne Providence. Cependant , comme de 
te tems en tems , le Vaiffeau donnoit con- 
tre le Banc de Sable, le Maître aïant peur 
qu’il ne s’ouvrit, le fit lier avec des Cables , 
par la prouë & par la Poupe ; c’eft à. dire , 
par les deux bouts. 

Antoine. Triftc & déplorable remède ! 

Adolphe. Dans cette horrible extrémité fe 
fève un Sacrificateur , un. vieux Prêtre de 
foixante ans , nommé Maître Adam : cet 
Officier du San&uaire , aïant ôté fes Habits : 
fes Botines, fes Bas ; en un mot , s’étant 
mis en Chemife, nous exhorte à faire tous 
la même chofe, afin de pouvoir mieux na- 
ger en cas de befoin. Le bon Maître Adam , 
le tenantainfi debout au milieu du Vaiffeau 
nous prêcha les cinq Veritez de Gerfon 1 
fur les avantages de la Confeflîon Auricu- 
laire; ilfaifpit voir; que nous devions nous. 

met- 


' C’eft ce même Gerfon , 
qui fut Chancelier de l'V- 
nivcifiié de Pari* . Difciplc 
de Pierre d'Ailli ; qui afli- 
11 * au Concile de Confian- 


ce ; 6c qui entt’autre* Ou- 
vrage* cpmpofa un Livre de 
l'utilité de la Confeflîon. 
Il mourut à Lion en 1413*. 
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itiettre tous en bon état , foit pour vivre, 
foit pour mourir., Làétoîtauffi un certain 
MoineDominiquain. Ceux qui voulurent 
feconfetrer, choifirent entre ces deux Dépo- 
fitaires de l’abfolution Divine. 

Antoine. Lequel choîlites vous. 

Adolphe. Ni l’un n’y l’autre. Voïantque' 
tout fe faifoit dans le tumulte, dans ledefc 
ordre, dans la confulion , je me confefTai 
fecretement à Dieu, condamnant fincere- 
ihent mon iniquité devant lui; & implorant 
avec toute l’amertume, toute la confiance, 
tout l’amour d’une vraie Contrition , im- 
plorant, dis-ie, fa grande Mifericorde. 

Antoine. Si vous fufliez parti , de quel 
côté vôtre Ame eût-elle tourné? feroit-elle 
montée? Seroit elle dêcenduë? Quelle au- 
roit été fon fort entre la joie éternelle , & 
une brûlure qui ne finira jamais? 

Adolphe. Je laiffois cela au jugement de 
Dieu; car je ne vouloîs pas décider en ma 
propre caufe: cependant je ne perdois pas 
courage; & j’avois toujours bonne efperan- 
ce, foit pour cette Vie-ci , foit pour l’autre 
Monde. Cependant Je Maître du Vaîfïcair 
nous fait encore une vîfite,& pleurant comme 
une Femmelette , mes Amis , dit-il , ah î 
c’en eft fait ! que chacun penfe à fon Ame: 
Car je vous déclare que le Vaiffeau 11e du- 
rera pas un quart d’heure , & en effet il a* 
voit reçu de fi rudes fecouffes qu’il faifoit 
eau par plufieurs endroits. Lors que étant 
ainfi aux abois, nous n’attendions plus que 
le moment fatal , nôtre mauvais Ange, nô- 
tre Meflager de Mort, nous fait favoir quïl 
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voient un Clocher; & en meme tems il noos 
invite à implorer le Secours du Phtron de 
cette Eglife, de quelque Ordre, & de quel* 
que Crédit qu’il pût être en Paradis. À cet 
avis-là tout le Monde fe profterne ; & le 
Saint Anonime eft prié fervemment d’em- 
pccher que tant de malheureux périment à 
la vue de fon Temple. 

Antoine. Si vous l’enfliez apellé par fou 
Nom, peut-êtie vous auroit-il entendu. 

Adolphe. Nous n’avions garde de le nom- 
mer, puis que nous ne le conoiffions point; 
tout ce que nous pouvions faire, c’étoit de 
nous écrier , comme en Concert ou en Cho- 
rus , Saint ou Sainte , grand ou petit, du 
haut ou du bas Etage; enfin, qui que vous 
foïez, aïez pitié de nous. Sur ces entre- 
faites, le Maître fait tourner de ce côté-là „ 
autant que la pitoïable Manœuvre pouvoit • 
le permettre , nôtre pauvre VaifTeau déjà 
brifé ; faifant eau de tous cotez ; & qui au- 
roit infailliblement coulé à fond s’iln’avoit 
pas été lié avec les Cables ; ce qui le faifant 
difputer contre la Mer , nous donnoit un 
peu de répit. 

Antoine. A quoîijles miferables Mortels 
font expofez! Èll-îl une plus cruelle &plus 
pitoïable fituation? 

Adolphe. A force de mouvement & d’agL 
tation , noiis avançâmes afiez pour être dé - 
couverts des Habitans de ce Lieu- là: ces . 
bonnes Gens nous voïant dans un péril û 
prefifant, étoient accourus en foule fur le 
Rivage: là , mettant leurs Habits & leurs 
Chapeaux au bout d’une Lance ou d’une Per- 
che, 
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•he, ils nous invitoient à faire tous nos ef- 
forts pour approcher; & levant les Bras au 
Ciel, ils nous marquoient par là que nôtre 
malheur les touchoit; & qu’ils y prenoient 
beaucoup de part. 

Antoine. J’attens avec la dernîere impa- 
tience le denoûment & la conclulion de ce 
Speélacle Tragique. 

Adolphe. La Mer s’étoit déjà tout empa- 
rée du Navire; enforte que nous n’y étions 
pas plus furement qu’en pleine Eau. 

Antoine. C’étoit alors qu’il faloit avoir 
recours à ce qu’on apelle V Ancre Sacrée. 

Adolphe. Tout au contraire : cette Ancre 
Sacrée , ou la derniere reflource fut bien mal- 
heureufe. Les Matelots aïant vuidé l’eau 
qui étoit dans la Chaloupe , la mettent en 
Mer. A ce raïon d’efpérance tout le Mon- 
de voulut fe jetter dans cette petite Barque; 
les Mariniers fe récriant avec grand bruit , 
que la Chaloupe ne pouvoir pas contenir 
. tant de Monde; & que le meilleur ctoit que 
chacun fe failiifant , comme il pourroit de 
quelque morceau du débris , il s’abandon- 
nât aux Vagues & aux Flots. La conjonc- 
ture ne permettoit pas une longue delibera- 
tion: au plus vite donc l’un prend une Ra- 
me, l’autre une Perche; l’un une Baquet , 
l’autre un Seau ,& tous chacun s’apuïant fur 
fa pièce, ils fe livrèrent à la fureur delà Mer. 

Antoine. Mais dites moi , je vous prie : 
que devint cette bonne Femme qui avoit 
fupporté fi pailiblement les approches du 
Naufrage; & laquelle, au fort de la Tem- 
pête fut la feule qui ne pouffa point décris; 
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ou, pour mieux dire, qui ne hurla point,. 

Adolphe. Ce fuselle qui arriva là premiè- 
re fur le Rivage. 

Antoine. Comment put elle avoir ce bon*? 
heur- là? „ 

, dolphe . Nous l’avions mife fur un-ePIân- 
che recourbée; & nous l’avions fi bien at- 
tachée que elle ne pouvoit pas tomber aifé- 
ment : nous lui mîmes à la main une petite 
pièce de bois dont elle pouvoit facilement' 
fe fervirau lieu de Rame ; puis en priant. 
Dieu de vouloir la conduire, nous l’expofa-» 
mes à la Vague, la pouffant avec une Per- 
che pour l’éloigner du V-ailfeau, qui faifoit 
alors tout le danger; ainfi, tenant fon En-- 
fant du Bras gauche, & ramant de la Main 
droite, elle échapa heureufement^ 

Antoine. Voila une Femme forte , une 
Héroïne pour le Courage ; & fans doute- 
Dieu beniffoi't fa confiance & fa refignation* 
Mais voïons la fuite de vôtre Hiftoire* 

Adolphe . 'Comme il ne reftoit plus rien de- 
ce pillage autorifé , quel-cun qui avoit été 
le.dernicr à fe pourvoir, ne voïantplus rien 
qu’une Figure de la Sainte Vierge, il refo- 
lut d’en faire fon Ancre Sacrée. Cette Ima- 
ge étoit de Bois; toute pourrie de vieillef* 
fe ; & comme elle étoit creufe , les Souris 
avoient eu l’infolence de fe nicher dans cet 
endroit refpectable & Sacré, pour travailler 
à la propagation de l’Efpece Souriqttoife : . 
nôtre Homme aïant donc arraché cette 
Sainte Statue, il la tient embrafiée , & s’a- 
bandonne à la Mer. 

Antoine. La Chaloupe arriva-t elle à bon 
port ? Adol- - 
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Adolphe. Ce furent ceux qui étoîent de- 
dans, qui périrent les premiers ; c’eftà-dire, 
trente Personnes qui s’ëtoient jettez tumul- 
tuairement dans cette petite Barque. - 

Antoine. Quelle fut donc la caufè d’une- 
fl malhenreufe deftinée? 

Adolphe. Avant que la Chaloupe pût pren- 
dre le large , elle fut heurtée & renverfée- 
par le chancelfement & le branlement du ; 
grand VaifTeau. 

Antoine. Funefte deftinée! cela ne valoir 
rien -du tout. Hé bien ! enfuite? 

Adolphe. Pour moi , pendant que j’avois 1 
foin des autres, & que je leur aidois à fe- 
fauver, peu s’en fallut que je ne périffe. 

Antoine. Comment cela? 

Adolphe: Parce que il ne reftort rien dont* 
je pufï'e me fervir pour nager. 

Antoine. Dans cette occafion-là des apuiY 
de Liège auroient été d’un grand fecours. 

Adolphe. G’efl de quoi je vous allure ; & 
dans l’état ou je me trouvois, j’aurois pré- 
féré mille fois un méchant morceau de Liè- 
ge à un grand & gros Chandelier d’Or maf- 
fif. Comme donc je jettois les yeux de 
tous côtez , je me fouvins par un heureux 
hazard de cette partie du Mats qui étoitref- 
tée quand on l’avoit fié: mais parce que je 
ne pouvois pas la tirer feul de l’efpèce de 
CaifTe ou de Bocte où elle étoit enfermée , 
je fis part de ma découverte à un autre, qui 
fut ravi de partager avec moi la peine & le 
péril. Nous apûïant donc tous deux : fur ce 
bout de Mats, nous nous laiffîons alleraux 
Vagues^ moi tenant le c6té droit ; & aïant» 
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mon Compagnon à ma gauche. Lors que 
nous nagions en cette pofture , ce Sacrifi- 
cateur , dont je.vous ai parlé , ce Prêcheur de 
Matelots, vient fe jetter au milieu de nous 
& fur nos Epaules. Vous remarquerez qu’é- 
tant gros & chargé de Cuifine , il étoit d’une 
pefanteur horrible : Alors , mon Conageur 
&moi, nous nous écrions tout machinalej- 
ment: Qui eft-ce brutal , ce lourdaut , ce 
Cheval de Carofle, qui veut faire iciletroi- 
fiéme; il fera caufe que nous périrons tous. 
A cela le Prêtre répond froidement : bon 
courage , mes Enfans , il y a place pour 
trois; & d’ailleurs, remettons nous entre les 
Mains de Dieu. 

Antoine. Comment ce Monfieur i’Eccle- 
fiaftique étoit-il demeuré derrière pour fe 
fauver? Ordinairement ceux de fon Ordre 
reculent tant qu’ils peuvent touchant le grand 
Voïage; & ce Paradis qu’ils nous prêchent 
avec tant de véhémence, il femble que ce 
foit leur pis aller. 

Adolphe. Loin d’avoir négligé fon Salut r 
il comptoit bien fur une des meilleures pla- 
ces dans la Chaloupe avec le Reverend Pe- 
re Dominicain; car tous lesPaifagersluidé- 
féroient cet honneur- là : mais quoi que ils 
fe fu/Tent déjà Confeffez l’un l’autredans le 
Vailîèau; cependant aïant tous deux oublié, 
je ne fai quelles circonûances ; & la moin- 
dre formalité paflant pour un point elfenciel, 
en pareil cas, ce fcrupule les obligeade s’en- 
tre- reconfeflèr fur le bord du Navire; & fe. 
donnoit mutuellement la dernierc abfolu- 
tion, il ne leur manquoit plus que le Viati- 
que 
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pour avoir leurs Pafleports ; & pour partir 
dans les formes. Durant cette Ceremonie 
la Chaloupe fut fubmergée: ce fut ainfi que 
Maître Adam me le conta. 

Antoine. Que devint le Dominicain? 

Adolphe. Pour lui, à ce que difoit le Prê- 
tre, après avoir imploré les Demi-Dieux du ' 
Catôlicifme & jetté le froc à l’eau, il le jet- 
te nû dans la Mer pour fe fauvcr à la Na- 
ge. 

Antoine. Quels Demi-Dieux invoquoit- 

Adolphe. Tous ceux de fa Milice Monoca- 
le'. Saint Dominique, Saint Thomas d’A- 
quin, furnommé l’Ange de l’Ecole , Saint ' 
Vincent Ferrier ; un certain Pierre , que je 
n’ai pas l’honneur de conoître; mais le Ré- 
vérend Pere comptoit principalement fur la 
protection de la Prophetefife Moderne Sain- 
te Catherine de Sienne. 

Antoine. Nulle mention du Seigneur Jé- 
fus? 

Adolphe. Nulle, s’il en faut croire Maître 
Adam; & puis outre qu’il eft plus refpec- 
tueux de s’adreftèr aux Favoris, qu’au Prin- 
ce , la confiance aux Saints n’eft-elle pas 
relative à celui qui les à Santifié? . 

Antoine. Ce Moine étoit bien fimpJe de 
fe dépouiller: fon Harnois Sacré, fonSaint 
Habit l’auroit foûtenu miraculeufeinent fur 
les flots -c’eût été bien autre chofe que le 
Liege ! D’ailleurs quand le Dominicain fut 
ainli nû', comment ofoit-il fe prefenter de- 
vant la Pucelle infpirée ? & comment pou- 
voir 
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Voit elle le reconnoître, puis qu’il n’avoft 
pas l’Habit dé l’Ordre? Mais continuez, je 
vous prie, fur vôtre Chapitre. 

Adolphe. Comme nous tournions encore 
autour du VaifiTeau, qui del’autre côté , al- 
loit cà & là comme bon fembloit aux Va- 
gues, le Gouvernail , s’étant rompu , cafta 
là CuilTe à mon Compagnon de Fortune , 
ce qui lui ai'ant fait quiter fon bout de Mats, 
îl eut le Malheur de fe noïer. AufiT-tôt le 
Fere Adam, donnant au Défunt un bon Re± 
quiem œternam , fe met en fa place ; m’ex- 
hortant à conferver courageufement mon 
Pofte , & à bien remuer les pîez. Cepen- 
dant nous avalions l’éau de la Mer à plein 
gofier; tant le Seigneur Neptune, non con- 
tent de faler nôtre bain, faloit auiïî nôtre 
boiffon : le Prêtre Adam memontroit pour- 
tant un remede contre ce dernier inconvé- 
nient. 

Antoine. Hé ! dites-moi ce que c’étoit, je 
Vous en conjure. 

Adolphe. Autant de fois que l’eau fe pre- 
fentoit, il tournoit promptement la tête te- 
nant la Bouche bien fermée. 

Antoine. Il faloit que ce vieillard eût dii 
courage, & qu’il fut alerte. 

Adolphe. Quand dans cette pofture de Na- 
geurs, nous eûmes fait une petite avance, 
mon Sacrificateur , vous noterez que c’étoit 
un Géant pour la taille , s’écria , courage, 
mon Enfant, je fens terre. Moi n’ofantme 
flater d’un fi grand bonheur , comment cela 
fe pourroit-il, repondis-je? Nous fommes 
encore fi éloignez du bord ! Je voqs allure,., 

re- 


Digitized by Googl 


I !■ N A V 1 ft A <5 S. I7J 

repliqua-t-il; quemespiez touchent le fond. 
C’ed peut-être, lui dis-je, quel-cun de ces 
Coffres qu’on à jetté , que la Mer aporte 
ici. Non, non , repartit-il ; c’eit bien la 
Terre que je fens; & preuve de cela, c’elt 
que je grate le fable avec mes Ortcuils. A- 
près avoir nage encore quelque tems, com- 
me il fe confirmoitde plus en plus qu’il ctoit 
à terre , vous pouvez , me dit il , faire ce 
que vous jugerez le meilleur pour vôtre Vie 
& pour vôtre confervation : quant à moi , 
je vous cède tout le morceau de Mats ; <3c 
je veux bien me confier à ce que je fens; en 
même tems r laiffant palier la Vague : il 
courut de toute fa force. Lors que le flot 
revenoit , il s’embraffoit les Genoux pour 
reflfter à la Vague avec plus de force ; fe 
cachant alors tous l’eau , à peu près com- 
me les Plongeons & les Canards; la Vague 
avoit elle paire? NôtreHomme remontroit 
la Tête; & recommançoir à courir. Com- 
me je vis que cette manœuvre, que cette 
rufe Marine lui rcüfliffoit fl bien , je fuivis 
fon exemple. Il y avoit fur le Sable des 
Hommes robuftes & accoutumez à l’agita- 
tion , à la fureur de la Mer, qui fe donnant 
les uns aux autres de longs bois , de pique 
ou dé halebarde , s’apuioient deffus contre 
IMmpetuofité des flots : fi bien que le der- 
nier de l’enfilade prefentoit ce grand Bâton 
au premier Nageur. Dès que celui-ci le 
tenoit, tous les Secoureurs retournant furie 
Rivage , ils tiroiéntpar cemoïen làplufieurs 
rarement fur la Grève. Ce fut par une tel- 
le induftrie que quelques uns échaperent. 

An* 
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’ Antoine . Combien. • 

Adolphe. Sept: mais de ce nombre-là , il 
y en eut deux qui, dès qu’on lesaprochadu ! 
feu , rendirent les derniers foupirs. 

Antoine. Combien étiez vous en tout dans * 
leVaifleau? 

Adolphe. Cinquante huit. 

Antoine. O Barbare, Vorace, infatiable 
Neptune! Du moins s’il n’avoit pris que la • 
dixième partie , il n’auroit fait que Dîmer 
honnêtement comme la Nation Cléricale & 
Tondue. Mais d’un fi grand nombre en a- 
voir rendu fi peu? Encore une fois, il y a- ' 
voit là de la Barbarie & de la Cruauté. 

Adolphe. Au contraire , nous autres Rê- - 
chape z , nous reçûmes une Humanité in- 
croïable dans cet endroit-là où la Providen-" 
ce nous fit aborder: on nous y fournit du « 
meilleur cœur du Monde tout ce qui nous 
étoit neceflaire : le Logement, le Feu, le 
Manger, des Habits; enfin, on nous alîifta 
auïïi abondamment que charitablement dans > 
tous nos befoins. 

Antoine. Quelle étoit donc cette brave > 
Nation. 

Adolphe La Hollandoife. 

Antoine. Oh ! je la reconois ici. Je ne 
fai s’il y a fous le Ciel un meilleur Peuple, - 
quoiqu’il FoîtenvironnédeVoifinsferoces & - 
faüvages. Après une telle expérience, je ne 
croi pas qu’i 1 vous reprenne env ie de Nav iger. 

Adolphe. Nôn afluremeut ; à moins que c 
Dieu ne m’ôte le bon feus. 

Antoine. Pour moi, j’aime mieux le récit 
de telles Hiftoires que de les éprouver. 

CIN- 
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Oit ne doit juger de Perfonne fur fa mauvaije 
réputation. Les Armes d’un Buveur. L'Hom- 
me eji quelque fois tout autre qu'il ne paroit. 
Railleries peu j'alées. Ce que c'efl que porter Ê5* 
lire les Livres Sacrez , fans en devenir meil- 
leur. Reliques de l'Ane qui aporté Nôtre Set • 

1 • gneur. L' Hipocrifie , le Carotter e des Moi- 
nes. Maniérés differentes de porter l'Evan- 
gile . La Vie Evangélique d'un Soldat de- 

ter- 
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terminé. Son zélé maffacr ant pour une Ver- 
Jion du Nouveau Tejlament. Les quatres- 
parties de l' Evangile du Soldat fsé f on Lnthou- 
Jiajme de zèle, il y a des Hommes qui font 
pire que les Bêtes.. S’il faloit en juger par le 
train ordinaire des Hommes 7 on croirait tout- 
jours que la fin du Monde approche.. 

Cannius, Polipheme. 
f'Annius. A quel Gibier chafle ici Poli- 
^ phème? 

Poliphème. Je n’ai ni Chiens , ni Fufil r . 
ni Epieu ; & vous me prenez pour un Çhaf- 
feur? A quels Animaux donc en Voudrois- 
je? 

Cannius. Que fai-je? A uneHamadriade v 
à quelque belleNimphedesBois ; peut-être.. 

Poliphème. Vous avez deviné jufte. Te- 
nez , Mon fieur. le Do&eur, voilà mon fi- 
let de Chafie. 

Cannius Que voi-je,! Bacchus fous la dé- 

J îouil le du Lion 1 ? G ali Crocoton 2 ? Enfin r 
Poliphème avec un Livre ? ' "* ' 

Poliphème. Non feulement je l’ai- peint a- 
vec du Safran ; mais auffi avec du Carmin 
& de l’Azur. 

> Cannius. Je ne parle pas de Safran ; ; c’eft 
que je citois un Proverbe Grec. Ce Livre 

pa- 


i Trait Satirique conrre 
ceux qui entreprennent ce 
qui eit au deflus de leur 
portée ; &c qui s’élèvent au 
de-lâ de leur condition. 

’ G ali Cncoton , U Ro- 
te di Sefjaa 4M Ckat , on 


fous entend, vous' donnez. 
Proverbe dont on fe fert 
lors qu’on fait honneur i- 
quel-cun, qui ne le méri- 
té point? ou qu’on lui met 
quelque parure qui ne- lai 
convient nullement. 
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-paroit Militaire ; car il eft armé de Nœux , 
de Lames, & de Cercles; le tout en Cuivre; 
cela eft bien féant à un Soldat. 

Poliphème. Voïez le dedans. 

Cannins. Je voi. Il eltafiurément fort beau: 
mais tu ne l’as pas encore allez orné. 

Poliphème. Que manque t-il? 

Cannins. Tu devois y faire graver Les Ar- 
mes? 

Poliphème. Quelles Armes? 

Cannins. La Tête de Silène fortant , & 
regardant du haut d’un Tonneau. Mais de 
quoi traite ce Volume li bien conditionné? 
Aparemment de l’Art Potatoire ; des réglés 
& des moïens pour s’enivrer dans les for- 
mes ?„ 

Poliphème. Doucement : prenez garde, 
fans y penfer de profaner,. & de toinberdans 
le blafphème. 

Cannius. Comment donc? Seroit-ce quel- 
que chofe de Sacré > 

Poliphème. Sacratijfime -, & 11 Sacré que 
rien au monde ne l’eft davantage : en un 
mot c’ell l’Evangile. 

Canmus. Grand Hercule! Quel raport en- 
tre l’Evangile & Eoliphème? 

Poliphème. Dites donc aulîi, quel raport 
entre le Chrift & le Chrétien ? 

Cannins. Je ne fai: mais je fuis fur d’une 
chofe : c’ell que tu aurois meilleure mine 
une Halebarde à la main , qu’à porter un 
Livre d’Evangile. Car li je rencontroisfur 
Mer, un inconnu qui fut de ta tournure, je 
le prendrois pour un Corfaire; li je le trou- 
vois dans un Bois, il me paroîtroit un Vo- 
leur, 
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leur & un Meutrier. 

Polïphème. Cependant, le même Evangi- 
le que je tiens, nous défend de juger par le 
Vifage, par la Figure, nipar lesaparences .* 
car comme fouvent la Sceleratelfe& laDé- 
bauche font cachées fous une Robe grife , 
& fous un Froc, quelquefois auifi la Tête 
rafée, les Mouftaches à Croc, les Sourcils 
épais & affreux , les yeux hagards & farou- 
ches, la Plume voltigeante fur la Tête, la 
Chauffure entrecoupée, tout cela cache un 
Cœur Chrétien & Evangélique. 

Canniui. Hé ! qui en doute ? Ne voit-on 
pas la Brebis fous la peau du Loup ? & s’il 
faut s’en raporter aux Apologues , il n’y a 
pas jufqu’à l’Animal aux grandes Oreilles , 
il. n’y a pas jufqu’à l’Ane, qui ne fe couvre 
de la . peau du Lion. 

Polïph'en ie. Bien plus , j’en conoîs un qui 
porte le Mouton fur la Tête, & le Renard 
dans le Cœur : je lui fouhaiterois volon- 
tiers des Amis aufli blancs ou Candides que 
les yeux font noirs;. & qu’il fût aufli bien do- 
té, que fa couleur reflemble à la dorure. 

Camius. Si porter un Bonet de peau de 
Mouton , c’cft porter un Mouton fur la 
Tête, comment peux tu marcher fi chargé, 
toi qui as à la fois fur le Crâne, un Mou- 
ton & une Autruche? Mais dis moi: celuir 
là n’agit-il pas plus ridiculement, qui porte 
, un Oifeau fur la Tête , & un Ane dans le 
Cœur. 

Polipheme. Oh ! venerable Lettre ? Vous 
me pincez, vous me mordez. 

Canmus. Mais la chofeiroit émerveilles, 

fi 
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• fi ton Evangile t’embéli/Ibit autant que tu 
. as pris foin de l’embellir. Tu as orné ce 

Livre Sacré des Couleurs les plus fines & les 
plus eftimees; plût au Ciel qu’il t’oruât de 
bonnes Mœurs. 

Poliphème. On en aura foin. 

Cannius. Oui , à ton ordinaire. 

Poliphème. Laififons-là les injures & les re- 
proches. Eft-ce quevous blamezun Chrétien 
. qui porte par tout avec foi , le Livre des 
: Évangiles? 

Cannius. Dieu m’en garde. Je n’en ai 

• feulement pas la penfée. 

Poliphème. Mais quoi/ me regardez vous 
donc comme le plus petit des Hommes , moi 
qui luis plus grand que vous de toute une 
v Téte d’Ane. 

Cannius. Pas tant, je croi, fi l’Ane levoit 
.les Oreilles. 

Poliphème. Ma foi ! je vous pafle de la 
Tête d’un Bœuf. 

Cannius. J’accepte la comparaison. Mais 
,je t’ai répondu par l’Adverbe Minime , qui 
•lignifie point du tout ; & non par le Vocatif 
Minime qui veut dire 0 le plus petit. 

Poliphème. Quelle différence mettez Vous 
. entre un œuf & un œuf? 

Cannius. Quelle différence y a-t-il entre 
le doigt du milieu & le petit doigt ? 
Polipheme. Celui du milieu eft plus long. 
Cannius. La reponfe eft favante. En quoi 1 
les Oreilles d’un Ane different elles des O- 
reilles de Loup? 

Poliphème.CcUcs de Loup font plus courtes. 
Cannius. T’y voila; tu fais la chofç. 

^ Po - 
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Poliphème. Mais je ne furs pas accoutu- 
mé à mefurer le kmg & le court avec les 
Oreilles, je le fais à l’aune & à la main» 

Cannius. Brifons fur cette importante Con- 
troverfe, & rentrons dans nôtre Sujet. Je 
te demande: ce Saint Gigantefque qu’on dit 
avoir autrefois porté fur les grandes & larges 
Epaules Nôtre Seigneur , qui tout exprès , fe 
faifoit d’une pefameur horrible, ce Saint dis- 
je , eft spelîé Chriflophore , ou Chrifiophe , 
c’eft à dire Porte-Chriji. Par la même rai- 
fon, toi qui as toujours fur toi le Livre des 
Evangiles, il faüdroit t’ôter le nom de Po- 
liphème ; & t’apeller Evangeliophore , ou Por- 
te- Evangile. 

Poliphème. Ne croïez vous donc pas que 
ce foir une pratique Pieufe & Sainte dépor- 
ter l’Evangile; 

Cannius. Non; à moins que tu ne m’ac- 
corde que les Anes font de très Saintes Bê- 
tes. 

Poliphème. Par quel endroit ? 

Cannius. Parce qu’il n’en faut qu’un pour 
porter trois mille Exemplaires de ce Saint 
Livre; & je ne doute point que toi même, 
fi oii t’avoit bien bâ f é, tu ne portafl'e facile- 
ment la même Charge ; car je croi que tu 
ferois une bonne Bcte de Somme! 

Poliphème. Vous dites peut-être mieux que 
vous ne penfez , quand vous attribuez la 
Sainteté aux Anes; pour mot je n’y trou- 
ve, ni profanation, ni abfurdité; car enfin 
rEfpèce dfinine a l’honneur qu’un de ces 
•Individus a porté Nôtre Seigneur Jefus 
Chrift. 


Can~ 
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Cannius. Je ne t’envie nullement cette 
Sainteté-là; & même, puis que tu poulie la 
Dévotion ii loin, je m’offre à te faire pre- 
fent des reliques de ce Bienheureux Ane qui 
porta l’Homme Dieu , atiu que tu puilfo 
les venerer & les baifer tout ton fous.. 

Poliphème. Lé prefent me fera fort agréa- 
ble; & je le recevrai avec une profonde & 
refpeétueufe recounolllancéî car je fuisper- 
fuadé que le Corps de cet Ane-là. fut, coa- 
facrc par l’attouchement du Sauveur; crgo % 
on ne fauroit faire trop d’honneur à fa peau* 
à fes os; miré aies excrcmens: Moi; je le* 
baiferois bien, & j’enîerois des remèdes mi? 
raculemt. 

Cannius. Tu dois donc dire la mêmecho- 
fe des Soldats qui ont l'ouffleté le Rédemp- 
teur; car à coup fur , iis n’ont pû le faire 
fans le toucher 

Poliphème. Mais là! ferieufement ; n’eft- 
ce pas une bonne Dévotion déporter detous 
côtez le Livre des quatre Evangiles?, 

Cannius. C’eft une bonne Dévotion , ii 
l’Hipocnfie n’en eft point ; & quand 'on le 
fait avec intention d’en devenir meilleur. 

Poliphème. Que me venez vous prêcher 
avec vôtre Hipocrilie! Quelle aille chez les 
Moines ! qu’a ce beau Mafque de commua 
avec les Soldats? 

Cannius. Premièrement, fai tucequec’eft 
qu’un Hipocrite? Dépeins moi un peu cet- 
te forte de Perfomiage. 

Poliphème. Quand qudeun affe&e au de- 
hors une bonté qu’il méprife; ou du moins 
qu’il ne fe foucie guère de cultiver & de 
pratiquer. T, m , iy. [I] Can - 
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Cannius. Or que lignifie ce Livred’Evan- 
gîles , porté par tout/ Ne marque -t- il pas 
une Vie Evangélique? ' . 

Poliphème. Je le crôi de même. 

'■Cannius. Ainfi , quand la conduite, & les 
m.œurS ne refondent point au Livre, n’eft- 
Ce pas une Hipoçrilre ? . • 

Poliphème. Il me femble qu’ouï. Qu’eft- 
ce que c’eft donc que de porter vraiment le 
Livre'dés' Evangiles ï Je ferois curieux de 
vous entendre dogmatiler là-deffus. 

« JCannius. Quelques-uns le portent dans les 
fnains ; ; à peu près comme les Cordeliers 
portent la Régie de leur Saint François ; 
les.Crocheteprs.de Paris , les Anes & les 
Chevaux en feroient bien autant, D’autres 
portent l’Evangile à la Bouche & fur laLan- 
gue, ne prônant que Je fus Chrifl &fa Doc- 
trine; & cela cft PhaçifaVque. Il y en a qui 
portent l’Evangile dans leCœur: c’eil pour- 
quoi , porter vraiment l’Evangile, c’eft y 
.emploïer les Mains laLangue, & le Cœur. 

Poliphème. Oùfont ces bonnes Gens-là-? 
.qui font-ils ? 

Cannius. Ils font dans les Eglifes , favoir 
les Diacres, qui portent le Livre , qui an.r 
.noncent au Peuple ce qu’il contient; & qui 
le favent par cœur. 

Poliphème. Si bien que tous ceux qui por- 
tent l’Evangile dans le Cœur ne font pas 
Suintsl i •* ; li ‘ •• 

- Cannius.. Ne fais point ici le Sophifte ; la 
voie de fait te convient mieux que la fubti- 
Eté outrée du rationnement. Apreus donc 
que porter l’Evangile dans le Cœur , c’eft. 

i •; • , 1 ' l’ai-- 
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l’aimer du fond de l’Ame ; or on ne peut 
avoir un tel amour pour la Morale Evan- 
gclique , fans l’exprimer , fans le produire 
au dehors par fes Avions. 

Poliphème. Cela cft trop fin , trop élevé 
pour moi ; je n’y cntens goûte. 

Camtius. 1 ! faut donc te parler jftus groïïïe- 
rement. Si tu portois uue bouteille de Vin 
de Beaune fur tes Epaules, n’eft-il pas vrai 
que ce ne feroit qu’un fardeau? 

Poliphème. Le Fardeau me fcmbleroit bien 
doux ; mais n’importe ; ce 11c ferait pour- 
- tant qu’un fardeau. 

Cannius. Si tu lemettois dans ta Bouche; 
& que tu le rejettdïfe ou le recrachafTeaufll- 
tôt? 

Poliphème. Il ncme ferviroit dericn ; mais 
je puis vous affurer que je n’ai point con- 
tra&é une fi méchante habitude ; je ne fâ- 
che point avoir jamais eu le malheur de 
commettre un fi gros péché. 

Cannuv. Si donc fuivant ta louable cou- 
tume, tu avalois cette excellente liqueur , 
à plein gofier & à longs traits ? 

Poliphème. Ah , que me dites vous-Jà ? 
Par quel endroit me gratez vous ? Rienn’eft 
plus Divin. 

CdKnius. Toi qui es là deflus d’une gran- 
de expérience , n’eft-il pas vrai qu’alors à 
mofure qu’on boit, tout le Corps s’cchau- 
fe, la Face s’enlumine, la joie paroit vilî- 
blement fur le Front? 

Poliphème. Celaeft certain: Oh qu’on eft 
content ! c’eft une efpèce de Paradis palfa- 
ger; il me femble que j’y fuis. • 

[I 2.] Caa* 
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Cannius. Tel eft dans le fcns Spirituel & 
"Mifliquc , l’effet de l’Evangile répandu une 
fois dans les Veines; ou pour mieux dire, 
dans le Cœur, il renouvelle toute la difpo- 
lîtion de l’Homme. 

Püliphème. A ce compte- là , Moniteur du. 
Parnaüe, vous feriez tout prêt à conclure' 
que je ne mène pas une Vie. fort Evangé- 
lique ! 

Cannius. Il n’y a que toi qui puifle bien 
décider la queltion. 

Poliphèmc. Oui H cela fe fait avec l’outU 
d’un Charpentier. 

Cannius. Par exemple: iî quel-cun., par- 
tant à ta perfonne , te traitoit de Menteur 
ou de vilain ddbauchd, que ferois tu? 

Poliphèrne. Ce qup je ferois ? Je vous lui 
appliqyerois un fi bon coup contre la Mâ- 
choire, qu’il en cracheroit, tout au moins., 
une demi douzaine de Dents; il éprouveroit 
à fes dépens la force & la vigueur de mes 
Foiiigs- 

Cannius. Et Ji.quel-cun te donnoît un fou- 


Poliphèrne. Par Saint Jean ! -il y feroit bien 
venu: jegarderoîs fon fouflet , mais j’au- 
rois fa Tête ; car fans marchander , je .lui 
couperois le Coû. . 

Cannius. Cependant ton Livre enfeigne 
qu’on doit rendre une bonne parole pour 
une injure; & que quand on a frapé fur la 
Joue droite,' il faut prefeqter la gauche. 

Polipbhrm. A propos vous avez.railon : je 
fai même l’endroit , Math. y. verf. 29. Je 
l’ai ld d’un mot à l’autre , je voulois dire 
* ' ' d’un 
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d’un bout à l’autre : mais comme ma Mémoi- 
re eftmauvaife Rctcncufe , je l’avois oublié. 

Carmins. Tu prie Dieu fouvcnt , je m’i-' 
magine? 

Poliphème. Fi donc \ Cela eff bon pour un 
Pharilien. ' 

Carmins. Oui , de faire des Prières lon- 
gues & fardées : mais félon la Morale de 
ton Livre, il faut prier toujours , puurvâ 
qu’on prie de Cœur; 

Poliphème. je ne veux pourtant p.is me 
faire plus méchant que je ne fuis : je me 
mets quelque fois en Dévotion, oui. 

Carmins. En quel terris? à quelle heure? 

Poliphème. Quand Penvie m’en prend : 
que fai-je moi ? Cela va , mais rarement , 
jufqu’à trois fois par fémaine. 

Carmins. Ce-n’tft pas là pout - fatiguer le 
Ciel: mais quand tu prie, que dis tu? 

Poliphème. Ma Pateubtre , ou le Pater nojlcr 
tout du long: 

Cannius. Combien de fois? 

Poliphème. C’dt bien allez qu’une ; & de 
plus j’ai oui dire à un habile Homme , que 
l’Evangile defend la redite , la répétition , 
ce que mon Do&eur apelloit la Bar... Bar- 
bo... Oh , je le tiens! Baitologic. 

Cannius. Peux tu bien réciter/’ 0 raifon Do- 
minicale tout entière, attentivement & fans 
diftraéUon? 

Poliphème. Qu’entendez vous par Ora'foi 
Dominicale , & par Dijlraâion ? 

Pannius. Le premier eft ta Pàtcnntre ; & 
l’autre, c’eft adiré, cette Pricre fans penfer 
à autrô chofe qu’à ce que tu dis. 

[I 3] P*- 
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Poliphème. Ma foi ! je ne l’ai jamais dlaie. 
Ne fuffit-il donc pas que je prie de Bouche, 
quand même je ne ferois que marmoter? 

Cannius. Je n’ai rien à te dire : mais je 
fai bien que Dieu n’exauce que la voix du 
Cœur? jeune tu fouvent? 

Poliphème. Moi? Jamais: comment Dlà- 
,ble\ mes Boïaux feroient rage ? & d’ail leurs 
ma confervation elt trop neceflaire à la Ré- 
publique. 

Cannius. Cependant tonLivre recomman- 
de la Priere & le Jeûne? 

Poliphème. Je les recommanderois bien 
auffi; Pour la Priere, pâlie, mais quantau 
Jeûne? nefeio vos ; mon Ventre m’endifpcn- 
tc , & même, il me le défend très exprelfe- 
ment. 

Cannius. Saint Paul nie pourtant que I’Ef- 
clave du Ventre puilfe fervir à JefusChrift;. 
mange tu tous les jours de la Viande? 

Poliphème. Quand j’en ai, ou qu’on m’en 
donne. 

Cannius. Il eÜ pourtant certain, que pour 
nourir un Corps robulle &c /bhlctic/Me, com- 
me le tien , il ne faudroit que du foin & de* 
écorces d’arbre. 

Poliphème. D’un ^utre côté, JefusChrift 
n’a-t-il pas .dit que ce qui entre dans la Bou- 
che, ne fouille point l’Homme. 

Cannius. Oui , pourvu qu’on le prenne 
modérément , & fans fcandale. Et Saint 
Paul un des plus ardens Difciple de Nôtre 
Legiflateur , Dieu, aime mieux mourir do 
faim que de feandalifer fon Erere , foible, 
infirme de Confciencc : cet Apôtre nous 

ex- 
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exhorte même à fuivrc Ton exemple - r afin 
de plaire à tous e;i toutes chofes. 

Poliphème. Sz\nt Paul : clt Saint Paul; & 
moi, je fuis Poliphème. 

Cannius. Mais c’eft à Egon ce Berger de 
Virgile, c’eft à lui à paître Tes Chèvres. Es 
tu Charitable? fais tu volontiers l’Aumône? 

Poliphème. Je n’ai rien adonner. • 

Cannius. Tu aureis allez de quoifoulager 
les Freres & les Membres du Seigneur ; fi 
tu t’appliquois courageufement au travail. 

Poliphème. Qu’il eitdoux de fe contenter ; 

& de ne rien faire. 

Cannius. Garde tu les Commandemens de 
Dieu ? 

Poliphème. Ils font-fi rudes ! Jenepourrois 
jamais en venir à bout. 

Cinnius. Du moins, tu fais penitence de 
tes péchez; & tuexecute ponctuellement ce 
qui t’eft ordonné, par ton Confeifeur? 

Poliphème. A quoi bon fefaireToufrir ? Le 
Rédempteur n’a t-ii pas été pendu? n’a-t-il 
pas fatisfait » entièrement , , totalement pour 
nous fur la Croix?; \ .Q . . 

Cannius. Par où donc te déclaré tu un 
grand Zélateur de l’Evangile? 

Poliphème. je m’en vais te le dire. Un 
certain Cordelier , qui prêchoit chez nous 
ne ceifoit de criailler & d’inveâiver en Chai- 
re, contre le Nouveau Teflament d’Eraf- 
me. J’allai trouver mon Homme en parti- 
culier: de la Main gauche, je lefaifis parles 
Cheveux; & de la droite, je le régalai de 
force de coups de poing: enfin j’accommo- 
dai fi bien mon gros Moine , que fa benite 

fl 43 ' Fa» v 
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Face en fut toute meutrie. Hé bien Sei- 
gneur ! Que dites vous de cet exploit Héroï- 
que? N’dt ce pas-là ce qui s’appelle favo- 
rifer & defendre l’Evangile ?■ Je n’en de- 
meurai pas-là, non : car voulant donner à 
mon Pénitent forcé , Pabfolution de ton 
Péché, je lui jettai trois fois a la Tête ce 
même Livre que vous voïez; & je lui fis trois 
groiïes boffès; au Nom du Pere, du Fils & 
du Saint Efprit. Voilacomment jeConfef- 
fe, moi! En Poliphème & en bon Soldat. 

Convins. Effectivement , la maniéré eft 
aflez Evangélique: car c’eft là defendre l'E- 
vangile, par l’Evangile même. 

. Poliphème, Autre proncfj} : j’en rencontrai 
une autre de la même Penaifle , je veux di- 
re, auffi Francifcain , qui fans méfuie, fans 
ménagement, & fans fin, fedcchnin oit con- 
tre le Savant & incofriparable Erafine. Moi 
enflammé du feu de l’Evangile , j’obligeai 
par menaces, mon infoIent Mome à fe met- 
tre à genoux, à demander humblement par- 
don; & à cônfeffer que tout ce qu’il avoit 
dit, c’étoit le grand Diable d’Enfer qui' le 
J îui avoit mis dans Pefprit. Le Cordelierfit 
tojit cela ; & fit fagement : car pour peu 
qu’il eût fait de refiftance , ma Halebarde 
étoît déjà levée ; & je vous jure que je l’au- 
rois percé: j’avois les yeux étincellans , & 
le Vifage, tel qu’on peint Mars en fureur. 

• Cannius. J’admire que le pauvre Homme 
ne mourût point d’épouvante fur le champ. 
Mais, revenons. Es tu chafte? 

Poliphème. Gela viendra peut-être avec l’â- 
ge: car j’efpere-que la vieillefle me glacera 
J les 
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les Membres, & éteindra chet moi les ar- 
deurs de la concupifcence. Mais voulez 
vous, Moniteur Caiinius, que jevouscon- 
ftflè ingenôment les chofes, & que je vous ■ 
parle naturellement? 

Camiius. Je ne fuis point Prêtre r fl tu as én- 
-vie de teconfeiïer, il faut te pourvoir ail- 
leurs. 

Pdiipb'ème.T)\cn feul cfr'itton'Confcfleur ; je 
ne dis mes pechez qu’à lui; & je m’en trouve 
très bien ; car il ne m’ordonne point de Péni- 
tence. Mais pour vops , je vous avouerai 
/"fins façon , que jc‘ne fuis pas un parfait 
Obfervateuf dé la Morale Evangélique ; je 
fuis un Homme de la foule'; ' j'ai ma grande 
- Créance-, & je m’en tiens-là. Les Evangéliques 
demafoitç, & Moi, nous compofons pref- 
que toute la Chrétienté; & avons auiTi bien 
qnel’Eglife, quatrêEvangiles ; mais un peu 
différons ; les voici : la Béatitude delà G ueu- 
/f .*qu’il ne manque rien à certaînepartie infé- 
rieure au Ventre : avoir abondamment de 
quoi vivre. & fe contenter fur tout t en- r 
fin, remplir les delirs & faire tout ce qu’on 
veut. Si nous joufflfôns de ces quatres avait - 
"tiges , nous n’épargnons pas à Tablé Tes 
pieufes & De v-otes faillies ; nous entrons 
dans des tranfports extatiques : Viétoire ! 
nous écrions nous, rafade à lamain, triomphe/ ' 
Vive l’Evangile! Règne à jamais JESUS 
-CH il l S T nôtre bon Saveur ! 

Canntm. Une telle vie eft toute confor- 
me à la Morale que le Vulgaire ignorant at- 
tribue faüflement au Philo'fophe Epicure: 
mais' elle îlVnül raport avec l’Evangile,- 

• [I s] Pc- 
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Poliphème. Je n’en difconviens point : mais 
vous n’ignorez pas que nôtre Seigneur étant 
Tout Puilfant, il ne tient qu’à lui de nous 
régénérer , & de nous Metamorphofer en 
Saints. 

Carmins. Je lai aufil qu’il peut vous chan- 
ger tous- en Cochons ; & même beau-: 
coup plus facilement qu’en honnêtes Gens 
car il y a déjà plus de la moitié de la be- 
fogne faite. 

Poliphème. Plut à Dieu qu’il n’y eût point 
fur la Terre de plus méchans Animaux que 
les Cochons, les Uœufs , les Anes & les 
Chameaux/ Vous voïez des Hommes plus 
feroces que les Lions, plus voraces que les- 
Loups ; plus Paillards que les Moineaux, 
plus mordansque les Chiens, plu&venimeux 
que les Viperes. 

Carmins. Mais ça, Poliphème! il eft tems 
que tu te convertilfe: jutqu’à préfent tu as- 
vécu en Bête : commence un peu. à te fou^ 
venir de tou Efpèce ; penfe tu que tu es 
Homme. 

Poliphème. L’avis eft bon & falutaire: car 
nos Prophètes Modernes nous annoncent 
le terrible jour des quatres Trompètes & 

‘ des Aflifes generales. 

Carinius. C’eft à caufe de cela qu’il n’y a 
point de tems à perdre, mon Ami. 

Poliphème. J’attens la main du Sauveur ; 
puis-je rien de bon fans fa Gr'ace? 

Carmins. Non: mais tu dois-être fous fa 
Main comme une Cire molle, afin qu’il te* 
* donne telle forme qu’il lui plaira; & ne vas 
pas m’obje&et que cette bonne difpofition 
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ne peut venir que de lui ; car en ce cas-là je 
n’aurois rien à te repondre. Mais pour re- 
venir à ces Prophètes , fur quoi fe fondent 
'ils pour prédire que le monde va finir ? 

Polipbeme. Oh! leur conje&ure n’eft pas 
fans une bonne & forte preuve. Les Hom- 
mes, difentils, ne fontîls pasàprefehttout 
ce qu’on faifoit , lors que le Créateur , fe 
repentant d’avoir fait fon Image fi peu ref- 
femblante, réfolut d’innonder la Terre par 
le Déluge, & de Noïer tous les Humains ; . 
à l’exception d’une feulé Famille. Les Mor- 
tels Pertinent, Boivent, font la Débauché, . 
fe Marient, Paill ardent, Achètent, Vendent, 
donnent & reçoivent à U fure ^BâtiflTent : Les * 
Princes defolent le Monde par les horreurs 
de la Guerre; les Prêtres s’apliquent à aug- 
menter leurs Revenus; les Théologiens er- 
gotent , -chicanent par 'des raifonnemens So - 
fhiftiques ; les Moines courent Je Monde - ; . 
le Peuple s’ameute & fait de grands tumul- 
tes ; & ce qu’il y a de plus dangereux - , c’eft 
que Erafme fait des Dialogues où il cenfure 
le Vice, découvre les abus , & dit des ve- - 
ritez qui ne plaifent point. Enfin j tous les - 
maux régnent ici bas ; & il n’eft point de 
Fléau qu’on n’éprouve: la Faim , la Soif, , 
le Brigandage, la Guerre, la Perte y la Sé- 
dition ; & la Difette des Biens , tant Phifi- 
que que Moraux. 

Cannius. Dis-moi, Poliphème; de cet a- 
mas, de ce gros tas d’infortunes & de dif- 
jjraces, quel malheur t’afflige le plus? 

Polipbeme. Devinez. 

Cannius. C’eft que les Aragnées affiégent 

<l Bûiirfe. [I 6j p 0 - 
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Poliph'eme. Que je meure H vous n’avez 
mis le Doigt delTus. Ce n’eft pas le tout: 
je fors d’un défi Bacchique , d’un afiautdê 
Bouteille , afin que vous le fâchiez ; & peut> 
être ne vous en êtes vous que trop apperçu* ! 
fi cela eft, avoüez moi que j’ai le Vin Spi- 
rituel. Quoi qu’il en foit : quand il vous 
plaira, je vous ferai une vifite fobre , &je - .■ 
difputerai plus fobrement fur l'Evangile. 

Cannius. Quand te verrais-je fobre? 

Poliph'eme. Quand je le ferai. 

. „ Cannius. Quand le feras tu ? 

Poliph'eme. Quand vous me le verrez. Ce--- 
pendant, Moniteur Cannius , je vous fou- - 
Siaite bien du bonheur. * ' 

Cannius. Et moi, à mon tour, je fouhai- 
te que tu fois un vrai Poliphème, c’efi; àdi- - : 
je célébré. ; 

Polipheme. Et moi, pour ne pas leceder"' 
en generofitc, je prie le Bon Dieu , que le 
Sieur Cannius ne foit jamaisfans une Canne ■' 
de bon V in. 
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. CE QU’ON GAGNE AU METIER 
DE SOLDAT, ou LES FRUITS 
DE LA GUERRE. 

Jambe ejlropice. Aquifiùon de pauvreté. Ecole 
de Scelerateffe. Condition la plus oppofée à la 
Nature & au bon fens. Il faut s'être donné 
, au Diable pour fe faire Soldat. Toutes les Re- 
lations de Bataille font fufpeéles de fauffeté , 
du moins pour le détail. Un des Afteurs du 
Combat , ne fait rien de ce qui s'y eji paffé V 
Bravoure d’un Soldat qui s'ejl ejlropié en 
jiiiant trop fort. Ce que c’ejl dans le Solda' 
' •' Ü 7] . tifm* 
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tifme que de rejlituer. Le Sacré, pas plus 
épargne' que le rejle. Droit de la Guerre 
fondé fur l'injujlice. L'intérêt commun n'efl 1 
prefque jamais le motif de l'Enrôlement. Di- 
gne Fruit des Sermons où on prêche la Guer- 
re. En quoi conjljle le Metier de Soldat. Sol- 
dats paiez pour tuer les Hommes , comme ' 
les Bouchers pour tuer les Bêtes. L'efpe - » 
rance du Paradis fondée fur un joli Miracle . • 
Le Diable plus difficile à apaifer que Djeu. 
Confejfenr traitable & de bonne campofijion ’ 
fur toutes fortes de crimes. Grande Foi d'un \ 
Scélérat confeffé. Agréable faillie fur l'Àbfo- ' 
lution. La rencontre d'un Ami folicle peut 
■caufer des fer up nies if des remors. .V *; j 

Hannon, Trasima'que. 


‘ ' » u r 

TTAnnon. -Tu partis Mercure, &tu reviens f 
** V ulcain, pourquoi cette Metamorpho^l 
fe? 


Trqfîmaque. Que viens’ tu' ‘me - conter ici 
avec tes Vùlcains & tes Merc-ur es ? 

Hannon. Tu volois quand tu t’en allas ; 
on t’auroit- pris pour un' Homme ailé. 

A ton retour? Ce n’efl: plus cela ; te voila - 
Bôiteux dans toutes les Réglés . 1 

Irafimaque. C’eft ainfi qu’ordînaifement r 
on revient de la Guerre. 

- Hannon. De la Guerre, jufte Ciel' ! delà > 
Guerre? Qu’as tu à deméléravec cetteSan- ■ 
glante Meurtrière Maîtrefîe , toi qui l’em- • 
•portes fur tous les Daims d’une Forêt en ti- 
midité, & en vîtefïè à la fuite ? -' 

• ‘Trafimaque. L’efperance du -Butin m’àvoit 
.Tendu courageux-' Han.- 



iss Fruits Ds r iA Guerre. ici 

Hannon. Si bien qu’aparemmeflt tu reviens 
chargé de dépouilles? 

Trafimaque. Oh T oui ! Je raportq ma Gi- 
‘beciere toute pleine d’air. . 

Hannon. Je t’en félicité ; car ton fardeau 
ne t’incommode point. ^ 

TraJimacjue. Il eft vrai : mais d’on autre 
côté je reviens chargé de Grimes. 

Hannon. Ah, pour celui- là : ! ce doit être 
un paquet terriblement pefant y fi les Pro- 
phètes Ezcchiel & Zacharie ont raifon de 
comparer le Péché au Plomb. 

Irafiynaque. J’ai plus vu, & plus commis 
de Crimes en ce Païs-là, que je n’en avois, 
üi fait ni vu faire depuis que je meconnois. 

Hannon. He bien ! comment trouve tu la- 
vic Militaire ? 

Irajimaque. Il n’y a rien , à monfens, ni 
de fi abominable, ni de fi malheureux. 

Hannon. Cela étant , comment peut il y 
avoir des Gens qui pour une petite pièce de 
Monnoïe,. d’autres pour rien, courent à la 
Guerre comme aux Nôces ? Comment ce- 
la peut-il leur tomber dans l’Elprit ? 

- Trafimaque. Que veux tu que je te dife ? 
Je ne faurois m’imaginer autre choie , finon 
quecesbizares Mortels font agitez des mau- 
vaifes Furies ; qu’ils fe font dévouez tout 
entiers au grand Diable d’Enfer, & à lami- 
fere: &.que ne connoiflant point le prix de 
.la Vie , ils- cherchent en furieux , .à. hâter 
leur fin. 

Hannon. Tout de bon, cela me.paroit de 
même: car vous auriez bieft de la peine à 
engager par le. motif de la recompenfe, ces 

- _ En- 
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Enragex affaire quelque chofe d’honnête & 
de bon. Mais fais nous un peu le récit de 
JaBatailJe: pour quel Parti la Fortune s’elt 
elle déclarée ? qui a gagné? 

Trafimaque. Le tumulte & la confufion ; 
Je bruit des Trompètes , des -Tambours & 
des- Armes, le hennilfement des Chevaux, 
& le cri des Hommes, tout cela faifoit un 
fi horrible fracas qu’-il -m’étoit abfolument- 
impoifible de voir, ou d’entendre ce qui fe 
pafioit; à peine favois-jc moi-même ou j’é- 
tois. 

Hannon . Je voudrois bien favoirpourquoi ' 
ctsautres, qui reviennent de l’Armée, nous 
racontent les paroles & les Actions d’un 
chacun , mais dans un aulïi grand detail , & 
avec autant d’exactitude que s’ils avoientété 
par tout, n’aïant autre chofc à faire qu’à re- 
garder froidement & curieufement. 

Trafimaque. Je croi que ces Narrateurs-' 
intentent lplendidement , pompeufement -, 
magnifiquement. Pour moi, je fai ce qui 
s’elt pafle dans ma Tente: mais de vouloir 
faire l’Hiftoire du Combat? ce feroit entre- 
prendre de parler à l’avanture; ce feroit dire 
ce que je ne fai nullement. 

Hannon. Pourrois tu même nous apren- 
dre ce qui t’a rendu Boiteux ? 

Trafimaque. Ma foi.' j’y ferois a (Te 7, em- 
baraffé. Je veux encourir dans la fuite la 
d-ifgrace du Dieu de la Guerre; fi je nefoup- 
çonne avoir reçu dans le Genou un coup de 
Pierre, ou quelque coup deCheval. 

Hannon. Je fuis donc en cela plus (avant 
<jue toi ; car je fuis bien inftruit du fait. 

_ ' 2r<i- 
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Trafimaque. Quel-cun te l’a dit? 

Hannon. Non ; mais je le divine ; & j’en, 
fais comme far. 

Trafimaque. Dis moi donc ce que c’cft. 

Hanno/Z. Fuïant à toutes jambes, tu es 
tombé fur un Caillou; & c’elt la caufe de 
ta bl effare. 

Trafimaque. Je veux mourir fi tu n’as mis 
le D.oigt defiTus ; tant tu entens bien le bd 
Art de la Divination. 

Hannon. Va t’en chez tof, & ne manque 
pas de bien vanter tes proüelfes à ta Fem- 
me. 

Trafimaque. Elle va me faire des acclama- 
tions quand elle me verra tout nû. 

Hannon. Mais où preniras tu de quoi re- 
flituer ? 

Trafimaque. Vraiment, il y a long tems 
'que mes reftitutions font faites. 

Hannon. Hc ! à qui je te prie? 

Trafimaque. Aux Putains , aux Cabaretiers, 
■& à tous ceux qui m’ont gagné au Jeu. 

Hannon. C’eft en agir alfez en bonne con- 
fcience de Soldat. Il eft jufte que l’Argent 
mal aquîs fedépenfe encore plus mal. Mais, 
au moins , je veux croire charitablement 
que tu t'es abftenu du Sacrilcge. 

Trajimaque. Je ne pouvois pas en com- 
mettre, car il n’y avoit rien de Sacré pour 
Nous. Mais on n’a pas plus épargné les 
Chofés Divines que les Profanes. 

Jiannon. Comment t’y prendras tu pour, 
reparer tout cela, pour l’expier? 

Trafimaque. Ils fôuticnncnt qu’on n’efV 
point obligé à aucune réparation , à aucune 

ex* 
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expiation de tout ce qu'on à fait à la Guer- 
re: on y eft par tout fondé en Droit & en 
Juftice.- 


Tu veux aparemment dire- le- 
DROIT DE LA GUERRE . 


Trajimaque. Juflement. 

Hannon. Oui, mais ce prétendu Droit ,efl : 
une Souveraine INIQUITE . Ce n’a pas été 
l’Amour de la Patrie qui t-’à fait Soldat'; ç’à 
.été I’efpoir du Pillage. 

Trajimaque. Je te l’avoue ; & fans crain- 
dre le Jugement temeraîre , il y a très peu de 
Militaires- qui -s’enrollent par un meilleur 
motif. 


Hannon. Du moins eft-ce quelque chofê 
d’être furieux & de ne rien valoir avec la = 
Multitude. 

Trajimaque. Nôtre venerable Prêcheur a 
prononcé en plein Tribunal^ c’efl à dire en • 
Chaire, que cette Guerre étoit jufle. 

Hannon. Il- eft vrai qu’ordinairement le 
Menfonge ne monte pas dans ce lieu desO- 
racles : mais quand même la Guerre feroit 
jufle pour le Prince , ce ne feroit pas une 
confequence que elle le furpour toi. 

Trafimaque .. J’ai oui dire à nos Rabins à 
Meilleurs nos Maîtres ; enfin aux Théolo- 
giens, qu’il eft permis à chacun de vivre de 
fon Métier. 


Hannon. BéauMêtîér, affinement! brûler 
Jes Maifons, piller les Temples, violer les 
Religieufes , dépouiller les Malheureux ; 
maflacrer des Innocens , n’e'ft ce pas là un 
Art admirable chez le Genre Humain. 
Tzafimaque. On païe les Bouchers pour 

maf- 
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maflacrer les Boeufs, pourquoi ne fera-ce 
pas aufli un Art utile de tuer les Hommes ; 
pourquoi nôtre Métier fera t- il cenfé Cri- 
minel ? Ne fortunes nous pas païez aufli pour 
Fexercef. 

Hannon Mais n’étois tu point inquiet du 
Chemin que ton Ameauroit pris, dulieuoù 
cia P-auvrete feroit allée, ii tu avois eu le 
malheur d’être mé ? 

Trafunaque. Pas beaucoup: j’avois bonne 
efperance pour le Paradis ; & ce n’étoît pas 
fans fujet, non: car je m’etois recomman- 
dé une bonne fois pour tout , à Madame 
Sainte.Barbe. . 

Hannon. Et , fans, doute , cette Bienheu- 
reufe de la Cour Celefte t’avoit pris en fa 
Proteétiori ? 

Tràjiynaque. J’avois raifon de le croire ; 
car, adorant fervemment fon Image, il me 
parut qu’elle baifloit un peu la Tête en li- 
gne de confentement & de promette. 

Hannon. Quand crûs tu recevoir cettefa- 
yeur miraculeufe? le matin? 

‘ ■‘TraJ'tmaqiié. Point du tout : il me fon- 
Vient , bien plutôt , que j’avois copieufe- 
jnent foupé; fur tout on n’avoit pas donné 
graud repos à la. Bouteille. 

Hannon. Oh! je ne m’étonne donc plus 
delà Merveille: car je m’imagine que dans 
.un tél tems les Arbres même marchoientfic 
danfoient devant toi. 

Trafimaquè'. Que cet Homme-là eû pé- 
nétrant ! Mais je ne me repofois pas tout à 
fait fur la bonne Sainte Barbe : je me fiois 
j)ien autrement aupuilfant SaintChriflophe: 

‘ 'fi- 
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fachant que pour recompenfe d’avoir fait 
traverfer fur Ion dos une Rivière à Jefus- 
Chrift, Chriftophe avoit le beau privilège 
d’empêcher de mourir, le jour qu’on a vû 
fon Image, j’étois fort foigneux de le con- 
templer attentivement; & jemettoisen cela 
la meilleure efperancc de mon Salut. 

Ilannon. Où fai fois tu cette A de de Dé- 
votion & de grande Foi ? Dans les Ten- 
tes r comment les Saints peuvent ils fe trou- 
ver là ? • 

Trafimaque. Nous avions barbouillé ce 
grand Saint avec du Charbon fur un Voile. 

Ilannon. Ce n’étoit pas un Patron de pe- 
tit crédit que ce Saint Chriftophe Charbon- 
nier. Mais ferieufement , je ne voi pas 
que tu puifle obtenir le Pardon de tant de 
forfaits à moins que tu ne faffe le Pèlerina- 
ge de Rome. 

Trajimaque. Bon / vraiment je fai une 
voie bien plus courte.' 

Hannon. Savoir? 

Trafimaque. J’irai chez les Dominicains; 
& là, pour peu de chofe , jé m’accommo- 
derai avec les Commilfaires. 

Hannon. Quoi, aufiî pour les Sacrilèges? 
Ces cas là même entrent ils dans le pieux- 
trafic. _ 

Trafimaque. Quand J’auroîs dépouillé, 
frappé, tué Nôtre Seigneur , quand je lui 
aurais coupé le Coû, on m’admettroit à la 
Sainte Banque, tant leurs indulgences font 
larges ; tant leur pouvoir de négocier & de 
compofer eft d’une vafte étendue.' 

. Hannon. Pourvu que Dieu ratifie & con- 
. • firme 
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.firme vôtre marché , cela va le mieux du 
Monde. 

• ! Tràfimaque . Ce n’efi pas Dieu que je crains 
le plus; car de fa Nature il s’apaiTe & par- 
donne aifement: mais j’ai peur que le Dia- 
bleme fe moque de la TranfaÀiori. 

• Hannon. Quel Prêtre , quel Confefleur 
ehoiliras tu ? 

jTrafimaque. Celui qui me paroîtra le plus 
Sot; le moins fcrupuleux, le plus impu- 
dent. 

Hannon. Pourvu qu’ils ne foient pas-tous 
d’une meme étoffe -, tous Anes à Gueule 
pour-la même pâture, pour le même Char- 
don, comme dit le Proverbe. Des Piez de 
ce Marchand de Pardons, tu ne manqueras 
pas d’aller Communier; & tu recevras, tu 
mangeras, tu logeras ton Créateur avec au- 
tant d’affurance que fi ion Chaudron àoitbiert 
& dûment écurc\ 

Trafiynaque. Hé J pourquoi non ? Dès 
qu’une fois j’aurai vuidé toutes mes ordu- 
res dans fon Capuchon, je ferai déchargé de 
mon Fardeau : alors que mon Vendeur d’ Ab- 
solution fe pourvoie! ce font fes affaires , 
ce n’efl plus la mienne. 

Hannon. Mais comment feras tu fûr de tou 
Abfolution? . 

T’rafimaque. Je n’aurai pas la moindre in- 
certitude la delfus. 

Hannon. Sur quoi fondé? 

Trafimaque. N’aurai jepas bien vû ceGon- 
fefïeur me mettre la main fur la Tête en 
marmotant, je ne fai quoi fur la Langue. 

Hattnon. ^ylais que dirojs tu li, en fai faut 
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cette Ceremonie de la Main ,, il te rendoit 
tous tes péchez en prononçant cette For- 
mule, je t'abjous de toutes le s bonnes Oeuvres 
que je ne trouve point chez toi : je te remets dans 
toute ta Sccleratejfe ; if je te laijjç aller tel' que, 
je t'ai refit: ... Ji{ ; 

. Ira/imaque. Que Moniteur lePrétre pren- 
ne garde , s’il veut , à ce qu’il dit : pour moi*, 
je me -croirai bonnement , fermement ab- 
fous ; & c’eft autant qu’il m’en faut. 

Hannon. Mais c’eft à tes rifques & à ton 
grand danger que tu te per luade cela: peut- 
être Dieu, dont tu es le. Debiteur ; n’eft ,il 
pas content: peut-être fa Juftice exige-t-elle 
une autre fatisfa£Hon. 

Trafimaque. J’avois la Confcience tran- 
quile, & à prefent je ne fai où j’en fuis; tu 
as changé en Tenebres & en Brouillard tou- 
te la ferenité de mon Ame ; j’étois bien 
malheureux de te rencontrer. 

Hannon. Bonne rencontre plutôt? trou- 
ver un Ami qui vous avertiflelalutairement,, 
c’eft trouver un Oifeau d’heureux prefage. 

Trafimaque. Je ne fai pas fi cet Oifeau-là 
me prédit bonheur ou malheur ; mais il eft 
certain que fon Chant me déplaît. 
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SEPTIEME DIALOGUE. 

L’ENTERREMENT A LA MONA" 
CHALE, OU LES OBSEQUES 
SERAPHIQUES. 

Sermon de Charlatan. Etrange Révolution de 
fortune. Ce qui fait pleurer les uns , fait 
rire les autres. Certaines Maladies où les 
Médecins faventprecifement l'heure de la Mort . 

Un Mourant s'enfroque , if fait fes Vaux de 
Cordelier. Charité toute Séraphique des Moi* 

■nés à l' égard du Corps de leur nouveau if 
dcfjptt Coni'rere. M orner ie Lugubre , if Mu~ 
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fi que plus trifie que celle deV Enfer. Les cinq 
lmprejfions des Stigma! s. Il n'y a qu'un Hé- 
rétique qui puifi'e rire à ces Pieujes Comé- 
dies. Belle confilation d'un Kiche Mourant , 
.Je peuj'er à la Pompe de fes Funérailles. On 
devroit enterrer les Rois comme les plus 
Pauvres Gens. Souvent on ne fait que chan- 
ger de fajle. Vertu admirable d'un Habit Ma- 
ri achat ; & les Grands , voire les Savans , 
aujji crédules là de (fus, que le Peuple. La crain- 
te de la Mort dérangé les meilleures Cervelles. 
L'etnijfion des Voeux Monajliques par un 
Mourant , eft nulle. Une volonté engagée par 
par le lien du Voeu , cela donne tout un au- 
tre relief , tout un autre prix aux Oeuvres 
Méritoires. On ne peut fe dévouer quand oh 
n'efi pas à foi même. Les ^obligations du 
Bâté me font aujft effintiellcS que les promef- 
fes Monachales Jont temeraires. Si le Batême , 
& l' Habit de Moine mett oient un Mourant 
à la Porte du Paradis ce ferait tin moien 
fur pour vivre au Diable & mourir à Dieu. 
Profejfion Mlonacbale beaucoup au de fus du 
Batême. Les beaux Privilèges que le Sauveur 
dêcendu tout exprès du Çiel , a accordé de 
touche à Bouche , & entre quatre yeux , au 
Patriarche Saint François pour fin Ordre , 
font un Mill^re auquel on ne peut fans crime 
initier les Prophaues. Ilne fait pas bon fi jouer 
à ce Saisit : fur tout , malheur à ceux qui 
doutent de fes cinq trous. Ce bon Homme qü't 
étoit ici bas d'une patience la plus Evangéli- 
que , à bien changé d'humeur en 1 aradïs : 
en quoi il n'agit qu'a l'imitation de plufieHrs 
autres Saints , qui par vangeancg , envoient 
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chacun la Maladie qui porte fou Nom , Deux 
grands points pour être digne d'entrer dans 
les Secrets du Saint Ordre, L'Opulence & la 
Libéralité. Trois promeJJ'es de Jefus Chrijl ‘ , 
y fa Familiarité avec fon Favori le Pere 
Fraupois. Affurance du Salut aux Bienfai- 
teurs des Cordeliers. Vertu merveillenfe du 
Saint Habit. La Réglé de Saisit François plus 
parfaite que l’Evangile. Plaifante fupcrjlitiost 
ft& P Argent Monnosé. Beau prefervatif con- 
tre la tentation des yeux . Cruelle Ç5 3 Barba- 
re fujlice des Moines. Rafinement fur les 
Piez nuds. Fréquentation des Moines fort 
dangereufe pour le Beau Sexe. 

Theotime, [craignant Dieu] 

Philocous, [le Nouvellifle.] 

JpHilocous. D’où fort ainfi Theotime fous 
* cette nouvelle Figure de Dévotion ? 
Theotime. Pourquoi cela ? 
philocous. Ce Vifage refrogné , ces yeux 
baiflfez, cette Tête un peu panchée du côté 
gauche; & fur tout, ce Chapelet à la Main, 
il me femble qu’une telle poftnre doit fi- 
gnificr quelque chofe d’extraordinaire. 

Theotime. Si vous êtes curieux , mon A- 
mi, de ce qui ne vousintéreffe en rien, fâ- 
chez que je viens d’un Speêtacle. 

Philocous. Avez vous donc été aux Dan- 
feurs de Corde, aux Joiieurs de Gobelets 
ou à quèlque autre Divertiffement de cette 
Nature-là? 

Theotime. Non: mais peut-être à quelque 
chofe d’aprochant. 

[K 2] Phi- 
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Philocous. En vérité! depuis quejemeco- 
.jiois, je n’avois jamais vu Perfonne revenir 
-d’un Speélacle deplaifir avec un air com- 
me le vôtre. 

Theotime. Mais cçlui d’où je viens eftd’u- 
_ne telle elpèce, que.fi vous y aviez affilié, 
je doute fi vous n’en reviendriez point en- 
core un peu.plus trille que moi. 

Philocons. Faites moi donc part de ce qui 
peut vous avoir mis dans une humeur fi Re-' 
.ligieufe? A quoi bon me faire tant languir? 

! theotime . j’arrive de l’Enterrement d’un 
Séraphin. 

Philocous. Oh, oh! Voilaune nouveau- 
té , celle-là. Depuis quand donc les Anges . 
l'ont- ils devenus Mortels? 

Tljeotime. Les Intelligences Celeftes ne 
meurent point : mais leurs Compagnons 
Xerreltres font fujets à la Mort. Pour *ie 
pas vous tenir plus long tems en fufpens , 
vous connoiflez ici , je croi , chez les Pe- 
lufiens , Eufebe, Personnage Illullre & Sa- 
uvant? 

Philocous., Qui, celui quia pafle par tant de 
Metamorphofes? De Prince, il tomba dans 
la' Condition de Particulier; de Particulier, 
,il devint Banni; de Banni , prefque Méde- 
cin; & pour Conclufion, j’ai penféqire que 
'c’ell un Maître Fourbe. Mais que lui elt 
.il donc arrivé ; fi c’elt celui que je veux 
dire? 

‘theotime. C’ell le même ; & vous avez 
deviné julîe. Hé bien il lui elt furvenu un 
petit accident; c’eft qu’il elt mort : on l’a 

qiis 


Digitized by Googl 


r 


IES ObESQUES Sr.RAPHTQpEjr 113" 

mis aujourd'hui en terre; & je viens actuel- 
lement du Convoi Funebre; 

Philocous. Il- faut fans doute que la Pom- 
pe ait été bien Lugubre, puis que elle vous 
renvoie vers nous dans une fi grande afflic- 
tion ? 

lheotitne. Si pénétré de douleur que je 
crains que les Larmes & les Sanglots ne 
m’empêchent de yous rapporter ce que 
j’ai vû. 

Philocous. Nous fommes donc dans une 
fîtuation bien oppofée: car pour moi , j’ai 
grand peur de ne pouvoir vous écouter à 
force de rire. Mais dites moi toujours à 
bon compte , ce qui vous ferre fi fort le 
Coeur. - 

! lheotitne . Vous favex que depuis long 
terns; le Défunt étoit d’une fan ré déplo- 
rable. 

Philocous. Je fai cela:- il y a quelques an- 
nées que les forces lui manquoient. 

, Theotime. Or dans ces fortes de Maladies 
qui tuent leur Homme peu à peu , les Mé- 
decins, fans être Prophètes , mais par des 
indices fürs , predifent ordinairement le jour 
de la Mort. 

Philocous. Je ne croi pas trop cette Pré- 
didion infaillible: maispalfc; cela ne vaut 
pas la peine de difputer. 

lhecftime. Ces Meilleurs déclarèrent donc 
au Malade qu’ils avoient exécuté fur fon 
Corps generalement tous les préceptes du 
grand Art; qu’il en avoit abfolument épui- 
fé la Théorie & la Pratique ; & qu’enfiu, 
il n’y avoit plus ni remede ni efperance: 
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que,, à la Vérité, 13 Puiffance Divine étoît 
fuperieure à toutes les reflources de YHipom 
craùe ; mais que félon les aparences Hu- 
maines, on ne pouvoit plus compter que fur 
le Miracle ; qu’ainfi , ils étoient en droit de 
lui annoncer qu’il n’avoitplus que trois jours 
dé Vie dans le Ventre. 

Philocons. Et bien ? 

Tkeoùme. Alors rilluftre Eufebe, fans ba- 
lancer un moment , s’arme d’une pieufeéc. 
Sainte refolution : ce fut tout mourant qu’il 
étoit, de prendre l’Habit Sacré de l’admi- 
rable Saint François, & de fe traveftir en 
Cordelier, n’y aïant rien de plus Salutaire 
que de faire Ton dernier Voïage en cet Equi- 
page-là. On débuté donc par le rafer: il 
reçoit avec une Dévotion vive & pleine d’u- 
ne foi édifiante, le Capuchon Gris*,, la Ro- 
be de la même couleur : on lui metlaGein- 
ture de Corde à gros nœuds ; on lui chaufie 
les Souliers à Fenêtre, ou les Sandales: en- 
fin ou l’équipe comme un légitimé & digne 
Enfant! du Saint Patriarche. 

* Philo co hs. Et tout cela pour mourir? 

. iheotime. Je croi bien que l’Amour de la 
Vie y avoit auffi quelque part : mais celh 
n’eit il pas naturel ? Eufebe aïant endoïfé 
ce Harnois Miftique , fit aûfiï cAt fa Pro- 
fcfiîon , déclarant d’une Voix déjà mou- 
rante , qu’il- vouîoit Combatre dans la 
Milice de Jefus-Chr-rfl-, fous l’Etendart & fe- 
ilbn la Réglé de Saint François, fi c’étoitle 
bonplaifir de; Dieu de démentir les Méde- 
cins, & de caflèr leur Arrêt : & afin que 
çette Profeüiou fut juridiquement authen- 
tique 
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tique, on apelia plufieurs Témoins , tous 
Gens d'une Dévotion éclatante, & dont la* 
Sainteté fait du bruit. Nôtre Illuitre nega- 
gna rien du côté de ce Monde-ci ; fon Aine 
délogea, partit juftement le troilieme jourj 
ee qui fit d’autant plus d’honneur aux Mé- 
decins, qu’ils ne le trompent que trop fou- 
vent dans leurs conjeâures & dans leurs 
Pronoftics. Dès qu’on fut au Couvent que _ 
le nouveau Frere s’étoit embarqué fur l’O- 
cean de ^Eternité. Les Moines accouru- 
rent en grand, nombre pour celebrer les Ob- 
fëques. 

Philocous. Faut il que je n’aïe pas eu le 
bonheur de voir une (i belle chofe ! Ah , 
file Bon Dieu m’avoit fait cette grace-là. 

Theotime. Vous cuffiet pleuré , oui vous 
eufliex pleuré à chaudes larmes ; li vous ayies 
vu avec quelle Charité, quel Zèle, quelle fer- 
veur ces Frétés Séraphiques ont lavé le 
Corps, ont agencé le Sacro Saint Habit, ont 
xtüs au Défunt les mains en forme de Croix- v 
lui ont découvert les piex , puis après les 
avoir mis àn&, lesontbaiféade&ueufement; 
lui ont mém tgraijjé la Face avec un Onguent, 
conformement au precepte de l’Evangile. 

philocous. Humilité prodigieuie en des 
Anges Humains ! Quoi s’abaifer ainli, jul- 
qu’à enfevelirles Cadavres, jufqu’à les por- 
ter à la Sépulture? 

Theotime. En effet: après cela , ces bons 
Religieux vous ajullerent le mort dans le 
Cercueil ; mais fi proprement, quecelavous 
auroit fait envie de mourir. Puis , fuivant 
la Morale de Saint Paul aux Gai. VI. por- 
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lez les Fardeaux Vu» de Vautre , ces vénéra- 
bles Frères ont porté leur cher Confrère ; 
par les Rues & en public , jufqu’au Cou- 
• vent. C’eft là, qu’aprèsun Service Solem- 
nel, que après leChant, lesPrieres, &tant. 
de Ceremonies qu’on fait pour les Trepafr- 
Jez , le nouveau Frere Eufebe a été placé 
dans fa derniere demeure. Mais pour re- 
venir au Convoi , lors que cette Pompe Fu- 
nèbre étoit en route , vous me croirez ii 
vous voulez; mais j’ai vu quantité de Gens 
qui ne pouvoient s’empêcher de pleuier: 
Eli-ce là difoient-ils? à -ce que je m’imagi- 
ne, eft-ce là le même Homme ? Nous Pa- 
vons vu vêtu de Pourpre & des Etotfes les 
plus precieufes; & le voici maintenantdani 
le pauvre Habit de Saint François, ceint 
d’une* grotte Corde de Chanvre: mais d'un 
autre côté tout fon Corps eft dans unepof- 
ture, dans une fituation fi Dévote! Car le 
Mort avoit la Tête panchée fur une Epau- 
le ; & comme j’ai dit, fes mains, étoientt 
croifées, & en fautoir.: tout le refre à;pro-i 
portion , étoit merveilleufement touchant 
cela infpîroit la Religion; le.plus^ncredu-j- 
le, le plus endurci n’auroit. pas pu s’en dé^ 
fendre. Déplus: la. Troupe Séraphique - 
marchant triftement , la Tête panchée , les 
Yeux fichez en terre; & d’ailleurs chantant 
d’un ton fi lugubre, qu’on ne peut pas , je. 
croi , nazilltr plus pitoïablement dans les 
Entiers, cela.excitoit plufieurs Sp.eéhteur'S 
à pleurer & à fangloter. 

Philocous. Mais dites moi: avoit il autti. 
ces cinq adorables Plaies ou- Cicatrices v 
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qû’ils nomment les Stigmates de Saint Fran- 
çois, , - 

Theotime. Sur cette queftion là-, je no- 
ferois vous repondre affirmativement. Tout 
ce que ie puis vous dire pour fatisfaire vôtre 
pieufe curiolité, c’efl qu’il paroilîoit fur les 
Mains & fur les Piez du Cordelier Délunt, 
certaines marques Livides ; & qu’on avoit 
fait une petite ouverture au côté gauche de 
l’Habit. Mais, à vous parler franchement, 
je n’ar ofé y regarder de plus près ; & cela 
patte que , à ce qu’ils m’ont affuré , bien 
des Gens fe font très mal trouvez d’avoir 
pouffé la curiofité trop loin fur ces Mille- 
res-là. 

Philocous, N’avez vous vû rire Perfon* 
ne à ce pieux Speétacle? 

Theotime. Oui: j’ai aperçu quelques Mo> 
qüeurs: mais je conclus aulÎMÔt que c’é- 
toîent des Hérétiques brulables; vous favez 
que l’Enfer en fourmille, & que le Mon- 
de en ell tout plein.,* 

Philocous. Pour vous parler ici naturel- 
lement & à Coeur ouvert, mon cherTheo- 
tifne; fi j’avois été là, j’aurôis eu toute la 
peine du Monde à m’empêcher de rire. 

Theotime. Ah Seigneur ! qu’elle Confef- 
fion me faites vous la?" Seriez vous aufii in- 
fedlé, gâté, corrompu , pourri de cette Pef- 
te, de cette Contagion-là? Nôtre bon Dieu 
veuille bien , par fa Mifericorde infinie , 
vous en preferver. 

Philocous. Dormez en repos là deffus 
mon bon Homme; il n’y a rien à craindre* 
Dès- ma jeuneÆè je vencre fincerement ce 
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Saint François, qui, il eft vrai , n’étoît n? 
Savant, ni Sage lelon la Raifon Humaine ; 
mais que je veux croire pieufement avoir 
été très agréable à Dieu, par une profonde 
& entière mortification de la Chair & des 
Sens : j’honore donc ce bon Homme , & 
avec lui tous ceux , qui marchant fur lès 
traces , s’appliquent à mourir au Monde , 
pour vivre à J'eias Chrift. Car pour l’Ha- 
bit ? C’eft à quoi je ne fais point d’attention; 
je n’ai mil égard , ni pour fa forme, ni pour 
fa couleur, encore moins pour fon prétendu 
mérité. Mars fur tout : j’aprendrois de 
vous volontiers de quel fecours une Robe 
Grife, Noire, Blanche, &c. car la biga- 
rure Monachale eft, Dieu merci, de toutes 
les Couleurs, de quel fecours dis-je, ce vê- 
tement Bénit peut-être à un Cadavre. 

Theotimc. Vous n’êtes pnsaffez peu inftruit 
dans l’Evangile ,.pour ignorer que Nôtre 
Dieu Légiilateur , lui même, à défendu de 
jetter les Perles devant les Cochons., & dç 
dîon mer airx Chiens les chofes Saintes &San- 
tifiées. C’eft pourquoi fi vous me faite? 
cette que (lion- là par un principe de plai- 
fanterie & de turlupitiades , je me garderai 
bien de repondre ; mais fi vous m’interro- 
gez de bonne foi; & par un vrai motif de 
vous éclairer ; en ce cas-là , je yeux bien 
partager avec voüs les Lumières que ces 
Anges Terreftres ni’ ont fait l’honneur &la 
grâce de me communiquer. •• • 

Phihcoàs. Je me déclaré ici un Difcipîe 
attentif, docile; & qui plus eft, bénévole., 
l'keottmc. Premièrement il vous eft apert 
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St notoire que certains Chrétiens , ou foi 
eroïant tels, font d’une ambirion lî deme- 
furée, & en même tems fi ridicule , qu’a' 
près avoir porté l’orgueil" & l’in folcnce tout 
le plus haut qu’ils ont pu pendant la vie , 
ris ont encore, avant de mourir, la planan- 
te fotife d’ordonner qu’on les abandonne 
aux Vers, en grande Ceremonie , en Pom- 
pe , en magnificence, & fur tout, qu’on 
éternife leur Mémoire par un Superbe Tom- 
beau. Ces Fous font bien perfuadez que dès 
qu’ils auront rendu le dernier foupir , ils ne 
fendront rien ' r & que tout cet éclat mor- 
tuaire, toute cefte fplendeur Funèbre fera 
pour eux comme s’ils n’avoient jamais été. 
En effet, pendant que de vils Infectes ron- 
gent la Chair morte de ces Ambitieux , & 
travaillent à les réduire en poudre, pas un 
ne le félicité de fon Palais , pas un n’eli 
fenfiblc à la beauté de ce Maufolée qui le 
renferme, & qui, quelque folidequ’il puif- 
fe être, ne doit durer qu’un tems. Cepen- 
dant, ces Adorateurs de la veine gloire fe 
faifant, avant de mourir, une Image^de cet- 
te Grandeur Funebre, ne laifi'ent pas d’en 
recevoir, d’en goûter le plaifir & le fruit. 
Or vous ne difeonviendrez pas , je croi-, 
que renoncer à cette paflîon là , quelle 
qu’elle foit, fait une petite partie de la Mo- 
rale Chrétienne. . 

Pbilocouî. Je vous l’avoue , s’il n’yavoil 
pas d’autre moïen, qu’un Habit de Corde- 
lier , pour éviter le Farte des Obfeques. 
Mais il me femble que ce (croit une hu- 
milité beaucoup plus Chrétienne, fi on cn- 
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feveliflbît un Prince mort, dans de là Toi- 
le commune; & fi, porté par les gens qui? 
font métier d’enterrer les Pauvres on le t 
mettoit dans le Cîmetiere Public, parmi lesj 
Corps des plus petites Gens. Car ceux qit’oni 
porte en terre de la manière qu’on yapor- 1 
té vôtre Moine Eufebe, ceux-là n’ont pas; 
évité le Fafie ; l’on diroit qu’ils n’ont fait-l 
qu’en changer. 

7 heoùme. Tout ce qu’on fait à bonne in-; 
tention eft agréable à Dieu : mais lui feul al 
droit de connoitre le Coeur de l’Homme' 
& d’en juger. Au relie, ce que j’ai dit fur- 
nôtre fujet efl peu de chofe : il y a -des mo- 
tifs bien plus importuns, , 

PbUocous. Obligez moi de me-les dire. 

‘Tbcoiime. Ces Devots-là ont la confala* 
tion, avant de mourir, d’embrafier la Ré- 
glé du Grand Saint François. 

PbUocous. Oui; pour aller la profe/Ter & 
la pratiquer dans le Paradis des Poètes, dans; 
les Champs Elifiens. 

Theotime. Non: mais ici bas-, s’ils en re- 
chapent, & fi ,• commeil arrive quelquefois i 
maigre la Sentence definitive de IaMedeci» 
ne, il plait à Dieu d’emploïer Ion pouvoir 
Surnaturel pour leur prolonger leurs jours-, 
dès qu’ils font ornez du Saint & Sacré Hail» 
Ion. 

Philocous. Souvent ceux qui ne pfennent 
point cet Habit-là ont le même bonheur. 

Theotime. On doit marcher plus finale- 
ment, que vous ne faites, dans le chemin 
<Je la Foi. Si cet expedîent-là n’étoit pas 
d’une efficace extraordinaire , penfez vous 

que 
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que tant de Gens, diflinguez parlaNoblef- ' 
fe & par l’Erudition, principalement en Ita- - 
Ire, voudroiént être enterrez à \aFrancifcai-* 
ne & à la Corde lier e ? Et afin que vous ne ’ 
rcjettiez point les exemples etrangers , ce* 
fameux' Rodolphe Jlgricola, 1 dont avecjuf-’ 
tice , vous faites tant de cas-, n’a-t-il pas 
fouhaité & obtenu la même Sépulture: Il •; 

en fut de même de Chrijlophe Longue il , , 
qui mourut dans ces fentimens là : aùflî de-' 
icendit il chez Tes- Mort s bien &dümenten-> 
harnaché en Moine/ 

Philocous. Que les Hommes rêvent, ex*-' 
travaguent-, perdent le bon fens à l’article 1 
de la mort , cela m’importe fort peu : je* 
voudrois favoir de vous une chofe: un pau- 
vre Mortel eft elTraïé aux approches de fa fin:* 
voïant qu’ôndeféfpereabfblnmentde fa Vie,- 
cette idée afreufe le jette dans le trouble r 
dans une telle frtuation, où eflla grande uti-* 
Hté de prendre -l’Habit & de faire profefîion? 
D’ailleurs: afin que les Voeux Clauftraux 
foient valables, on doit les faire , la Tête ; 
faine & fobre ; après une longue & mûre* 
délibération} & fans y être pouffé parcrain-' 
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’ Rodolff-Agricola ; voi- 
ci ce que Paul love Hit de 
cet Auteur, Qui ne tombe, 
toit pas volontiers sT accord i 
Kodolfe Agricoles , que vous 
itts ne fout un concourt ex • 
traerdinaire &• tout à fait 
prodigieux dos fl res , in- _ 
fixant tous de concert fur vi ■ 
tre Saiffance ? Si la force de 
lé Lumière Colt fl e , & fi di 


•tierfiment . brillante , aufiè 
bien que le cours des Planètes „ 
pouvoit être decouverte par 
une Science plus certaine ? 
Vous ave^apris l'ffebreu 
le Grec avec une vîtejfe fi 
. fur prenante , que les plus Sa- 
rvensj, vous croiresenr T^é dt* 
élevé , non à Groningue , ait 
bout de la Fripe ; mais à Je- 
teofalet» & à Al beat. 
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te, par rule, ou contraint par la violence. 
Suppofons qu’il ne foît rien de tout cela, il 
eft toâjours vrai que la Profeflion Monafti- 
que n’oblige qu’après l’expiration del’anuéç 
du Noviciat, année pendant laquelle on foi P 
porter aux A fpirans Va Tunique & le Cha- 
peron , comme parle ce Per formage Sera-' 
phique. $i donc ces Moines , de morts , re- 
couvrent leur Santé, leur Vœu eft nul, par 
deux endroits : . premièrement parce qu’il a 
été fait dans la conjon&ure horrible où on 
fe trouve entre la vue de la Mort & l’A- 
mour de la Vie; & anfuite, parce que une Pr.o- 
feffion faite , avant d’avoir été Chaperonna- 
pendant douxe Mois , n’a ni force , ni validité. 

Theotime. De quelque Nature qnefoit l’o- 
bligation , ces Savans Cordeliers foùtien- 
nent que elle eft étroite , & que elle tient 
par le Nœu le plus ferré : &; eireftet, ce^te; 
confection , ce devoùment de toute lavo- 
lonté ne peut, qu’il ne foit très agréable à 
Dieu: c’eft par cette raifon-lù que les bqn- 
nés Oeuvres des Moines font bien d’un au-; 
tre prix devant la Divinité , que celles des* 
autres Humains, quand elles feroient éga- 
les dans tout le refte, par la raifon que les 
Vertus encapuchonnées , partent de la meil- 
leure Racine ,■ c’eft à dire , d’une Volonté 
engagée par Vceu. ■’ : _ : 

philocous. Je n’aprofondîrai point de quel- 
le importance il peut être , que l’Hom- 
me fe donne tout entier à Dieu, lors 
qu’il ,n’eft déjà plus à-fa propre difpoiitîon- : 
car mon opinion eft , que le Chrétien fe vouè',. 
fe confacre tout entier a Dieu dans le Râ- 
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têmc; & cela, lors qu’il renortce à toute* 
les Pompes & Volupteï du Diable; lori 
qu’il s’enrôle au fervicc de Jefus Chrîltlon 
General, pour Combatrc fous lui pendant 
toute fa Vie. Et quand Saint Paul parle 
de ceux qui meurent avec Jefus Cnrift, 
afin que ris "ne vivent plus à eux mêmes ; 
mais, à celui qui cft mort pour eux , eft ce 
fpecialemcnt des Moines qu’il veut parler ? 
Non, fans doute; mais de tous les Hom- 
mes qui font Profeftion du Chriflianifme. 

' 7 heôtimc. Vousraifonnezdu Bâtêmefort 
jufte & en bon Théologien : cependant ,, 
anciennement on baignoir, ou on arroioit 
les Mourans ; & on leur faifoit cfpcrer par 
là la Vie Eternelle. 

Pbihcons. Ces promeflfes des Evoques ne 
font pas d’un grand Poids: mais nous ne 
pouvons pas repondre de ce que Dieu pro- 
met, fi ces Agonifans qu’on arrofoit d’un 
peu d’eau, étoîent devenus tout d’un coup, 
par cette immerfion , ou afperjîox , Bourgeois 
do la Cite perirt mente , auroît-ôn pu- ouvrir 
une Fenêtre plus large & plus commodeaux 
Mondains? Car après avoir paflé toure leur 
Vie dans le Vice, dans l’Efclavage des paf- 
fionS déréglées , lors que la Vieillefiè les 
auroit arraché au détordre, & que le Péché 
les auroit quité , ou fi vous voulez , lors 
qu’ils auroient vu qu’il fâloit partir, ils en 
auroit été qxiites pour une petite Purification. 
Si cette Profelïlon Monachale dont il s'a- 
git, à la même Vertuqu’un tel Bâtême, on 
a très bien pourvu au Salut des Impies & 
ides gros Pécheurs , pour les empêcher de 

P*- 
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périr, c’eft à dire de Vivre à Satan , & de 
mourir à Jefus Chrift; 

Theotime. La chofe eft bien autre que vous 
ne penfez: car* fi ce n’eft pas un Sacrilè- 
ge de reveler quelque chofe d’un Mifterè 
aufti Auguftc que l’eft le Miftere Séraphi- 
que, je veux bien vous apprendre , (maisce 
fera, s’il vous plaît, fous le Seau delà Con- 
fcffion , ) que s’engager par Vœu à la Réglé 
de Saint François , ce qui s’appelle faire 
TrofeJfjo», cela eft plus efficace que le Sacre- 
ment du Bâtême. j 
• Philo cou s. Qu’entens-je ! Peut on , fins 
craindre la Foudre du Ciel avancer unBla» 
fphéme fi horrible & fi fcandalcux. 

Theotime. N’allez pas fi vite : vous en al- 
lez voir la raifon; elle eft peremptoire, el- 
le eft à bout portant. Le Bâtême lave la 
tache du Péché Originel dans les Enfans--, 
& il efface generalement tous les Crimes 
dans les Adultes ; cela eff inconteftable : 
ainG par la Vertu de ce Lavement Sacré', 
l’Ame refte pure & nette; mais elle efi nue 
& vnide de tout mérité. Ici ce n’eft pas la 
même chofe; que dis-je? C’eft tout le con- 
traire. Comprenez, fi vous pouvez , un 
Homme, jeune ou vieux, fai n ou malade , 
vivant ou mourant, un Homme enfin, qui 
fait profeifion chez les Cordeliers, ou dans 
fon Lit de Mort, il eft aulfi tôt enrichi des 
grands mérités de tout l’Ordre ; parce que 
il devient par fes Vœux Meinbredece vafte 
& très Saint-Corps? 

Philocous. Quoi donc / Eft-ce que celui 
qui par lé Bâteme.,. eft uni’à l’Eglife de Je*- 

fus 
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fus Chrift ne reçoit rien , ni du Chef, ni du 
Corps de EEgJilé? 

Tbeotime. Du moins, il ne participe point 
à la Maflc Séraphique, à moinsqu'il nes’ea 
rendfe digne par les largefles, ou par fa fa- 
* veur & fa proteâion. 

Pbilocous. Quel Ange eft dêcendü de la 
haut pour leur reveler cela? 

Tbeotime. Ce n’a pas été un Ange, mon 
Ami: Jefus Chrift, lui même, a bien vou- 
lu fe donner cette peine-l* : Oui , ce bon. 
Seigneur aquité le Paradis tout, exprès ; il 
eft venu trouver Saint François dans fa Bé- 
nite Chaumière; & caulant familièrement , 
Tête à Tête avec lui , il lui découvrit, 
de fa propre Bouche , ce Secret important: 
vraiment il lui dit bien d’autres chofes ! 

Pbilocous. Oh ! je vous prie, jevousfup- 
plie , je vous conjure par nôtre ancienne 
amitié, ne craignez point de me raconter 
cette Divine. Converiation. 

Tbeotime. Ce font des Mifteres trop, pro- 
fonds, trop cachez; & il n’eft pas permis de 
les communiquer aux Profanes. 

Pbilocous. Comment , aux Profanes, Mon 
cher Ami? moi qui ai toûjours été Serviteur 
de la Seraphinerie & qui lui veux plus de 
bien qu’à tous les autres Ordres de, l’Eglife 
Militante ? 

Tbeotime. lime femble pourtant que vous 
les pincez, que vous les piquotez. quelque 
fois bien Satiriquement, & en Homme qui 
ne les aime guere. 

Pbilocous. C’eft juftement par cet endroit 
là, Moniteur Thcotime, queje’leur mar- 
que . 
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que mieux mon affeétion ; car il n’y a pas 
de Gens qui outragent plus cruellement 
l’Ordre Séraphique que les Moines , qui a 
l’Ombre de ce gros & grand Arbre, mènent 
une vie honteufe & tout oppoféeàr leur pro-, 
felîlon. Tout ceux qui fouhaitent fincere- 
ment le bien & l’honneur de l’Ordre, ne fau-' 
roient trop invediver contre fesCorrtipteurs. 

Theotime. D’un autre côté , j’ai peur de 
chagriner Saint François fi, comme un ba- 
billard, je vais v^us dire ce qu’il y adeplus- 
fecret dans fa Famille: ce Saint à du cré- 
dit en Paradis , voïez vous , il y fait ee qu’il 
veut; & je ferois fâché deme brouiller avec 
lui. 

FbUocous. Que pouvez vous craindre de 
l’Homme du Monde le' plus innocent ? Sa - 
bonté alloit ici bas infqu’à la Bétife. 

Theotime. Ce que je puis en craindre? crO- 
îez moi, il n’eft pas fi peu vindicatif que von* 
penfez, tout Paradifant çanonifé qu’il foit 
je dois donc craindre qu’il ne mefafTèaveu-' 
gie ou infenfé: car on dit qu’il' a traité de 
même plufieurs incrédules qui av Aient eu la; 
hardieffc de fe récrier contre fes Stigmates. 

Philocous. Comment! Eft-ce que les Saints 
fe gâtent, dans le Ciel, & qu’ils y pratiquent 
une autre., & plus mauvaile Morale que 
celle qu’ils pratiquoient fur la Terre ? On-, 
dit que ce François étoit d’un naturel fi 
doux, ir patient, que quand il alloit dans 
lés Rués; & que les En fans jettoient dans- 
fbn Capuchon Ruftique, & qui pendoitpar 
derrière, Au Fromage, du Lait , des Pier- 
res & des Ordures, il n’en faifoit que rire,. 

, loin. 
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loin de s’en offenfer; & à prefent , le voila 
fujet à la Colere & à la Vangeance. Ce 
Patriarche glorifié prend feu pour un petit 
point d’honneur? Un autre jour fon Com- 
pagnon l’apellant Voleur ,Sacrilege, Meur- 
trier, Inceftueux, Ivrogne ; & lui donnant 
tous les Titres qu’on peut raflcmbler con- 
tre un Scélérat achevé, l’Homme de Dieu, 
d’un Cœur repentant & brifé, le remercia, 
confeffant amerement qu’il n’avoit rien dît 
que de vrai. Le Camarade fort furpris 
d’un Langage fi nouveau , j’eufife commis 
tous ces crimes- là, dit le Saint, voire , en- 
core de plus atroces , fi , Dieu de fa pure 
bonté , ne m’en avoit prefervé. Encore un 
coup donc, où le François Celcfie a t-il pu 
prendre tant de Fiel ? Comment eft-il de- 
venu Vindicatif dans le fejour de la Gloi- 
re? 

Theotime . Les chofes font pourtant fur ce 
piez-là : dès que les Bienheureux font ni- 
chez dans le Ciel, dèsqu’ilsregnentlahaut 
fçfifibles au que» dira-t-on- , ils ne fauroient 
fouffrir qu’on medîfe d’eux. Quoi de plus 
doux que Corneille? Quoi de plus traitable 
que Antoine? Quoi de plus patient que Jean 
ÉaptiÆe,. pendant qu’ils vivoient ? Cepen- 
dant à prefent , quelles horribles maladies 
n’envoïent ils pas , à moins qu’on ne les 
ferve, & qu’on ne les. Fête comme il faut ? 

Phtlacous . Je les crolrois pliit-ôt prêts à 
guérir l,es maux qu’à les caufèr. Mais en- 
fin, repofez vous fur madiferetion : jen’a?- 
buferai point de vôtre confiance; & tout ce 
que yous voudrez bien me révéler* vous ne 
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le dfreï ni à an Profane, ni à urv Caufeor: 

Thëotime. Ca donc ! fur vôtre parole , je 
me hasarderai à vous aprendre ce qui con- 
cerne cette affaire- là. Mais auparavant,- 
je m’adrefie à vous Patriarche Séraphique , 
inimitable François , -daignes m’écouter dé 
vôtre Apartement Celefte; & faites moi la 
grâce que , fans irriter , ni vous , ni vos ■ 
Benoits Enfans, il me foit permis de révé- 
ler les Secrets qu’on m’a confié. Vous 
faves, mon cher Philocous , que Saint Paul 
avoirune Sageffe cachée, qu’il n’enleignoit 
pas ouvertement, mais qu’il ne Prêchoit- 
qu’à la fourdrne,. & entre les Parfaits* De 
même ces Apôtres Modernes ont une cer- 
taine: Théologie fecrete qu’ils né partagent 
pas avec tout le Monde; mais dontils font 
part, fortTecrètement a des Devotes, prin- 
cipalement aux Veuves; à quelques Ames 
Pieufes; enfin, ils nedebitentcettefineMi- 
flique qu’en particulier , & qu’à des Gens 
très affe&ionneï à PQrdre Séraphique. 

Philocous. J’attens trifagias apocalupfeis , 
comme difent les Grecs, vos Révélations trait- 
fois Saintes. 

! Theotime . Premièrement le Seigneur à prev 
dit au Patriarche Séraphique que plus le * 
Troupeau d’Anîmaux Serapbinifez tLVgmen*- 
teroit &rfe peupleroif, plus» Sa Majerté Di- 
vine auroit foin d’étendre les Pâturages , & 
dé faire foifonner la Pâture, répandant à 
proportion, fa benedi&ioti fur la Vendant 
ge. • ' 

Pbilocous. Par là , on ôte d’abord tout fujet 
deplainté à ceux qui difent ,en murmurant, 

qqc - 
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que cette efpèce de Mortels eft une Vermi- 
ne qui ronge la Société Civile , & qui luce 
-le Sang du pauvre Peuple. 

Thcotime. Enfuite Dieu fît auflt conoître 
à fon Mignon , que tous les ans , le jour 
confacrc à la Fête de Saint François , ceux 
qui auroient le bonheur de mourir ce jour 
là, feroient francs & quitesdu Purgatoire ; 
non feulement les Freres , qui ont l’hon- 
neur de porter le Sacro Saint Habit , mais 
tous ceux & celles qui ont aimé l’Ordre, 
& qui ont fait du bien aux Couvens. 

Philocous. Jefus Chrift caufoit-il donc fî 
familièrement avec ce Moine-là? 

’lheotime. Pourquoi non ? Il lui parloit 
comme à un Ami, comme à un bon Ca- 
marade: à peu près comme Dieu le Pere 
s’entretenoit avec Moïfe. Moïfe porta 
au Peuple la Loi que Dieu lui avoit don- 
née, après l’avoir écrite de fa propre main; 
Jefus Chrift publia la Loi Evaugelique ; 
.François donna aux Frères Séraphiques, fa 
Loi , écrite deux fois , par les mains des 
Anges. 

Philocous. J’attens avec impatience , la 
-troilîeme Apocalipfe. 

. Theotime. Cet admirable Patriarche étoit 
.tourmenté d’une cruelle inquiétude: ilcrai- 
gnoit que ce méchant Diable, qui fe four- 
re par tout, & qui ne s’applique qu’à détrui- 
re les bonnes chofes , ne gâtât la nuit ce 
/qu’on avoit feméle jour; & qu’ainfi le bon 
.grain ne fût arraché avec l’Jvroïc : Dieu le 
délivrée c.e fcrupule rongeant : il lui pro- 
mit de veiller foigneufement à la Conferva- 

tion , 


Digitized by Google 



130 IV. DIVISION, VIL Dialogue, - 

tion, aufiî bien qu’à la Propagation de l’Or- 
dre, s’engageant. Foi, & paro'e d’Homme 
Dieu, que la Gent déchauilée, & ceinte de 
Corde, dureroit jufqu’au terrible jour de la 
Trompète, jufqu’au Jugement General. 

Philocous. O bonté inexprimable du Sau- 
veur ! fans cette précaution là , c’en étoit 
fait de l’Eglife de Dieu; les Corde: iers De- 
chauffez étoient les feuls qui pouvoient la 
foûtenir jufqu’à la confommation des Siè- 
cles. Mais je vous prie de continuer. 

Theotime. En quatrième lieu , JefusChrfft 
révéla qu’aucun individu de l’Efpèce Séra- 
phique , qui vivroit dans l’Indevotion , ne 
demeureroit pas long tems dans l’Ordre. 

Philocous. Dès qu’un Moine eft Impie , 
n’eft il pas déjà hors de l’Ordre? 

! Theotime . Non : car un Scélérat n’a pas 
tout aufli tôt renié Jefus Chrift : à moins 
que vous ne vouliez dire que ceux-là renient 
Dieu , qui le confeilànt de Bouche démen- 
tent leur Foi par leurs Oeuvres. Mais quiter 
le Sacro Saint Habit; &, pour parler Proverbe, 
jetter le Froc aux Orties ? C’eft cela qui s’a- 
pellefe feparer irréparablement de l’Ordre. 

Philncous. Que dirons nous donc de tant 
deMaifons conventuel les, qui font une Bour- 
fe , qui boivent , qui jouent aux Jeux de 
Hasard, qui donnent dans Je Putanifme , 
qui entretiennent chez eux des Concubines , 
pour ne rien dire de plus criminel > 

Theotime. Oh! le Grand Saint François 
■n’a jamais porté d’Habit de cette Couleur- 
'là, qui tire fur le Brun ; & il n’a jamais 
porté de Ceinture Blanche ’& Faite de fin 
- - Lin. 
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Lîn. Aulfi quand ces Batards-là friperont 
à la Porte , ils recevront , pour toute re- ' 
ponte, un gro$ N efeto vos , je ne vous conois 
point , car vous n'avez, pas l'Habit de Noces t 
tirez vous d'ici. 


Philocous. Eft ce là tout ? L’Apocalipfe 
cft il fini? 

T'heoùme. Bon vraiment , vous n’y êtes 
pas! Hé, vous n’aveï encore rien oui/ Cin- 
quièmement , le Seigneur découvrit à fon 
Favori, que tous les Ennemis de l’Ordre 
Séraphique; car il y en a oui, hélas! il n’y 
en a que trop : que toutes ces damnables 
Gens donc, qui veulent du mal à un Corps 
fi pur & fi Saint, ne parviendront ïamais à 
la moitié de l’âge que Dieu leur avoit defii- 
né, & dont ils auroient infailliblement joui 
s’ils n’avoient pas abrégé leurs jours par cet- 
te haine contre les Cordeliers. Mais qu’ils 
périront d’une mort très funefte , & fort 
prématurée. 

Philocous. Effectivement, il y en a plu-, 
fieurs exemples; mais fur tout, nous vîmes 
cela dernièrement dans le Cardinal Mathieu 
de Sedan ' : Ce Prélat de Fortune penfoit 

& 


* Ce Cardinal Mathieu 
étoit de la Ville de Sedan, 
8c d’une Naiflànce Toi t baf- 
fe. Aïanc etc envoie en 
Italie pour aptendre l’ Italien 
fie le Latin, il lit à Corne 
de fi giands Progrès fous 
Théodore Lucin , que s'é- 
tant déjà diftingué par Ton 
érudition , il Tue promu à 
TE/éché de Sedan. Or, 
comme de fon rems , la 


Guerre étoit fort allumée 
entre les François, fie le Pa- 
pe Iules II. Ce Maüyeufic 
fi bien qu’il arma les Suiilè* 
contre la France , ce qui for- 
tifia beaucoup le parti du 
Pontife , ce qui obligea le 
Saint Pere , par reconnoif- 
fance, à lui donner le Cha- 
peau. 11 mo iriir la pre- 
I miere année .dj Pontificat 
| d’Adrien VI. 
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& difoit beaucoup de mal des Cordeliers de- 
michaulfez : mais il en fut bien puni , étant 
Mort, autant qu’il m’en fouvient, dans fa 
quarante neuvième année. 

Theotime. Vôtre Remarque eft fort jufte: 
mais il ne faut pas oublier que ce Cardinal 
avoit aufli offenfé l’Ordre Cherubique : car 
on dit qu’il fut la principale caufe pourquoi 
ces quatre Dominicains furent brûlez à Ber- 
ne ; qui fans ce bruleur auroient fléchi & 
humanifé le Saint Perc avec une fornme 
d’ Argent. 

Philocous. Mais on prétend qu’ils avoient 
inventé uneHiüoire prodigieufementimpfe. 
Ils tâchoient, par de faullès aparitions, & 
par des Miracles fuppofez, de perfuader que 
la Vierge Mere avoit contra&é la Souillu- 
re du Péché Originel ; quecen’eft pas Saint 
François qui a reçu l’impreflion des cinq 
Plates de Nôtre Seigneur ; mais leur Sainte 
Catherine de Sienne. De plus ils en promet- 
toient toute la perfedlion à un Laïque Con- 
vers qu’ils avoient fuborné pour leur aider 
à jouer cette Comedie-là, que pour réulîir 
dans leur abominable projet , ils abufoient 
du Corps de Jefus Chrift ; & qu’ils y em- 
ploïoient meme les coups de Bâton & l’Em- 
poifonnement. Enfin, on afl'ure que cette 
Toile n’avoit pas été ourdie dans un feul 
Monailere; mais que les Principaux de l’Or- 
dre , dtoient tous de ce Noir & execrable 
Complot. 

1 heotbne. De quelque maniéré que les 
chofes fe foient palTées, ce n’a pas ère fans 
fujet que Dieu a dit, au Pfeaume ioj. v. 
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Zç. “Gardez vous de toucher à mes Oints. 

Philocous. Y a t-il encore quelque choie 
touchant les Divines Prome/îes? 

. Theotime. Il y a une Septième Révéla- 
tion : le Seigneur fit à Saint François un 
gros Serment, que tous ceux qui tavonTe- 
j-oient lOrdre Séraphique, dans quelque dc- 
.bordement qu’ils aient vécu, ne laillcroient 
pourtant pas à la. fin d’obtenir mifericorde ; 
& de terminer une vie Scelerate , par une 
^bienheureufe Mort. 

j Philocous. Quoi! quand même on les Poi- - 
gnarderoit dans un. Adultère a&uel ? 

Theotime. Gr'qùc le Seigneur a promis 
une fois, on peut, ce me lemble, compter 
fûrement là de/Tus. 

Philocous.- Mais enfin ; par où ces Révé- 
rends mefurent-ils la faveuf & la bienveil- 
lance ? 

Theotime. Oh , oh ! En êtes vous igno- 
rant? Ceux qui donnent , ceux qui habil- 
lent; ceux qui fournifient à la Cuilinc; il y 
long tems que ces Gens-là fonf Amis. 

Philocous. Pour ceux qui font des remon- 
trances Salutaires, & qui donnent de bon- 
nes inftruétions , ils ne font fans doute pas 
des Amis? 

Theotime. Ces fortes de biens abondent 
chez eux, ccd leur Métier d’en donneràux 
autres ; & non pas d’en recevoir. 

Philocous. A ce que jevoi, le Seigneur à 
plus promis aux Djfciples de Saint Fran- 
çois que aux Siens. Il eft vrai que ce bon 
Sauveur prend fur fon compte toiles les 
aclions de Charité; regr-rdaHt tout le bien 
T, m . iy. [LJ qu’on 
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qu’on-fait à un Chrétien , comme fait à Ta 
Perfonne Dieu & Homme tout enfemble; 
/mais il n’a jamais promis la Vie Eternelle* 
ceux qui vivent dans le Crime & dans le Pe- 
nché. 

Thcotime. Je le croi bien, mon cher 
cela n’eft pas furprenant: car toute la for- - 
t ce, toute la vertu de F Evangile étoit refer- 
mée à l’Ordre Séraphique. Mais écoutez 
enfin la Septième & derniere Apocalipfe. 

Philocous. Je fuis à vous. 

Tkeotime. Le Seigneur jura au Moine Se» 
raphin que qui mourroit dans l’Habit de Cor- 
delier, feroit infailliblement une bonne mort. 

Philocous. Mais qu’apellez vous une bon- 
ne Mort. 

Theoùme. J’entens.une mort qui n’eftpas 
mauvailè. Or une mauvaife Mort, c’eft 
lors que l’Ame, en fortant du Corps eft 
portée tout droit au Païs des pleurs & des 
grincemens de Dents ; dans ce T artare des 
Chrétiens , d’où il n'y a nulle Rédemption , 

& où il ne faut pas moins demeurer qu’une 
Éternité. 

Philocous. 'Le Saint Habit n’eft donc pas 
un Pafteport valable pour faire la route du 
Paradis lans entrer en Purgatoire? 

Theotime. Non affinement : il n’y a que 
ceux qui meurent le jour de Saint Français, 
qui puiflent jouir de ce beau Privilège. Mais 
trouvez vous que ce foit peudechofe d’être 
prefervé de la Brulure Infernale. 

Philocous. Dieu me garde d’une opinion fi 
extravagante! Je fuis perfuadé que ce pre- 
fervatif eli le principal , en fait de peines & 

Ao 
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detourmens, il n’eft rien tel que de fefau- • 
ver du terrible JA MAIS. Mais que faut 
il penfer de ceux , à qui 011 ne met l’Habit 
Séraphique qu’âpres qu’ils ont rendu leder- 
nier foupir? Car pour ceux-là? ils ne meu- 
rent pas dans le Sacré Vêtement. 

7 heotir/ie. Cela ne fait rien : pourvû qu’ils 
aient déclaré pendant leur Vie qu’ils veu- 
lent être enterrez dans ce Divin Froc. Leur 
Ame en profite également. La bonne vo- 
lonté étant alors prife pour le fait , & l’in- 
tention pour l’a&ion. 

Pbilocous. Cependant lors que je demeu* 
rois à Anvers, l’afiîftai avec les autres Pa- 
ïens , à la mort d’une certaine Dame : & ft 
y avoit là un Cordelier, Perfonnage dont la 
Keverence imprimait le refpcdh Ce Vé- 
nérable, voïant que la Mourante commen- 
çoit d’entrer dans ce qu’on apelle vulgaire- 
ment le Hoquet de la Mart^ prenant undefes 
bras, il le met dans fa Robe ; & fi ayant 
! qu’une partie de l’Epaule en étoit couverte. 

H s’éleva la delfus une grande Controverfe. 
On demanda fi la Morte feroit toute entiè- 
re en fureté contre la Porte de l’Enfer ; & 
quelques uns opinèrent que la feule partie 
du Corps , laquelle avoit eu le bonheur 
d’être fous la Salutaire & Miraculeufe Etof- 
fe feroit garantie du feu Eternel ; & cela , 
parce que les Diables ne pourroient pas y 
porter leurs Griffes, ni la toucher. 

Tbeoùme. O les francs Ignorans ! y avoit 
il là de quoi douter £ Si dans le Batême , 

2 uoi qu’on n’arrofe qu’une petite partie*du - 
lorps, tout le Bâtifé ne laide pasd êtrefait 

[L 2] Chrc- 
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* Chrétien , à plus forte raifon un morceau 
de l’Habit Séraphique, appliqué fur le bras 
d’une Mourante, aurn-t-il la vertu de la 
mettre en Paradis, ou. du moins en Purga- 
v toire. , . 

'Philocous. Il faut que les Diables aient cet . 
‘Habit la terriblement en horreur : cela e-ft 
admirable, après tout ; & on doit con- 
tenir que le Patriarche Séraphique a trouvé 
•là une bonne invention: jamais il ne. fut un 
'fi habile Saint. 

Theotime. Croiriez vous que ces Bour- 
.ïeauxde la Vengeance Divine ont plus d’hor- 
reur pour cette Sacro Sainte Guenille que pour 
-la Potence ou la Croix du Sauveur? Pendant 
de Convoi Mortuaire & Funebre dlËufebe; 
'j’ai vu , ce qui s’apclle vû , & d’autres en 
ont été aufii les témoins oculaires ; j’en fré- 
mis quand j’y penfe: j’ai dis-je, vû des Trou- 
pes de Diables tout Noirs , & deguifez en 
avlouches, voler fur le Cercueil ; mais pas 
■un ne fut allez hardi pour toucher le Corps. 

Philocous. Cependant le Vifage, les Mains 
& les Piez.couroient grand nique ; car en- 
fin , ces- parties là ctoient nues & à décou- 
vert. 

Theotime. Comme les Serpcns.ne fauroient 
fuporter l’Ombre du Frêne , quoi que elle 
s’étende loin , de même les Diables fen- 
tent auffi de loin le Poifon de ce Saint Ha- 
bit. 

Philocous. ‘Je conclus de là , .que ces trop 
heureux Cadavres font fans doute incorrup- 
tibles, & que la pouriture n’a ,point de droit 
fur eux: autrement il faudroit dire que ies 
' " • Vers 
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Vers auroient plus de cœur & de courage 
que les Diables. 

Theoùme. VôtFe première confequence me ' 
paroit afTez vraifemblable : il fe pourroit 
bien, oui, que les Morts Cordeliers & Sé- 
raphiques fe conferveront fains & entiers * 
jufqu’au Jour du Jugement; & que lors de. 
la Refurreâion generale, Dieu en feraqui- 
tepour leur-renvoïer leurs Ames. 

Philocous. -Heureufe Vermine, Poux For- 
tunex, à qui ce Divin Froc tient lieu de Do- 
micile, & qui lie fortes de ce Sacré Palais, • 
que pour vous promener fur un Paturagé 
bénit , & ordinairement gras & très fuccu- 
lent? Mais puis qu’on met ce merveilleux ' 
Habit-dans la-Foffç ou'dans le Tombeau , • 
quel eft doue le Bouclier de l’Ame? Qu’eft' 
ce qui la defend contre les Diables? 

Theoùme. L’Arne accompagne invifible- ~ 
ment l’Habit , & c’eft à l’abri d’un li bon 
Rempart que el4 t-incuque tous les Diables; - 
que elle les de fie , qu’elle les met au pis. - 
D’ailleurs ne vous ai-je pas dit qu’-aucun ‘ 
Cordelier n’eft-fujet au Purgatoire? 

Philocous. Par Pollux , par Hercule , 
par Lucifer. Si vôtre Apocalipfe eft vraïe-, > 
j’en fais plus de cas, que decelledeSaint Jean. - 
Car cette Révélation Séraphique montre un • 
chemin court & facilc à chacun pour gagner 
Paradis, fans peine, fans füeur, fans ch a,- - 
grin,' fans penitence: cette Apocalipfe en- 
lc-igne le rare & incftimable fecret d’éviter ** 
la Mort Eternelle , apres- avoir vécu dans ■* 
les Délices, apres avoir contenté toutes fes * 
Pafiions-. . 

[t Bî Pê«-- 
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! Theotime . Je fuis de vôtre fentiment. 

Philocous. Je ne m’étonne donc plus à pre- 
fcnt: fi la plupart des Gens font fi liberaux 
envers les Freres Séraphique: mais voir des 
Chrétiens, qui ont l’impudence de s’en mo- 
quer, & d’en medire? c’eft ce qui me jette 
dans la derniere admiration, 

Theotime. Sachez que ces Mîferables-là r 
tout autant qu’il s’en trouve , font par un 
jugement de Dieu, abandonnez à leur fens 
reprouvé , après s’être aveuglez par leur: 
propre malice. 

Philocous. Oh ! je vous répons que défor- 
mais , je me tiendrai mieux fur mes gardes * 
& j’aurai foin de mourir dans le Sacro Saint 
Capuchon. Il s’eft élevé dans ce Siècle-ci 
certains faux Apôtres , qui prêchent que 
l’Homme n’eft juftifié que par la Foi, ajou- 
tant que les Oeuvres n’y contribuent- en. 
rien ; le mérité étant , félon ces Novateurs, 
une imagination creufc , impie , & injurieux 
fe au Miftere de la Rédemption: c’eft donc 
un Privilège tout extraordinaire , & le plus, 
grand que Dieu pouvoit accorder , fi un 
fimple Habit a la vertu de fauver, même 
ians la Foi. 

Theotime. Non pas fimplement fans la Foi-, 
afin que vous ne vous y trompiez pas, mort 
cher Philocous: mais il fuffît de croire les 
Promeftcs que, comme je vous ai dit, le 
Seigneur à fait au Patriarche Saint Fran- 
çois. 

phihcojts. Si-bien donc que cet Habit-la 
pou rroit fauver un Turc. • • 

Theotime* Il fauyeroit lç Diable, s’il vou- 
lait: 
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ïoit fe le laifler mettre, & croire, de bonne 
foi , à l’Apocalipfe Séraphique. 

Philocous. Il y a déjà long tems que je fuis 
vôtre Profelite , & que vous m’avez, per- 
fuade. Je vous prie, néanmoins , pourcon- 
firmer , pour couronner vôtre Ouvrage , 
de vouloir bien me lever un ou deux feru- 
pules qui empêchent la perfedion. 

Theotirne. Ah, mon cher Enfant, que fai 
de joïe! Dieu ce grand Artifan , qui em- 
ploie les mauvais Outils , comme les bons, 
a daigné me prendre en fa Main , comme 
un Infiniment, pour vous éclairer. Dites, 
mon Fils ; propofei moi hardiment vos dif- 
ficulrez.' 

Philocous. On m’a ditquenôtrePere Saint 
François à donné~à fonQrdre PEpitète d*is- - 
vangclique. * 

- Thcctime. Et on vous a dit la Vérité. 

Philocous. Mais, à mon avis, tous les 
Chrétiens profeiiènt la Règle de l’Evangi- 
le. Si donc l’Inftitut des Francifcains efi 
l’Ordre Evangélique , il s’enfuit, par une 
conléqucnce necefiàire que generalement 
tous les Bâtifez font Cordeliers \ & entre 
autres; JefusChrift, la Vierge &. les Apô- 
tres tiennent les premiers Rangs dans l’Or- 
dre. . - . . . 

‘Thcotime. Vôtre ràifonnementfcroitcon- 
vainquant jufqu’àla démon firation , s’iln’é- 
toit infirmé, invalide ; enfin, détruit & ren- 
verfé par un endroit; c’eft que Saint Fran- 
çois a orné, embelli , enrichi l’Evangile de 
Jefus Chrift; enun mot, il y a ajouté quel- 
que chofe 
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Philocous. L’Objeéh'on eftaflurementfor- 
te; & je ne m’en ferois jamais défié. Mais* 
voïons en quoi coniifte ce fupplcment. 

Theotime. Il ne faut pas le chercher bietv 
loinj il faute aux yeux; comment ne lede- 
v-inexvous pas ? Ce Supplément confiftedans- 
une Robe Cendrée , daiis une Ceinture do 
Corde, & à marcher les Piez nuds. 

philocous. C’eft donc par ces indices-là qu^ 
nous diftinguons l’Evangelique d’avec le* 
Francifcain. 

Theotime. Oh pardonner i#oi/ Il y a en- 
core une différence efiencielle : c'eft que 
l’Evangelique du commun peut manier de 
l’Argent; & leFrancifcain s’en fait un grand 
Crime. * 

Philocous. Mais , à ce que j’èntens , on a* 
altéré le CommandementdeSaintFrançois: 
car ce Patriarche ne défend pas qu’on tou- 
che l’Argent : il défend-, . qu’on le reçoive. 
Or celui qui reçoit de l’ Argent dl., ou le 
Proprietaire, ou le Procureur, ou leCrean- 
cier, ou l’Héritier , ou le Commijfionnaire ; 
& quelque précaution qu’il prenne de fe 
ganter Dour voir fi le Compte eft iufte ; il 
n’eft pas moins cenfô l’avoir reçû. D’où 
vient donc cette Interprétation toute neu- 
ve, qu'ils ne le reçoivent , c’éft-à-dire, qu'ils 
ne le touchent ? 

Theotime. C’eft l’Explication du Pape Be- 
noît. 

Philocous. Oui , comme. Franciscain*; 
mais non pas entant que Pape. Car d’ail- 
leurs , ceux même qui font de laplus étroi- 
te Obfervance*,quand ils font en Voïage > 

ne 
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®e reçoivent-ils pas de la Monnoïe dans un •' 
petit Linge? 

Theotime. Us ne le font que dans une 11e- 
ceflîté prefTantc. 

Philocous. Cependant , dans la bonne &• 
faine Morale * il vaut mieux Mourir ; que 
de violer une Règle plus qu’Evangelique. 
De plus : ces Confciences fi tendres, fi dé- 
licates , ne- reçoivent* ils pas ça. & là * de 
l’Argçnt par leurs Procureurs? 

Theotime. Pourquoi non ?- Votre 1 quand on • 
leur donneront des mille Pièces à la fois , * 
ce<jui'n’eft pas rare y chez ces Mendians. <■ 

Philocous. Cependant , la Règle dit ex- * 
preffement -, ni par eux-mêmes , ui pqr d'au'-- 
très 

'Theotime. Mais ils ne touchent pas Par* 
gem qu’ils reçoivent; ils s’en gardent bien.* 

Philocous. Plaifante Mommerie. Mais • fi 
cet attouchement eft un péché * touchant* 
par un£ autre Main, n’clt-ce pas-comme 
s’ils touchoient de leurs propres Mains? 

Theotime. Mais ils ne font point rendre 
compte à leurs Procureurs ; ils ne -les plai- 
dent point* 

Philocous. Non ? Ils n’ont qu’à s’y jouer • 

[_L 5] qu’ils 

* Au Chapitre quatrième mtl habille^ fuivant le CJi- ' 
de la Re^lc det Francif- mat du Paît , & Ut Surfont 
cains , il y apolirivement : de l'Annie. Comme lâcha-' 

j' enjoint fortement à tout fe paraîtra le demander : - 
Jet Freret dt ne point r«- Mais neanmoins , ' on obfer- 
cevoir d' Arpent , ni par eux vera invitlablement , que, 
mimer , ni par d'autres. Ce - I comme il a tte dit , les Fre " 
pendant les- Miniftrer pour-' j rts v,e reféivent abfolumeut’ 
voirottt aux befoins des Ma. j peint £ Efpscti Montiriier, * 
Jades & «m Ve temens dit \ 
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qu’ils l’éprouvent par plaifir. 

l’keoùme . Ou ne lit nulle part, que Jefus - v 
Ghrirt ait manié de l’Argent;. 

Philocous. Soit: mars- il eff aflez probabîe- 
que lorsqu’il étoitjeune, ftcouroiti’Argent* ' 
dans la Main acheter pour Tes Parens r 
de l’Huile ,, du Vinaigre , & dés Herbes- 
Mais il eft hors- de doute que Saint Pier- 
re & Saint Paul ont manié de l’Argent. 

En effet,. il n’y a rien de louable , par 
raport à la Piété , à fuir l’attouchement 
de la Monnoïe; le mérité git dans le mé- 
pris qu’on en fait. Par exemple-; l’attou- 
chement du Vin eff incomparablement plus 
dangereux que celui de l’ Argent : pourquoi 
n’ont iîs pas ici la même horreur du péiil? 
Pourquoi font ils palier tant de VinparleuF 
Gufier toujours fec & toujours altéré? 

Theoitme . C’eft parce que Saint François, 
îie l’a point défendu. -- 

P/>/7oco»x.NeprefententilspasleursMains 
douillettes, à force de ne rien faire; & toû- 
jours bien blanches & bien lavée , ne les 
prefentent ils pas, dis je, à de jolies FenuU 
les qui les falüent ? Et fi on leur montre une- 
piece de Monnoïe, quand ce ne lèroit que 
pour la curîofité r vous les voïez fauter en. 
arriéré , & S’armer d’un grand Signe de 
Croix; Oh, que cela eff Evangélique T &- 
pour moi je fuis perfuadé que le grand Saint. 
François, quoi que grand & parfait igno- 
rant, n’a jamais eu la penfée de pouffer la- 
Folie, jufqu’â interdire tout 'attoùchement* 
ffe Monnoïe. Mais Xuppofons qu’il ait 

: . v, ,.com* 
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commis une extravagance fi ridicule, à quel 
péril n’a-t-il pas expofé fes Moines en leur 
Commandant de marcher nuds Piez ? Car 
if eft prefque impoffible, que fans ypenfer j- 
jls ne marchent pas quelquefois fur une piè- 
ce de Monuote qu’on aura- laiffé tomber 
en Chemin. 

• Tbeotime. Y penfez vous t N’ont- ils pas 
des Sandales ? Mais, d’ailleurs; ce ne fèroft 
pas- là manier l’Argent. 

Pbilocous. Ce feroit au moins le tou» 
cher : fi l’attouchement eft commun .à tout 
le Corps:. . 

Tbeotime. Cela eft.vrai : suffi je ne don» 
te point que , fi un tel malheur leur arri- 
voir, ils n’euflent grand foin de feconfeûès 
avant de dire la Sainte Mefle. 

Philocous. Les Saints Religieux ! .7 

Tbeotime . Mais toute chicane à' part , ,re* 
irons au fait ; l’Argent eft. &.fera pour uuauti» 
té de Gens,Poccafion des -plus grands Maux. 

Pbilocous. D’accord s o rnais . il eft auffi 
pour d’autres, matière à de belles & bonnes 
aâions. Je lis que l’Amourdes Riche/fés 
eft condamné: mais je ne lis nulle part la- 
eondamnatioa de l’Argent. „ 

- Tbeotime- C’eft bieu dit. MaislePatriar» 
che Séraphique , pour mieux preferver fes En* 
fans du mal contagieux de l’Avarice, leur a 
défendu de manier l’Argent à peu près com- 
mcdans l’Evangile onnous défend de jurer, 
de peur que nous ne tombions dans le parjure. 

Philocous. Pourquoi donc le Savant* & 
Sage Legiftateur du Seraphifme r*»’a-t-Ll pas 
mufti défendu de regarder l’ Argent ? 

[L 6] The- 


Digitized by Googli 



144 fr. D IV ÎS 10 Ni Vil . Dialogue; 

Theoùme. C’eft qu’on difpofe & qu’on re- 
tient plusfacilement les Mains que les Yeux. 

Philocous. C’a été pourtant par ces p©ti — - 
tes Fenêtres que la Mort- eft entrée. 

Theoùme. Ef c’cft pourquoi, les vrais, les 
francs , les bons Francifcains , lors qu’ils ‘ 
vont par la Ville, abaifient leCapuchon fur 
les Sourcils , afin- qu’aïant les Yeux cou- 
verts & attacher vers la Terre , ils foienfr 
contraints de ne regarder que leur Chemin : 
ces Anges à Corde fe traitent en cela com- 
me on traite des Chevaux qui . tirent une 
Charette chargée; on met à ces pauvres Béa- 
tes des morceaux de Cuir aux deux côte2 ' 
du Licou, pour leur borner & fixer la Vue 
à -ce qui eft devant leurs Piez. 

Philocous. Mais ça parlez, moi fincere» 
ment & en honnête Homme ; eft il vrai que 
la Règle leur defend de’ demander & d’ob- 
tenir aucun Induit, aucune Di fpenfe; enfin • 
aucune -Grâce de la Cour de Rome ? » 

; Theoùme. Il n’y a rien de plus vrai. • * 

Philocous. Cependant on dit qu’il n’y a pas 
de Gens mieux munis dans ces fortes de - 
Concevions Papales ; jufque là que fans crain- 
te d’encourir l’Irrégularité , il leur eft per- 
mis, de procéder juridiquement , & crimi- 
nellement contre leurs’ Confrères , de les ' 
empoifonner , ou de les enterrertous vifs. 

Theoùme. Ceux qui difent cela , ne dé- 
bitent poiut un Conte; Un Polonois, Hom- 
me aufii croïable qu’if y en ait , m’a fait 
l’Hiftoire que voici : s’étant endormi , a- 
près avoir bû, dans une Egl-ife de Corde* 
liers, & dans un de ces coins où les Fem- 
mes 
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mes fe mettent , quand elles fe confeiïcnt 
à travers une Lame trouée, il s’éveilla. la 
Nuit, pendant qu’on chantoit Matines ; & 
n’ofant ie montrer, il fut Spectateur de la 
Scène que vous allez voir. L’Office noc- 
turne fini , toute la Communauté defeen? 
dit au bas de la Nef: là ,. près d’une foire 
également large & profonde , étoient de- 
, bout deux jeunes Freres , les Mains atta? 
' chées derrière le dos. On leur fit un Ser- 
mon fur le mérité de la Sainte Obedience ; 
on leur pron#t, auprès de Dieu , & de fa 
part, le Pardon de tous leurs Pêchez:, on 
leur fait, même entrevoir quelque lüeurd’ef- 
perance ,.que. Dieu, fléchir^ les Religieux , 
qu’il tournera leurs Cœurs à la Mifericor? 
de & à la Compaffion , pourvû que les cou- 
pables dêcendent de leur bon gré , dans la 
Fofie , & qu’ils s’y couchent k fur le Dos. 
Cela fut fait; & l’échelle aïant étéprompte- 
ment tirées, jûus les Moines fe hâtèrent de 
jetter de la Terre fur les Pauvres Victimes, 
& de les couvrir. 

'Philocous. Mais le Speûateur put il voir 
cette Tragédie fans fe récrier? 

, Theotïme. Alfu rement; & il n’avoit gar- 
de: car il craignoit , non làns fondement y 
que s’il s’étoit découvert, il n’eût fait une 
Trinité dans la Foire. 

Philocous.. Leur permiffion s'étendrait? 
• elle jufque là. . 

Thcotime. Tout leur eft permis dès qu’il 
y va de l'honneur du Saint Ordre. Qr , 
ils auroieut bien jugé que laiiïunt échaperce 
Laïque , il n’aurait pas manqué , comme 
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il arriva effeêlivement de publier à toutes le3*- . 
Tables, cequ’ilavoitvû ; &quecela auroit 
rendu le Peuple Séraphique extrêmement o- 
dieux. N’eut-il donc pas été bien plus à pro- 
pos d'enfevelir tout vivant un Témoin (I 
dangereux? 

Philocous. C’eft ce que je ne fai pas : maîi- 
laiflant là toutes ces fubtilitez, pourquoi le 
Patriarche avant commandé d’aller Piez nûs 9 
fe fervent ils à prefent de Souliers à Fenêtresr 

Theotime. On a modéré , pour deux rai- 
fons la- rigueur de ce Commandement-là , 
l’une de peur qu'il ne leur arrive le grand 
malheur de mettre le Piez fur de la Mon» 
noie : l’autre, parce que comme ils font 
obligez de courir le Monde , & d’aller par 
route, la. Terre y ils pourroient être eftro— 
pie?, par îé Froid , par les* Serpens , par les 
Epines, par les Cailloux , &c. Au relie: 
afin que ce petit adoucifiTement fe fit, fans 
violer la Majefté de la Réglé, on a fi bien 
pratiqué une Fenêtre dans le Soulié que la - 
partie fuperieure du Pié paroit prefque à 
découvert.' Ces Venerables vont Piez mis- 
par Sinecdoche, montrant partie pour le tout. 

Philocous . Ils fe ventent de pratiquer l’E- 
vangile dans toute fa perfe&ion ; qui, fé- 
lon eux, confiée dans les Confeils Evaa-- 
geliques;, & ces Confeils font le fujet d’u- 
ne gro/Ie difpute entre les Savans. Mais 
dites moi , je vous prie: queleft le Com- 
mandement de l’Evangile , qui vous fem* 
ble le plus parfait? 

Tloeotime. C’cft à mon fens tout le con- 
tenu du cinquième Chapitre de Saint Ma- 

. thieu. 


Digltized by Googl 



iis OBSEQUES Seuaphtques. 147 

thieu , dont voici la, Conclufion : Aimez 
vos Ennemis , faites du bien à ceux qui vous 
haiffent ,. & priez pour ceux qui vous perfe- 
cutent , & qui vous calomnient, afin que vous 
Joïez les Enfans de vôtre Pere qui efi aux 
deux ; qui fait lever fon Soleil fur les bons 
& les mechans ; & qui fait pleuvoir pour 
les Jufies £3* pour les Injufies. Soiez donc 
parfaits comme vôtre Pere Celefie efi parfait. 

Philocous. Vous ne pouviez pas mieux, 
repondre. Mais ce Pere Celefie qui veut 
que nous Punitions eft. Riche & Liberal en- 
vers tous; &il ne demande rien à Perfonne. 

• Theotime . Les Cordeliers fontaufü fort opu- 
lens;mais leurs gros Revenus font Spirituels;; 
ils abondent en Prières & en bonnes Oeuvres^ 
Philocous. Plût au Ciel qu’il y eût che2 
«ux des Exemples de cette Charité Lvange- - 
lique, qui paie les Maledi&ions par des Be- 
nedi<3ions,,&lesOutragesparles Bienfaits î 
Que veut dire ccttc Maxime du Pape Alexan- 
dre, Maxime fi fameufe & fi rebatuë: Il efi 
moins dangereux d\ff enfer un Monarque , quel- 
que puiffant qu'ilfoit , que de chagriner le main* 
dre Moinillon Francifcain ou Dominicain. 

Theotime. Il efi permis de vanger l’Hon- 
neur, la Dignité de l’Ordre offenfc : or ce 
qu’on fait au plus petit Frere , ne fût-ce 
qu’un Marmiton, Poffenfe rejaillit fur tous 
les Couvens de l’Ordre. 

Philocous. Mais pourquoi ce qu’on faitde 
bien à l’un > ne retotnbe-t il pas plûtôt fur 
tout l’Ordre ? Et pourquoi un Cluétien 
mal traité ne provoque-t il pas tout leChrr- 
Aianifme à la. Vengeance? Comment Saint 

Paul 
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Paul; tant de fois batu & lapidé n’a-t îf 
point crié au fecours contre les Violateurs 
de la Dignité Apoftolique ? De plus : fui- 
vant la Sentence du Seigneur , il ejl çlur 
glorieux de donner , que de recevoir ; & en' 
effet , cclui-îà eft beaucoup plus parfait;, 
qui prêchant de parole & -d’exemple , parta- 
ge fon bien avec les Pauvres, que celui qur 
nefait que recevoir ; autrement, c’eft em 
vain que Saint - Paul fe glorifie d’avoir an- 
noncé gratuitement l’Evafigilè. Et mê- 
me il femble quc la principale preuve de ce 
loüable attachement, c’eft qu’ils nefefÜchentr" 
point quand on les injurie ; c’eft qu’ils ai- 
ment ftnceremcnt ceux qui leur font dtf 
mal. . Otreft la Vertu , où eft le grand* 
Mérité , fi un Homme quite un peu de 
bien , fouvent rien du tout , pour vivre" 
plus grattement , plus voluptueufement* 
aux dépens d’autrui ; fe refervant toujours*-- 
la ; Paffion de vangeance? Les Francifcains * 
font répandus par tout : par tout on Ies'- 
voit avec leur Ceinture de Corde, & leurs 
demi-Souliers : mais voir des Gens qui* 
pratiquent ce que- le Seigneur nomme per-’ 
frftion ; & ce que les Apôtres ont con- 
ftamment pratiqué, c’ëfbce qu’on ne trou- 1 
ve point chez nos Séraphins ; ou s’il y~ 
en a , ce font des Oifeaux bien rares. 

‘Iheotime. Je n’ignore pas ; ce que les* 
Iridevots publient calomnieufement de ces - 
Anges 1 erreftres t mais- je les aime & les* 
venere fi fort - , que par tout où je. verrai - 
ce Sacro très Saint Habit , je les prendrai ’ 
toûj ours pour des Intelligences Humani* 

fées , > 
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fées , oui ce font les MeHagers du Ciel, 
les Minières de Dieu ; & j’eftimerai toû- 
* jours très heureulè, la Maifon qu’ils fré- 
quentent Couvent. 

Philocous. Effectivement, je fuis per fu-a - 
. dé qu’où ces Séraphins hantent familière- 
ment, il fe trouve peu de Femmes fteri- 
les. Mais veuille me pardonner le grand 
Saint François! Et vous, mon cher Theo- 
'tirne , daignez être auprès de lui .mon 
Médiateur & mon Interceflcur. Je con- 
certe amerement , que jufqu’ici j’ai vécu 
dans une grande & grolïïere Erreur. Je 
f-croïois bonnement , que l’Habit Séraphi- 
que n’étoit autre chofe qu’un Vêtement* 
& qu’il ne valoit pas mieux qu’un Habit 
v de Matelot , ou de Cordonnier, à moins 
qu’il ne contractât quelque Vertu par la 
Sainteté de celui qui le porte, Ce fut par 
.cette force fccrète que la Robe du Sau- 
: veur guérit la Femme Hemoroifie. Car 
je ne pouvois m’imaginer , que fins cëtte 
conditionna , un Tifleran ou un Tailleur 
pût communiquer un pouvoir furnaturel 
à la matière ou à la/orme d’un Vêtement. 

Theotinte. On ne peut pas raifonnablement 
douter, que celui qui donne la forme , don- 
ne aulfi la force & la Vertu. 

PhilocouH Déformais je ne ferai plus fi 
fou; & fans me tourmenter, par lacraintc 
de la mort, par le rude joug de la Confef- 
fion, par la Macération delaPeniteuce, je 
vivrai plus accablement. 

7 heotime. Dieu vous en farte la grâce, & 
à.tous ceux qui fedonnent tant depeine pour 
gagner le Paradis. Adieu. HUL - 
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HUirtEME DIALOGUE. 
L’ENTERREMENT. 

Morale Philofophique & Chrétienne fur 
. .la Mort. Comparaifon entre le com- 
mencement de l'Homme & fa fin. Ce 
courage & la refolution necefiaire con- 
tre la Mort. Plaifante conduite des 
Médecins. Avidité des Moines Men- 
dions pour profiter avec les Morts. Moi- 

' nés 
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nés , vrais Oi féaux de Prose & de Cn- 
r/e. Difpuie rejouijfante entre le Cu- 
. ré & les Moines. Beau Procès aux 
Oreilles d un Mourant Parallèle entre 
les quatre Ordres Mendians & les qua- 
. tre Evangiles. Grand tnoten pour met- 
tre le. tlola chez, les . Moines , leur 
donner ce qu'ils demandent. Colonel qui 
s'enrichit par le Vol & par le Pil- 
iage- 7 ejlament fuggerc' par les Moi- 
nes , à leur profit. Précaution de 
ces Catiards pour affurer l'execution 
de cet injujle Tefiament. Ordonnance 
Pompeufe pour le Convoi Funebre & la 
Sépulture d'un Ojficier de Guerre. On 
pr endroit les Moines pour des Chimères , par 
la bizarrerie de leur Habillement. Mourant 9 
qtfi par vanité y veut qu'il y ait de la Mufique 
à fon Enterrement. Faujjè Bulle de Rome , 
pour cnvoier l'Ame tout droit en Paradis. 
ScclerateJJ'e d’un Moine , qui , pour jujlifier 
fa faujjeté , s'offre d aller en Enfer . Mort Mi - 
. litairement Dévote ; £ 3 * Artifices Comiques 
des Moines pour la faire valoir à leur profit. 
L'i Manoeuvre Monacale ejl en horreur aux 
.Gens de Bien. Mort d'un Philofophe Chrétien ; 
Confiance en la Mifericorde Divine ; Patien- 
ce invincible ; & tendre cempaffion envers 
les Infortunez. . ■ 

Marcolphe, Phedre. 

A /fArcolphe. O Seigneur Phedre! J’ai delà 
joie de vous voir: mais bon Dieu! eft- 
-ce bien vous même. D’où venez vous, ne 

■' „ . ' vo us 
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vous deplaife? fortes vous donc de la Ca- 
verne de Trophone. 

■Phedre. D’où vient donc cette curiofitefî 

empreflee? * 

Marcolphe. C’cft que contre vôtre ordi- 
naire , vous me paroiflez malpropre , ou 
plutôt dans un -négligé affreux ? vous faites 
peur: enfin, vous démentez vôtre Nom; 
& vous n’êtes rien moins que Phedre, c efl- 
à dire gai & de belle humeur. 

Phedre. Si ceux qui demeurent trop long 
tems dans les Laboratoires des Artilàns en 
Cuivre ou en Airain , contra&ent un peu de 
Noirceur , devez vous être furpris de me 
voir plus trifte que de coutume, moi qui ai 
paffé tant de jours auprès de deux Hommes 
nue j’ai vû Malades, Mourans, Morts, & 
dont je ne me fuis feparé , qu’après avoftaidé 
i les rendre à laTerre. J’ai d’autant plus fujet 
d’ôtre changé ? Que les deux Défunts m'é- 
toientextremementchers;& quej’ai perdu en 
leurs Personnes deux de mes meil leurs Amis. 
Marcolphe. De quels Gens enfevelis me 

parlez vous? - " _ , „ 

Phedre. Vous connoifiîez fans doute Geor- 
ge Bal carie. 

Marcolphe. De nom feulement; car je ne 

d’ai jamais vû. . . , 

Phedre. Pour l’autre, je fuis certain qu il 
vous étoit entièrement inconnu. 11 s'ap- 
pelait Corneille du Mont; & nous avons 
été long tems, lui & moi dans une liaifon 

d’amitié la plus étroite. . . , , 

Marcolpbe. H ne m’eft jamais arrive de 

voir mourir Perlonne. 

Phedre. Et à moi beaucoup plus fou vent 

que je n’aurois voulu. ^ Mar- 
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J\Iarco!phe. Puilque cela eft, je vous de- 
mande une Leçon: dites moi, je vous prie; 
la mort elt elle un objet auiîi horrible qu’on 
la fait ? 

Phedre. L’apareil, les aproches, le che- 
min de la Mort eft tout autrement terrible 
que la Mort même. Si on pouvoit fecoüer 
ce préjugé que nous avons, cette imprefi- 
fion d’horreur que la Nature nous a donné 
là deflus ; & fi nous avions allez de Philo- 
-fophie pour arracher à la Mort ce mafquc a- 
freux que nôtre imagination lui met fur le 
• vifage , on s’exemteroit de la plus grande par- 
tie au mal. Maintenant, pour pefer lacho- 
fe à la balance duChriftianifme, tout ce qu’il 
y a de plus rude foit dans la maladie , foit dans 
la Mort, devient beaucoup plus Importable, 
quand on s’abandonne fans réferve à la vo- 
Jonté de Dieu. Car quant au fentiment de 
la Mort, lors que l’ame fe fépare du Corps, 
je croi que ce fentiment 11’eft rien ; ou du 
moins que le Mourant ne s’en aperçoit point 
du tout: car, avant qu’on en vienne-là , la 
Nature a comme alloupi, comme étour- 
di toutes les parties lcnfibles , ou , fi vous 
voulez, tous les fens. 

Marcolphe Nous naillons fans nous fentir 
& fans nous conoitre. 

Phedre. En récompenfe la Mere feirt & 
cônoit , plus qu’elle 11e voudroit pour Peii- 
fant. 

Marcolpbe. Pourquoi ne mourons nous pas 
de même ? Pourquoi Dieu a-t-il voulu que 
la mort nous fit tant de peine ? 

Phedre . Dieu a voulu que la naiflànce de 
Tm, iv* [MJ l’en- 
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l’enfant fût doulourcufe à la Mere; que elle 
la mît même en danger , afin que elle en ai- 
mat plus tendrement le fruit de fes entrail- 
les : mais il a voulu que chacun craignît la 
Mort,& que nous la regardafïions comme le 
plus grand des maux ; & cela pour empêcher 
les hommes d’avancer la fin de leur Courfe. 
Car lî, nonobftant cette horreur naturelle, 
roas ne laiflons pas de voir tous les jours, 
quantité de gens qui s’arrachent à laVic,que 
feroit-ce fi la Mort n’avoit rien d’afreux ? 
Autant de fois qu’on auroit batu rudement 
un domeltique; qu’on auroit Châtié févére- * 
ment un fils :*dès qu’une femme auroit été 
maltraitée de fon Mari , ou un mari cocufié 
par fa femme: quand on auroit perdu fon 
bien ; enfin quand il arriveroit quelque dis- 
grâce également importante & fenfible , les 
malheureux Mortels courroient aufil tôt à la 
Corde , au Poignard , à la Rivière , au Pré- 
cipice, au Poilon. Ainfi l’horrible répugnan- 
ce que nous avons à mourir, nous en rend 
la vie beaucoup plus chère ; & d’autant plus 
que la Mort n’eît point du Diftriâ de la Fa- 
culté; tous les Médecins enfemble, quoique 
le nombre en foit 'grand ; & peut-être depuis 
la première unité julqu’à ladernicre ,ne pour- 
roient pas guérir un Mort. Cependant la 
deftinée de la Naiflfance efl: fort différente chez 
lcs'Mortels, aulfi tous les hommes ne meu- 
rent pas de la même manière. Quelques uns 
font délivrez fubitement , ou eu peu de jours; 
& d’autres languiflènt long tems fous la cru- 
elle menace d’une mort lente & qui vient pas 
à pas. Les Léthargiques , les Apople&iques, 

au fil 
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aufîi bien que ceux qui lent piquez d’un af- 
pic , plongez dans un profond fommeil , meu- 
rent fans conoilfance & fans fentiment. Mais 
j’ai remarqué qu’il n’eft point de mort fi a- 
freufe , qui ne s’adoucilfe , lors qu’on a pris 
une ferme & courageufe refolution de s’y fou- 
mettre & de partir. 

Marcolpbe. Lequel de vos deux amis eft 
mort le plus Chrétiennement ? 

Pbedre. La mort de George m’a paru , de 
beaucoup , la plus glorieufe. 

Marcolpbe. Comment donc? y a-t-il aufli 
de l’ambition à mourir dans fon lit ? 

Pbedre. Je n’ai jamais vûdeux morts fiop- 
pofées, fi vous avez le tems , je vous racon- 
terai la fin de l’un & de l’autre. Ce fera à 
vous à juger quelle eft la mort la plus fou- 
haitable pour un Chrétien. 

Marcolpbe. Loin de m’exeufer fur quelque 
occupation; je vous prie de vouloir bien vous 
donner cette peine-là tout entière; je n’aurai 
jamais rien oui avec p.lus d’avidité, ni plus 
d’emprelfement. 

Pbedre. Je commencerai donc par feu le 
bon George; écoutez moi bien. Dès qu’on 
vit des lignes certains , infaillibles , de fon 
départ prochain , la troupe noire des Méde- 
cins qui avoient vifité long tems le Malade; 
& qui peut-être l’avoient amené au poipt où 
' ils le voïoient , fe gardant bien de dire que 
c’en étoit fait , commencèrent à demander 
leur païment. 

Marcolpbe. Une troupe, dites vous? Hé! 
combien donc étoient ils d’innocens &do£tes 
afTaflins ? 

[M 23 
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Phedre. Quelque fois dix ; de tèms en tems 
douze: mais le nombre ordinaire, & le moin- 
dre , c’écoit fix. 

Marcolphe. Il n’en faloit pas tant pour tuer 
l’homme du monde le plus fain & le plus vi- 
goureux.' 

Phedre. Quand ils eurent empoché leur bu- 
tin , ils avertirent fecrètement les amis , que 
la grande Taucheufe n’étoit pas loin; qu’on 
eût foin d.e ce qui concernoit le voïage de 
faîne ; n’y aïant plus aucune elpérance pour 
le Corps. Les plus intimes remôntrérent 
auflî au malade, mais doucement, adroite- 
ment & fans l’effaroucher qu’il devoit remet- 
tre là vie & fa lanté ahfolument entre les mains 
de Dieu; ne penfant de fon côté qu’à la 
grande affaire de fon fajut. George , aïant 
oui ce fâcheux compliment, lance un regard 
terrible contre les Médecins , indigné de ce 
qu’ils l’abandonnoient dans fon plus 4 grand 
befoin. Eux de fe retrancher dans leur jar- 
gon ordinaire : nous ne fommes pas des Dieux , 
mus fommes de Médecins: nous avons épuifé 
noire Àri fur vôtre Perfonne ; mais la Médecin 
ne ne peut rien cçntrç la fatale nécejjité d'aller 
chez les Morts. Après ce beau plaidoïé, ils 
pailerent dans une autre chambre. 

Marcolphe. Comment ! Ils relient donc a- 
près avoir reçu le falaire ? 

Pheder. Sans doute ; & même leur prefen- 
ce étoit plus neceffaire que jamais : car vous 
faurez qu’ils n’avoient pû convenir encore 
fur la nature de la maladie. L’un diloit que 
c’étoit une fimple hidropifie; l’autre, une hi- 
dropifie timpanique; un autre, un abcès dans 
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les entrailles; enfin chacun opinoit pour l’ef" 
pèce du mal qui lui paroiflbit le mieux foir 
dé en conjecture: & vous noterez que pen- 
dant tout le teins qu’ils avoient traité le pau- 
vre Patient^ cette belle controverle n’avoit point 
ceffé. 

Marcdphe. Que, dans une telle diipute, îc 
malade étoit heureux , que ion fort étoit digne 
d’envie. 

Phèdre. Pour terminer enfin ce grand Pro- 
cès , ils demandèrent , par le Crédit de l’E- 
poufe prefque veuve, que quand l’Epoux au- 
roit rendu le dernier foufle, on trouvât bon 
qu’ils filTent ouvrir le Corps. Cela eft ho- 
norable , difoient ils; & on l’obferve ordi- 
nairement chez les Grands , quand ce ne fe- 
roit que par un principe de diftin&ion. D’ail- 
leurs , cette ouverture-là pourra être utile à 
bien des gens ; & par une fi bonne aétion 
le futur défunt couronnera fes œuvres méri- 
toires. Enfin , ils s’engagent à négocier , fur 
leurs frais, trente méfiés, de compte fait,& 
à bonne mefure, toutes au profit de l’ame, 
& pour la délivrer plutôt du Purgatoire. La 
bande meurtrière eut bien de la peine à ob- 
tenir cette faveur-là : mais enfin, la Femme 
& les Parens carefièrcnt fi fort le Mourant 
qu’il y donna un Conferftcment efeamoté, 
cela fait la Compagnie d’Efculape prit con- 
gé , alléguant, pour caufe de retraite , qu’ij 
n’eli pas permis à ceux dont la profcflïon eft 
de conferver la vie, d’aflifter au Spcétacle de 
la Mort; ni d’être témoins oculaires des Ob- 
fèques & de la Sépulture. Après le départ 
de ces Oifeaux de proie, on fait venir, pour 

[M 3] con** - 
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confefler George , le Pere Bernardin , Moi- 
ne fort révérend, comme bien favez, & Gar- 
dien des Cordeliers. A peine la confefïion 
écoir elle finie, qu’il y a^oit déjà dans la 
Mai' (on une troupe bigarée de ces honorables 
Ordres qu’on nomme vulgairement les qua- 
tre Mendians. 

Marcolphe. Quoi! tant de Vautours fur un 
feul Cadavre ? - 

Phedre. Enfuite : on mande le Curé de la 
Paroiflè, pour préparer l’ame à une bonne for- 
tie , par le Dieu Oublie , & par la Sainte & 
facrée graifle ; autrement le Viatique & l’Ex- 
trême Ondlion. 

Marcolphe. Fort bien: c’eft la munition re- 
ligieufe pour le combat qu’oli nomme l'ago- 
nie. 

Ÿhedt e. Mais peu s’en falut qu’il ne furvint 
ici une Scène réjouifîànte. Le Prêtre & le 
Moines en vinrent à fe quereller ;& cela d’u- 
ne fî grande force qu’on crût qu’il y auroit 
effufîon defang humain. 

Marcolphe. Quoi! devant le lit du Mou- 
rant? 

Phedre. Dites plutôt en prefence de l’Hom- 
me Dieu. 

Marcolphe. Quel fut donc le fujct d’une 
tempête fi fubite & fî peu de faîfon > 

Phedre. Le voici : le Curé Tachant que le 
MalaSe s’étoit confefîe au Cordelier , décla- 
ra qu’il n’avoit point de derniers Sacremens 
à lui donner; & que même il lui refuferoit 
la Sépulture après la mort; à moins qu’il ne 
déchargeât aufli entre fcs mains, ou dans fes 
oreilles toutes les ordures de fa confcience, 

par 
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par une fécondé Confcflion. Car enfin, a* 
joutoit il, c’elt moi qui fuis le Paltcur; de 
comme tel, je fuis obligé, aine pouranie, 
de rendre compte au Seigneur , de ma pe- 
tite brebis : or comment pourrai-je le faire, 
li je fuis le feul qui ne conoillè point les fie- 
crets de fon cœur ? 

ManoJphe. Ne trouvoit on pas qu’il avoit 
raifon ? 

Phedr:. Non pas les Moines, je vou$ en 
allure. Tous fe récrièrent à la fois: mais 
Bernardin y le Francilcain ; & Vincent le 
Dominicain , étoient ceux qui faifoient le plus 
de bruit. 

Marcolphe. Mais encore que difoîent ils ? 

Pted'e. Ils n’épargnoient pas les injures au 
malheureux Berger. Vous êtes un âne à fi- 
gure humaine , & fous le harnois ficerdotal, 
lui dirent ils plus d’une fois; vous feriez plus 
propre à garder les cochons qu’à paître Ici 
âmes. Pour moi, afin que vous n’en préten- 
diez caufe d’ignorance, je fuis fait Bachelier 
de la Sainte Théologie ; j e prendrai bientôt me» 
Licences; & je dois même monter au Do- 
ctorat: entendez vous cela,Monfieur le Cu- 
ré de balle, difoit le Pere Vincent. Vrai- 
ment il ne vous lied pas mal de vouloir l’em- 
porter fur nos Révérences ! à peine pouvez 
vous lire l’Evangile; & vous vous jugez ca- 
pable de fouiller dans une ame, & de réfou- 
dre les cas de confcience. Si la curiofité vous 
démangé fi fort, informez vous de ce que 
font vôtre concubine & vos bâtards. Le 
Moine vomilfoit cent autres ordures quej’au- 
roit honte de raporter. 

[M 4] ISlar- 
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Marcolphe. Hé ! que difoit le Curé ? N’a- 
voit-il point de Langue? 

Pheàre. Point de Langue ? bien au con- 
traire : c’étoit un fius , un torrent de caquetr 
on pouvoir le comparer à une Cigale prife 
par une aile. Toi Théologien , dil'oit il ? Je 
ferois avec du chaume de feves un paquet de 
Bacheliers beaucoup meilleurs que toi. Di- 
tes moi un peu , têtes en Lucarne , où Do- 
minique & François , vos dignes Fondateurs, 
Chefs & Patriarches , où ces Ignorans , dans 
quelle école ont ils étudié IaPhilofophied’A- 
riftote, les Argumens de Thomas d’Aquin ; 
& les Spéculations du Subtiliffime Scotr Dcr 
/ne , ce font-là les fources de la haute fcien- 
ee. En quelle Univerfité ces deux célèbres 
Erfroquès ont ils reçû le titre de Bachelier ? 
Vous vous êtes introduits, fourez dans le 
Monde encore /impie & crédule: mais vous 
n’étiez alors qu’un petit nombre, humbles, 
& parmi lefquels y en avoit il peut-être quel- 
ques uns qui ne manquoient ni de pieté ni de 
lavoir. En ce tems-là vous étiez trop heu- 
reux des nids , & de nicher à la Campagne & 
dans les bourgs. Enfuite, vous avez trouvé, 
fous le mafque de l’Hipocrifie, & par vos 
intrigues de Zèle & de dévotion , vous avez, 
dis-je,. trouvé par-là le moïendevous trans- 
planter dans les Villes les plus floriflàntes ? 
d’y bâtir de belles & grandes Maifons;& cela 
toujours dans le meilleur quartier. Il y a tant 
de Villages qui font pauvres pour nourir, 
entretenir un Pafteur fpirituel ; de tels lieux 
étoient bons pour fournir à vôtre travail E- 
vangclique. Mais à' prefent vous ne fréquen- 
tez 
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tel que ]cs Maifon des riches. Vous faites- 
lonner bien haut les Bulles Papales: mais- 
lâchez que tous vos Privilèges n’ont de for- 
cé qu’au défaut de l’Evêque, du Curé, & de 
fon Vicaire. Je vous déclare une chope;, 
c’eft qu’aucun de vous autres Moines n’aura 
jamais l’honneur de prêcher dans mon Egli- 
fe , tant que j’aurai aiïez de vie & dé fanté 
pour remplir ma Charge. Je ne fuis pas Ba- 
chelier j’en conviens: mais Saint Martin ne 
Pétoit pas non plus; & néanmoins il n’en 
faifoitpas moins bien les fondions d’Evêque 
& de Pafteur. Si je manque de fcience , n’al- 
lez pas me croire alfez foû pouf vous en de- 
mander. Croïcz vous le Monde auüï lot,., 
aufiî ftupide qu’àutrcfois ? Parce que' vous- 
portez l’habit de François & de Dominique 
fera-t-on aflez bête , pour s’imaginer que vous 
avez hérité de prétendu don des Miracles? 
Quant à vos reproches fur mon domefliquc,. 
quelle infpedion avez vous là delfus? En quoi 
cela vous regarde-t-il? On Sait, on Sait ce 
que vous faites dans vos cachètcs ; & le peu- 
ple n’ignore pas la maniéré dont vous trai- 
tez les Nonnes quelles infidelitez vous leur' 
perluadezà ’légard de l’Epoux Celefte. Main- 
tenant combien il eft vrai que ces riches Mai- 
fons que vous cultivez li loigneufement , & 
à qui vous faites la Cour avec tant d’nffidui- 
té n’en font ni plus heureufes ni plus Chrê-- 
tiennes , c’eft de quoi les Barbiers & les Chaf- 
lieux font parfaitement informez. Je n’ofe- 
rois , Seigneur Marcolphe , raporter le refte - 
de l’invédive: tout ce que je puis dire,c’eft ? 
que-ce Pafteur juftement irrité traita ces Reve- ■ 
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rends Peres fans la moindre ombre de révé- 
rence & de relpeét. Le combat n’eut pas 
fini fi tôt : mais George fit ligne de la main, 
pour marquer qu’il avoir quelque chofe adi- 
ré. On eut toutes les peines du Monde à 
obtenir une petite trêve & un peu de filence. 
Alors, ne querellez plus, dit le Mourant, 
faites la paix , je vous en prie : s’il ne tient 
qu’à cela, j’aime mieux vous répéter ma con- 
fefiion, Moniteur le Curé. En fuite, avant 
de for tir d’ici, on vous comptera vôtre ar- 
gent pour le fon des cloches, pour le fervi- 
ce funèbre, pour lareprefentation mortuaire; 
enfin, vous n’aurez aucun fuj et de vous plain- 
dre de ma mort* 

Marcoiphe. Eft-ce que le Curé ne fe ren- 
dit pas à une propofition fi raifonnable? 

P h e dre. Oui : cependant il gronda encore 
un peu fur l’article de la Confefîion, tant 
elle lui tenoit au cœur: à la fin portant il la 
remit au Mourant. A quoi bon , dit il , fa- 
tiguer par une réitération inutile foit le péni- 
t tent malade, foit leConfeflcur? Si je Pavois 
confeffé du premier coup , peut-être auroit il 
fait un Teftament plus Chrétien. Mainte- 
nant c’eft vôtre affaire. Au refie, cette é- 
quité du Malade faifoit enrager les Moines, 
ne pouvant fbuffrir que leur ennemi leur en- 
levât ce bon morceau de la proie. J’inter- 
vins, comme médiateur, dans le différent; 
& je m’emploïai avec tant de bonheur, que 
l’orage fut calmé. Le Curé donija le Viati- 
que ; il frota le Malade avec l’huile confà- 
crée ; & après avoir été paie d’avance , pour 
l'enterrement d’un Paroïlïïcn qui vivoit enco- 
re* 


Digitized by 



. \ 


% 

L’Enterr E M E N T. KjJ 
re, c’étoit bien la être paie en boureau, iJ. 
s’en alla. 

Àlarcolphe. Voila donc tout le trouble a- 
paife'? la fuite de la Scène fut aparemment 
pailîble ? 

bhedre. Tout le contraire: la dernière tem- 
pête fut l'uivie immédiatement d’une autre 
bourafque encore plus violente. 

Marculphe. Et par quel endroit , s’il vous 
plaît? 

Phed’-e. Vous allez voir. Il étoit venu, 
comme je vous ai dit, dans la Maifon de 
George, une troupe, compofée des quatre 
Mendians. Or une cinquième Momtrie , 
nommée les Porte-croix arriva auffi, & vou- 
lut fe joindre aux autres. Mais les quatre s’y 
oppoférent fortement & avec un grand fra- 
cas ; & rciettant ces nouveaux venus comme 
des Bâtards , où a-t-on jamais vû , s’écrioîent 
ils tumultuairemenr, un Chariot à cinq roues? 
de quel front ces Enfans illégitimes préten- 
droient ils qu’il y eût dans l’Eglife, plus 
d’Ordres de Mendians, qu’il n’y a d’Evan- 
geliftes ? Par la même raifon , Meilleurs, vous 
n’avez qu’à faire affembler ici tous les gueux 
qui font fur les Ponts & dans les Carfours. f 

Alarcolphe. Que difoient à cela ces mal- 
heureux Porte-croix qui étoient un contre 
quatre? 

Phedre. Mais comment, demandoîent ils 
à leur tour, le Chariot de l’Eglife pouvoitil 
aller & courir avant que les Ordres Men- . 
dians fuflènt en être; avant que la Société 
Civile eu fait la grofle fotife de les lailfer é- 
tabiir? au commencement il n’y en avoit qu’un; 

[M 6} en- 
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cnfuite, il s’en trouva trois ; & neanmoins 
la Charete miftique n’en alloic ni pis ni mieux. 
Quant aux Evangeliftes ? Le nombre de ces 
divins. Sécrétaires du Saint Efprit n’a pas plus- 
de raport avec Nos Ordres qu’un dez , qui. 
étant un Corps cubique doit avoir quatre an- 
gles. Déplus: par quel droit les Auguflins- 
& les Carmes ont ils eu l’audace de s’ériger 
en Moines Mendians ? Quand Saint Augu- 
ftin & le Prophète Elie ont ils gueufé'i Car 
enfin,, ces deux Ordres fe vantent d’être dê- 
cendus fpirituellcment de ces deux grands- 
hommes; ils les reconoifl'ent pour Fondateurs. 
Ces Porte-croix alleguoient fortement & a- 
vec une éloquence tonnante, plufieurs autres 
raifons non moins fenfées : mais étant tout 
feuls , & aïanr quatre armées fur les bras , ils 
furent obligez de céder au nombre: ils pri- 
rent donc figement le parti de la retraite ; 
mais ce fut en braves; car ils s’en allèrent 
fierement & en faifant de grandes menaces. 

Marcolphe. Du moins , eux partis, la paix 
fe remôntra? 

Phèdre. Rien moins que cela: cette fureur 
que le cinquième Ordre avoit efluïé tour-- 
* na en Scène de gladiateurs. Le Francifcain 
& le Dominicain foûtenoient que ni les Au- 
guftins ni les Carmes n’étoient pas de francs- 
& légitimés puenx\ mais des bâtards, des en-- 
fans fupofez à la bienheureufe mendicité. Cet- 
te difpute s’enflamma fi fort , qu’en vérité j’eus 
peur qu’on n’en vint aux mains;. 11’eût ce pas- 
été un joli fpé&acle? 

Marcolphe. Le Malade fouffroit il cela ? 

fJcedre. La force ne fe joiioit pas devant. 

le 
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te Lit. Les A&eurs étoient dans l’anticham- 
bre: cependant le Mourant n’en perdoit pas 
une parole , car ces bons Peres crioicnt à plein 
golier ; & d’ailleurs, comme vous lavez, les 
malades ont l’ouïe, plus fine que les autres. 

Marcolpbe . Comment à la fin la guerre fe 
termina-t-elle ? 

Ehcdre. Le bon George leur manda par fa 
femme de fe modérer un peu, s’ils pouvoi- 
ent ; & qu’il avoit un moïen pour les met- 
tre d’accord. Il pria donc que pour lors & 
fans conféquence, les Auguftins & les Car- 
mes euflènt la bonté de fe retirer : vous n’y 
perdrez rien, Mes Reverends Pères , leur dit 
on : car on envoira dans vos Couvcns au- 
tant de provifions qu’on vous en donneroit 
iî vous reliiez ici. Enfuite , le Mourant or- 
donna que tous les Ordres , voire le cinquiè- 
me, alîiftafïent au Convoi funèbre, & que 
l’argent leur feroit partagé à portions égales: 
mais que néanmoins aucun Moine ne feroit. 
du Feftin mortuaire, de peur qu’ils ne trou- 
blalfent le repas par quelque nouveau diffe- 
rent. 

Marcolpbe. Vous me parlés là d’un homme 
d’un grand ordre , & vraiment Economique 
puifque même à la mort, il a fu pourvoira 
tant de chofes differentes. 

Phèdre. Oh oh ! Il avoit été long tems Ge- 
neral d’ Armée. Or dans la Milice il s’é- 
lève tous les jours desdemêlez entreles Com- 
pagnies & les Regimens. 

Marcolpbe. Avoit il un gros bien? 

P bedre. Puiffamment riche. 

Marcolpbe. Mais un bien mal aquis ; l’a- 

[M 7] , tant- 
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i'ant atnaffé , comme c’clt l’ordinaire, parle 
pillage, par les facriléges, & par les extor^ 
lions. 

Phedre. C’eft allez là coutume de ces Mef- 
fieurs-là. Je ne voudrois pas jurer que le 
Seigneur George valût mieux que les autres. 
Cependant, li j’ai bien conu fon naturelle 
croi qu’il avoit fi fort augmente fon Capital 
plus par fon induflrie que par violence. 

Marcolphe. Comment cela? 

Phedre. Il ctoit bon Aritméticien. 

Marcolphe. Enfuite? 

Phedre. Enfuite? Par la fubtilité de fon 
Art, il avoit l’adreflè de Compter au Prince 
trente mille hommes , lors qu’à peine y en a- 
voit il fept ; & outre cela , il avoit dans fes 
Troupes quantité de Volontaires qui ne rc- 
cevoient point de folde. 

Marcolphe. Sûrement voila une magnifique 
& fublime Aritmétique? 

Phedre. De plus : le General George fa- 
voit guerro'ier adroitement & à fon profit : fa 
louable coutume étoit de fiipuler par mois 
une fomme des Villes & des Bourgs tant a- 
mis que ennemis. Il exigeoit des contribu- 
tions chez les ennemis, afin que par-là , ils 
fe rachetaflcnt du pillage & des autres hofti- 
litez; &en prenant l’argent des amis, il leur 
permettait de s’accorder , & de commercer a- 
vec les ennemis. 

Marcolphe. Je reconois ici la manœuvre or- 
dinaire de la Guerre. Mais finiffez, je vous 
prie, vôtre Hiftoire. 

Phedre. Bernardin & Vincent avec quel- 
ques uns de leurs Moines, demeurèrent donc 

chez. '. 
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ch ci le Malade ; & on eut foin d’envoïer des 
vivres aux Augultins , aux Carmes , fans mê- 
me oublier les Porte-croix. 

Marcolpke. Et ces frères frapars qui , aïant 
gagné le Champ de bataille, chantoient vi- 
ctoire auprès du Mourant, étoient ils paifi- 
blcs dans leur garnifon ? 

Pbedre. Pas tout à fait. Ils marmotoient 
je ne fai quoi touchant les prérogatives de 
leurs Bulles: mais, pour ne pas empêcher le 
denoüment & la conclufion de la Comcdie, 
ils eurent la prudence , & , qui plus eft , la 
force de fe contenir. Alors on fe prépare fe- 
rieufement à la procédure Teftament-iire ; &, 
faifant venir des témoins, on met fur le ta- 
pis les conditions dont ces Vautours à Capu- 
chon étoient convenus entre eux. 

Marcolphe. Oh ! cet endroit-là me char- 
me; & je vous avoué que je brûle de l’en- 
tendre. 

Phedre. Je vous le dirai en racourci ; car 
le conte feroit trop long. Le General a lait 
fé fa femme, âgée de quarante deux ans , Da- 
me qui a beaucoup d’efprit & de probité : il 
y a auffi, pour polterité, deux fils, l’un de 
dixneuf ans , l’autre de quinze ; & deux filles 
qui n’ont pas encore atteint l’âge de puber- 
té. Il étoit réglé par leTeftament quel’E- 
poufè, puis qu’on n’avoit pas pû l’amener à 
la pieufe réfolutionde fe faire Religieufe dans 
toutes les formes, prendroit le manteau de 
Beguine, certain genre amphibie & qui tient 
le milieu entre les Moinelles & les Laïques. 
Item, voulons & nous plaît que, n’aïantpu 
infpirer à nôtre fils aine la Sainte volonté 
de fe faijre Moine.' Mar- 
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Marcolpke. Un vieux Renard ne fe prend 
point au Piège. 

Phedre. Qu’auffi tôt après nôtre Enterre- 
ment, il fe tranfportera droit à Rome; que 
là, demandant au Saint Père une dilpenfed’â-' 
ge pour la Prêtrife & l’aïant obtenue, il di- 
ra pendant un an tous les jours, fans y man- 
quer que le Vendredi Saint, la MelTe dans 
l’Eglife du Vatican, pour délivrer nôtre a- 1 
me des flammes du Purgatoire, en cas que 
elle ait le bonheur d’y aller , & de ne. point- 
dêcendre plus bas : nôtre fufdit fils ne man- 
quera pas non plus, à la même.intcntion,de 
monter , tous les vendredis , à genoux & bien- 
dévotement, la Sainte & facrée Echelle La- 
tran . 

Marcolphe. Accepta-t-il cet engagement-là 
de bonne grâce ? . 

Pkedre. En y emploient la rufe ; à peu près 
comme l’Ane reçoit le fardeau qu’on lui met- 
fur le dos. Item , pour mes autres enfans 
on voûra le Puiné à Saint François; la fille- 
ainéeà Sainte Claire; & laCadete , à Sainte 
Catherine de Sienne. Ce fut tout ce qu’on 
put obtenir : car George avoit bonne envie, . 
pour fe rendre plus agreabîé à Dieu , ou peut- 
être, pour mieux expier fes péchez, & aller 
tout droit en Paradis, s’il y avoit moïen, il. 
avoit, dis-je, bonne envie, de partager fes- 
cinq furvivans aux cinq Ordres des Mendians: 
on y travailla tant qu’on pût : mais la Me- - 
re & leflls aîné furent infléxibles; & com- 
me ils étoient plus âgez , ils tinrent ferme ; - 
ni careflès ni menaces; on n’y gagna rien. 

Marcolphe. C’étoit-là une elpèce à'exhere- 
daiion. Phe- - 
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Vhedre. Voici comment toute la Succcf- 
fioii étoit féparée Après avoir pris fur le 
total les frais des funérailles , on donnoit a 
Madame George la douzième partie dont la 
. moitié lui ferviroit à vivre fobrement ; & l’au- 
tre moitié iroit au profit de la Maffon à la 
quelle elle fe donneroit. C’eft pourquoi fi 
la dite Epoufe, changeant de fentiment , 
venoit à quiter cette Sainte Retraite, toute 
fa portion demeureroit à la Communauté ; & 
en ce cas là, permis à la Veuve , inconfian- 
te & mondaine de mourir de faim. Le fé- 
cond douficme étoit pour le fils Ainé , à con- 
dition néanmoins qu’on lui fourniroit incef- 
fhmment de quoi aller à Rome, & Païer, 
argent comptant, la difpenfe du Pape. Si 
ce jeune homme, ce qu’à Dieu ne plaife! eft 
allez malheureux pour violer l’intention pa- 
ternelle en réfutant d’embralfer l’Etat Ecclc- 
fiaftique ; il fera fruftré de fa légitimé ; & ta 
portion partagée entre les Dominicains & les 
Francifcains. A vous dire le vrai , je crains 
fort que l’ame du Général’ George ne foit 
attrapée de ce côté là : car fon fils me paroit 
avoir un grand éloignement pour la Cleri- 
cature. Item double portion de la même va- 
leur pour le Couvent où feroit entré le Cadet; 
& deux autres douzièmes aux Monafieres qui 
auroient reçu les deux Dcmoifelles: maisa- 
vec cette refiriétion , que fi ces trois enfans 
refufoient défaire les vœux de Momerie , tout 
ce bien-là refteroit dans les trois Cloîtres. 
Item un douzième, à Bernardin, & autant à 
Vincent, hem, un fixième aux Chartreux 
pour avoir part à toutes les bonnes œuvres 

qui 
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qui fe font dans l’Ordre. Enfin , que le dix- 
huitième qui reftoit feroit diftribué aux Pau- 
vres honteux , fuivant que les Pères Bernar- 
din & Vincent les jugeroient dignes de Cha- 
rité. 

Marcolpbe. Vous deviez ajouter, félon la 
formalité des Jurifconfultes, quels ou quelles. 

Pbedre. Après avoir donc faic la Lecture 
de ce rare Teftament, ils Papoftropherent 
en cette forme juridique, vous voïez bien que 
je parle des deux Moines, Geqrge Balearic, 
vous vivant, & l’efprit fain, confirme! vous 
ce Teftament que vous avez fait, il y a long 
tems, de vôtre pure, franche & pleine vo- 
lonté? je le confirme , Ne nous conftituez 
vous pas le Révérend Pere Vincent, Bache- 
lier de la Sainte Théologie, & moi, Gar- 
dien des Cordeliers, quoique indigne , ne nous 
établifîèz vous pas Exécuteurs de vos derniè- 
res intentions ? Je vous conflit ut Çÿ vous /- 
tablis tels. Enfuite on lui dit de ligner. 

Marcolpbe. Avoit il encore la force d’écri- 
re ? * 

Pbedre. Bernardin lui conduifoit la main. 

Marcolpbe. Quelle fut fa foufeription ? 

Pbedre. Quiconque tâchera de rien changer à 
ce mien "Teftament , qu'il puijfe encourir la re- 
doutable dtfgrace des grands Saints François & 
Dominique. 

Marcolpbe. Mais ne craignoient ils point 
l’ A été d’un Teftament inofficieux ou defob- 
ligeant ? 

Pbedre. Cet Aéte là eft nul dans les cho- 
fes qu’on offre & confacre à Dieu : car on 
ne plaide pas volontiers contre la Divinité. 

Cet- 
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Cette importante cérémonie étant achevée , 
il en fuccéda une autre dont la conféquencc 
n’étoit guère moindre : la Mere & les En- 
fans, mettant la main dans celle du Mou- 
rant jurèrent tour à tour qu’ils obferveroient 
fidèlement ce qu’il avoient promis. Après 
cela, il fut gueftion de régler la marche pom- 
peufe de la fepulture, ce qui ne fe fit pas 
fans débat. Quand on eut bien agité l’aftài- 
re, on s’en tint à ce que vous allez voir. 1. 
Des cinq Ordres Mendians , chacun envoira 
neuf Moines à l’Enterrement; & cela, en 
l’honneur des cinq Livres deMoffe, &dela 
Milice Célefte , compofée des neuf Chœurs 
ou Ordres des Saints Anges. 2. Chaque Or- 
dre fuivra fa Croix, & chantera quelque par- 
tie de l’Office des Défunts. 3. Outre les Pa- 
rens , il- y aura au Convoi trente hommes , 
en dueuil , en l’honneur des trente pièces d’ar- 
gent que le traître Judas reçut pour prix & 
fomme de fon divin Maître; & ces trente 
hommes feront , par honneur , fuivis de dou- 
ze Pleureurs qui reprefenteront le Collège 
des douze Apôtres. 4. Derrière le Cercueuil 
fuivra en grand dueuil , le cheval du mort ; 
aïant la tête attachée aux genoux , afin qu’il 
femble regarder toûjours la terre, pour cher- 
cher fon Maître, y. Toutes les Couvertures 
porteront les Armes des deux cotez ; aufil 
bien que les torches & les habits de dueuil. 
6. Le propre &même Corps deMonfeigneur 
le Général fera pofé, au côté droit du grand 
Autel, fur un Tombeau de Marbre , à qua- 
tre piez de terre ; au haut de ce fepulcre le 
Défunt vivra, couché en ftatuë du plus beau 

mar- 
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marbre; il fera armé depuis la têtejufqu’aüx 
talons;' &cela, fans que rien y manque :1c 
cafque avec la crête ; la crête avec le coû 
d’oileau ; le bouclier au bras gauche ; fur le 
bouclier , pour armes , trois têtes d’or de San- 
glier ; fur le fond trois têtes d’argent : au cô- 
té une epée à poignée dorée ; un*baudrier do- 
ré; & orné de boutons de prerrerie; auxpiez, 
des eperons d’or ; caril étoit Chevalier de la 
Toifon:fous les piez un Léopard. Les bords 
du Tombeau, auront une înfeription digne 
de la grandeur d’un tel Perfonnage. 7. le 
Général veut & entend que fon cœur foie 
enterré féparément dans la Chapelle de Saint 
François. 8. & enfin, il recommande à Mon- 
sieur le Curé d’enfévelir honorablement dans 
la Chapelle de la Vierge, les nobles entrailles- 
du Défunt. 

Marcolphe. Ces Funérailles font aflùrément 
fort honorables : mais la dépenfe en monte 
trop haut. Croiriez vous qu’à Venife on fe- 
roit encore plus d’honneur à quelque Save- 
tier , fans qu’il en coûte la moindre chofe; 
La Confrairie fournit un Cercueuil fort pro- 
pre ; & quelque fois plus de fix cens Moines, 
tous en robe & en manteau, fuivent grave- 
ment un miferable Cadavre. 

?hedre . Nous avons vu aulîi cette vaine & 
ridicule gloire des pauvres ; & nous nous en 
fommes divertis. Les Foulons & les Cor- 
roïeurs tiennent le deffus; les Cordonniers 
& les Savetiers marchent au deffous : & les 
Moines occupent le milieu. On les pren- 
droit pour des Chimères fi vous aviez vu le 
fpeétacle dont je vous parle, c’étoit à peu, 
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près la meme chofe. Nôtre Mourant eut 
encore une plaifante précaution: il obligea 
le Dominicain & le Francifcain à tirer au 
fort pour voir lequel des deux Ordres pré- 
céderait l’autre dans la Pompe funèbre ; il 
voulut aufiî qu’après ceux-là les autres Moi- 
nes fifTent la même chofe , afin qu’il n’arri- 
vât point de defordre. Le Curé & fon Cler- 
gé dévoient fermer la marche , ce qui ell le 
rang d’honneur. Car pour les Moines fi le 
Général ne s’étoit avilé de cet cxpedient-là, 
chaque Ordre aurait voulu l’emporter ; & ils 
euflènt tourné les funérailles en Comedie. 

Marcolpke. Ce Général n’étoit pas feule- 
ment habile à mettre une Armée en Batail- 
le; il entendoit aufii a bien ranger, à bien 
ordonner un Convoi mortuaire. 

Phedre. Il voulut auiïi que, pour lui faire 
plus d’honneur , la MefiTe du fcrvice qui fe 
ferait pour fon ame , dans la Paroiflé , fût 
chantée en Mufique. Pendant qu’on s’ap- 
pliquoit à ces foins aufll édifians que nécef- 
làircs, le Malade fut faifi d’un grand frif- 
fon par tout le Corps , & donna des indices 
•certains que la mort alloit fraper fon coup. 
Voici donc le dernier A&c de la Pièce. 

Marcçlphe. Quoi ! Ce n’eft pas encore fait? 

Phedre. On lit une Bulle du Pape, par 1 a 
quelle on promet au Mourant rémiflion Ge- 
nerale de tous fes Péchez; « 5 c un Palïèporten 
bonne forme pour voïager heureufement en 
Paradis , fans craindre la longue & brûlante 
Station du Purgatoire. De plus , 011 décla- 
ra que tout le bien du Général avoit été pof- 
fedé fort légitimement. 
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Marcolphe. Même ce qu’il avoit pillé ou 
extorqué ? 

Phedre. On alléguoit , comme une preuve 
inconteflablement juftificative, le Droit de 
la Guerre, & la coutume militaire. Mais , 
par hazard, il y avoit là un certain Philipe, 
Jurifconfulte, & Frere de l’Epoufe: aïant 
remarqué dans cette Bulle d’abfolution , un 
endroit placé autrement qu’il ne devoit être, 
& qui , luivant la formalité juridique n’étoit 
pas dans fon lieu, il foupçonna la Pièce de 
fuppofition & de faufleté. 

■ Marcolphe. Ce n’étoit pas le tems dè difîi- 
mulcr, quand on fe feroit trompé en quel- 
que chofe ; & quand même le Malade n’en 
auroit pas été plus mal. 

PhcJre. Je fuis de vôtre fentiment. Ce- 
pendant , lùr cet incident-là , le Mourant fut 
li troublé qu’il défefpcroit de fon falut. A- 
lors le Pere Vincent païa de courage & de 
fermété. Tranquillifez vous, dit il, au Gé- 
néral , & ne craignez rien : s’il y a dans les 
Bulles quelque defe&uofité , fbit par abus, 
foit par oubli, j’ai pouvoir de le corriger & 
d’y fuppléer. Voïez, ajouta-t-il avec une 
confiance téméraire, voïez ce que je vais 
vous dire : fi la Bulle vous a trompé , je veux 
bien mettre mon amc pour la vôtre; je con- 
fions de bon cœur que la vôtre s’envole en 
Paradis; & que la mienne aille à tous les 
Diables. 

Marcolphe. Eft-ce que Dieu trouve bon 
qu’on troque ainfi d’ames ? ratifie-t-il , con- 
firme-t-il de tels marchez ? Et quand cela fè- 
roit , George fe croïoit il fort fur de fon fait 
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avec fon gage? Que favoit il li fans troc & 
lans échange, le Dominicain ne devoir pas 
être damne ? 

Phcdre. Je vous dis ce qui s’eft palfc. Mais 
que le Père Vincent dût aller à Dieu ou au 
Diable; toûjours elt il vrai qu’il réuflît. Il 
fembla au Mourant qu’on lui rendoit la vie. 
Auffi tôt après on récite les formulaires par 
lefquels on promettoit folennellement à 
George alfociation dans toutes les œuvres qui 
fe feroient chez les Mendians & chez les 
Chartreux. 

Marcolphe. Ma fu! S’il me faloit porter 
une charge fi pelante, je craindrois que le 
poids ne m’entrainât & ne me précipitât en 
Enfer. 

Phedre. Je ne parle que des bonnes a*«- 
vres: celles-là font très légères ; elles ne char- 
gent pas plus une ame prête à s’envoler , que 
le plumage charge l’Oifeau. 

Marcolphe. A qui donc ces Moines lèguent 
ils leurs mauvaifes œuvres ? Car ils en ont 
toûjours bonne provifion. 

Phedre. Ils les donnent parTeftament aux 
Soldats Allemans. 

Marcolphe. De quel droit? 

Vkedre. Par le Droit Evangélique; il fer a 
donne' a celui qui a d-.ja. En même tems on 
lut le nombre des Mcflfes & des Pfeautiers 
qui dévoient elcorter ou accompagner l’ame 
du Défunt. Or ce nombre étoit prodigieux. 
En fuite, le Mourant fit encore une revue 
dé les pechez, & reçut la dernicre abfolution. 

Marcolphe. L’Ame partit elle dans cet heu- 
reux moment? 

Phc 
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Phedre. Pas encore. On étendit par terre 
une natte de jong , tellement roulée par un 
bout que cela failoit une cfpèce de chevet. 

Marcolphe . A quoi peut tendre cette nou- 
velle cérémonie ? 

Pbedre. Aïant jetté un peu de cendre def- 
lus, ils y couchèrent le Mourant. Enfuire, 
on le couvrit d’une robe de Cordelier , mais 
après l’avoir bénit par je ne fai quels pétits 
orernus , & l’avoir bien arrofé d’eau bénite. 
On lui mit fous la tête un Saint Capuchon; 
car on ne pouvoit pas le lui vêtir dans les 
formes : & avec le Capuchon , la Bulle ab- 
solvante , aufll bien que les Cautionnemens 
pour la Communion des bonnes Oeuvres. 

Marcolpkc. Nouvelle manière de s’en aller 
chez les morts ! 

Phedre. Ils aiïurent que le Diable n’eft 
qu’un fot dans cette occafion, n’aïant nul 
droit fur ceux qui ont le bonheur de mourir 
dans ce dévot équipage. Ils difent même 
que pluficurs Saints ont fini de cette maniéré 
là ; entre autres, Saint Martin & Saint Fran- 
çois. 

Marcolphe. Mais leur vie avoit répondu à 
leur mort. Obligez moi de 'continuer. 

Phedre. On prefënte au Mourant un Cru- 
cifix & un Cierge bénit : à la vûë du Cruci- 
fix , j'avots coutume , s’ecrie tout bas le Gé- 
néral, de me couvrir de mon bouclier à la Gu- 
erre , cet infiniment là faifoit ma defenje 
ma fûrete’. A prefent , voici le divin bouclier 
que foppofe à mon Ennemi. Quant au Cierge 
bénit? Autrefois , dit il, je me fervois vail- 
lamment de la lance t la pique , la halebarde , 
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dont je veux me fervir four combatre l'Enne- 
mi des Âmes. J’oubliois, qu’après avoir baifé 
amoureufemcnt la Croix , il la mit à fon cô- 
té gauche, en guifed’épee. 

Marcolpbe. Voila ce qui s’apellc mourir en 
brave Soldat. 

Fhedre. Ce furent fes dernières paroles: car 
un moment après, la Mort , par provifîon, 
s’empara de fa langue ; & il entra dans l’A- 
gonie. Cet endroit là eft afiurcment, le plus 
beau de la Scène, & le Cordelier étoit à la 
droite de l’Agonifant, le Dominiquain, à la 
gauche, tous deux criant à tuêiite. Le Cor- 
delier avoit à la main l’image de fon Patriar- 
che Saint François ; & le Perc Vincent , cel- 
le de fon grand Saint Dominique ; chaque 
Champion s’eferimant de fon arme comme il 
faut, pendant ce tems-là, les autres afliftans, 
répandus dans la chambre marmotoient quel- 
ques Pfeaumes d’un ton lugubre. Mais pour 
nos deux Guides du Paradis ? L’un crioit 
de toute fa force à l’oreille droite du Mou- 
rant ; & l’autre, à la gauche. 

Marcolpbe. Hé ! je vous prie, faites moi 
part de ces véhémentes & patétiques exhor- 
tations- 

Phedre. Voici à peu près, ce que prêchoit 
le Gardien des Cordeliers : Frere George Ba - 
/ earic , fi vous perfiftez à vouloir que tout ce 
que nous avons fait enjemble , [oit exactement 
& ponctuellement accompli , panebez la tête du 
Côté droit ; & George penchoit la tête du cô- 
té droit. Ne craignez rien , crioit le Perc 
Vincent, ne craignez rien , frere George , vous 
avez pour protecteurs, pour invincibles défen- 
Tm.iv. [N] feurt, 
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Jeurs , Saint Dominique & Saint François : 
mourez hurâiment , & en toute ajfiurance. Pen- 
fiez combien vôtre ame eft munie : quelle prodi- 
g-eufe quantité d'œuvres méritoires! quelle Bul- 
le du PaÇe! Enfin , fouvenez vous que , s'il 
y avoit quelque chofie à craindre , mon Ame eji 
engagée pour la vôtre. Si vous êtes encore J en - 
fib.e à ces confolalions efiencielles , panchez U 
tête du côté gauche ; «St Frere George pencha la 
tête du côté gauche. Puis en redoublant 
leurs cris, ferrez moi la main , difoient ils 
tour à tour, fi vous avez encore de la Conoifi- 
• fiance ; <St Frere George leur ferroit la main. 
Tant y a que ces lignes à droit & à gauche 
durèrent près de trois heures. Quand le mou- 
rant commença à avoir le hoquet de la mort. 
Bernardin fe mit en pofture de donner enco- 
re une abfolution : mais il ne put pas la fi- 
nir ; car George mourut dans l’operation. Il 
expira vers le milieu de la nuit; «St dès le ma- 
tin on ouvrit le Corps. 
s Marcolphe. Quelle fut la découverte? 

Phedre. Vous avez fort bien fait de me de- 
mander cela; je l’aurois oublié. Il y avoit 
un morceau de plomb , attaché au diaphragme. 

Marco'phe. Helas ! d’où cela pouvoir il ve- 
nir ? 

Phedre. Sa femme difoit qu’il avoit été bief- 
fié autrefois d’un boulet de Canon; «St les 
Médecins conjé&urerent qu’il lui étoit de- 
meuré dans le Corps une particule de plomb 
fondu. Aufîî tôt après la dilîe&ion , le Ca- 
davre, tout déchiré, fut vêtu, comme on 
put, de l’habit Francifcain. Après diné on 
l’enterra de la manière , qui avoit été réglée 
& que je vous ai conté. ' fi/Iar- 
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Marcolphe. Je n’ai jamais vu une mort II 
difficile, à tant de façon ; ni des funérailles il 
ambitieufes. Mais , dites moi, je ne croi pas 
que vous ofiez divulguer cette Hiftoire-là? 

Pbedre. Pourquoi non ? 

Marcolphe. Crainte d’irriter les frelons. 

Pbedre. Je n’en voi pas le péril : car voici 
comment je railonne: ou ce que je vous 
viens de dire , eft bon & pieux ; ou cela ne 
vaut rien , & c’eft une profanation criante. 
Si c’eft le premier, il eft de leur intérêt que 
la chofe fc répande dans le Monde: fi c’eft 
le fécond ; tout ce qu’il y a d’honnêtes gens, 
parmi eux , m’auront obligation d’avoir publié 
une chofe, qui révélant la turpitude de quel- 
ques uns , les empêchera de tomber dans la 
récidive- De plus les fimples fe tiendront 
fur leurs gardes pour ne pas fe laifter pren- 
dre à de tels filets. J’ai dit que cela fcroit 
plaifîr à un petit nombre de ces Moines: car 
j’en conois de fenfez &de folidement pieux, 
qui fouvent m’ont fait leurs plaintes, de ce 
que , par la fuperftition , ou par la Scelcra- 
teflè des particuliers, tout l’Ordre étoit char- 
gé de la haine & de l’indignation des bons 
Chrétiens. 

Marcolphe Vous avez raifon ; & je loue 
en cela vôtre intention & vôtre courage. 
Mais je fuis dans l’impatience de favoir com- 
ment Corneille a fini fa courfe. 

Phedre Comme pendant- fa vie il n’avoit 
fait de peine à perfonne, il n’en fit point non 
plus en mourant. Il étoit fujet à une cer- 
taine fièvre qu’on pourroit nommer annuel- 
le , puilque, par une révolution extraordinai- 

[N z] re- 
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rpment périodique, elle revenoit tous les ans 
dans le même tems. La derniere année, foie 
que ce fut l’âge , car il pafioit foixante ans ; 
foit que cela procédât d’une autre caufe , cet- 
te maladie-là fut plus forte ; & lui même fen- 
tit bien que l’heure fatale fonneroit bien tôt 
ppur lui. Quatre jours donc avant fa mort, 
c’étoit un dimanche, il alla à l’Eglife, fe 
confc/Ta à fon Curé , entendit le Sermon , af- 
filia à la Méfié ; & après avoir communié 
dévotement, il fe retira chez lui. 

Marcolpke. Il ne vit point de Médecins? 

Phedte. Il en confulta un ; auffi honnête 
homme, qu’habile Médecin; il s’apelle Ja- 
que Cafirutius. 

Marcolpke Je le conois: on ne peut pas 
voir un meilleur humain. 

Vhedre. Lors qu’il vit le malade, il dit qu’il 
ne xefufcroit à fon Ami aucun des fecours 
de fon Art ; mais qu’à fon avis , la chofe dé- 
pendoit plus de Dieu que des Médecins. Cet- 
te déclaration, loin de chagriner Corneille, 
lui fit plaifir j & il en eut autant de joïe que 
fi on l’avoit afluré qu’il n’y avoit point de dan- 
ger Sur cela, quoiqu’il eût été toujours fort 
charitable envers les pauvres, autant qu’il le 
pouvoit, s’entend; il prit alors ce qu’il pou- 
voir raifonnablement ôter à fa femme & à fes 
enfans , pour le difiribuer aux infortunez ; non 
pas à ces Mendians orgueilleux qu’on rencon- 
tre par tout; mais aux vrais pauvres ; à ceux 
qui par I’indufirie du travail lurent, comba- 
tenr , tant qu’ils peuvent contre la pauvreté. 
Je priois nôtre homme de fe mettre au lit ; & 
de faire plûtôr venir un Prêtre que dp fe fati- 
guer 
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guer inutilement dans fa maladie & dans là 
toi b 1 elle. J'ai toujours aimé , répondit il a 
foulager pl/îtât mes amis , qu'a leur être a char- 
ge, ou qu'à les incommoder ; or je lerois fi- 
ché de changer cette bonne maxime fur ma 
fin; &dc mourir, en cela, autrement que je 
n’ai vécu. Aulîl ne fut U couché que le der- 
nier jour; & une partie de la nuit qu’il qui 
ta la terre- Jufque-là, ne pouvant prefque 
lèfoutenir, il lé lérvoic d’un bâton; ou il 
fe repol'oit dans une chaire ; fe jettant quel- 
que fois fur fon lit ; mais rarement, & plû- 
tôt alîls que couché. Dans ce tems-là ildon- 
noit fes ordres pour le lbulagement des In- 
digens , fur tout , de ceux qu’il conoilfoit ou 
qui demeuroient dans fon voilînage; ou bien 
ri lifoit dans les Livres facrez les endroits les 
plus propres à exciter nôtre confiance en 
Dieu, &, qui expriment mieux la charité infi- 
nie & inconcevable de la Divinité envers nô- 
tre méprifable Efpèce. Si nôtre Mourant 
n’avoit pas la force de lire, il prioit un ami 
de lui rendre ce petit fervice ; & il écoutoit 
attentivement. Souvent il exhortoit , mais 
d’un Zèle brûlant & on&ueux, fa famille à 
s’aimer tendrement les uns les autres; à-, 
cotiferver précieufement la paix & l’union ; 
à être vraiment, folidement pieux & dévots; 

& les voiant fenliblement affligez, pénétrez 
de douleur, comme perdant un rare Pere,il 
les confoloir amoureufement. De tcms en 
tems il recommandoit aux liens de païer fi 
bien les Créanciers qu’il nereftat pas la moin- 
dre dette. 

Marcolpbe. N’avoit il point fait de Tefia- 
ment ? ' [N 3.] l y he~~ 
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Phedre. Il avoit eu foin de cela , il y avoit 
longtems; & lors qu’il étoit plein de vigueur 
& de fanté. Car, difoit il, les Teftamens 
qu’on fait au lit de la mort, ne font pas des 
Teftamens, ce n’eft qu’un délire , qu’un ra- 
dotage. 

Mareolphe. N’avoit il rien légué aux Cloî- 
tres , ou aux Pauvres ? 

Phedre. Pas une obole; & voici fa raifon: ' 

tant que j’ai joüi de mon bien , qui n’étoit 
pas fort gros, j’en aidifpofé le mieux que j’ai , 
pu. A. prefent que je dois le laifter aux au- 
tres, il eft jufte que je leur en laiflé aufli la 
dilpenfation. J’efpere que les miens en fe- 
xont un meilleur ufage que moi. 

Mareolphe. Ne fit il pas venir de ces gens 
foi difirnt dévots dont le Général George é- 
toit obfédé ? 

Phedre. Il n’étoit pas fi foû , & avoit trop 
de lumière pour cela. Sa famille &deux in- 
times amis, ce fût toute fa Compagnie de 
mort. 

Mareolphe. Cela me furprend ; & je ferois 
curieux d’en favoir la raifon.' 

Phedre. Je ne veux pas difoit il , être plus 
incommodé en mourant, que je l’ai été ea 
venant au Monde. 

Mareolphe. J’ai envie de voir la fin. 

Phedre. La voici: le jeudi arrive. Le bon 
Corneille, fe trouvant dans la derniere foi- 
blefle, & jugeant bien qu’il faloit 'déloger, 
ne fe leva point. Ordonnant qu’on allât 
avertir le Curé , celui-ci vint auftï tôt : il lui 
donne l’E^tréme onétion ; puis le fait com- 
munier encore une fois : mais le Malade 11e 
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fe confefifa point, difant qu’il avoit tout dit 
le dimanche; & que depuis la derniere Con- 
feftion, laConfcicncc 11e lui rcprochoit rien. 
Après cela le Palteur commença à parler de 
la fépulture; demandant à l'on Paroillïen de 
quelle maniéré, & en quel endroir il vouloir 
être enterré. Enterrez moi , dit il , aufïï lim- 
plemcnt que vous enterreriez un Chrétien de 
la plus bafîè condition : & il m’importe tort 
peu en quel endroit vous cachiez ce Corps 
qui va pourir : dans quelque trou que vous 
l’enfouifiiez , il fe trouvera toujours bien à 
l’Alfemblée , à la Réunion Générale du Gcn- 
_ rc humain. Quant à la pompe funèbre, c’eft 
de quoi je ne me foucie nullement. Enfui- 
te , on mit fur le tapis le fon des Cloches, 
les trentains,les anniverfaires , l’achat d’une 
Bulle , & de la Communion des mérités par 
les bonnes œuvres. Mon Curé, répondit 
Corneille, quand on ne fonnera point pour 
inoi, je n’en ferai ni pis ni mieux. Faites 
feulement dire pour le repos de mon aine u* 
ne feule Meffe des morts, c’eft tout autant, 
& même plus qu’il n’en faut. Mais s’il y 
a quelque autre Cérémonie dont , à caufe de- 
là coutume univerfelîè de l’Eglife, on ne 
puifte prefque pas fedifpenfer fans feandalifèr 
les foibles , je lailfe la chofe à vôtre difere* 
tion. Au relie, ce n’eft pas mon humeur d’a- 
cheter des prières de qui que ce foit qui en 
vende ; ni de dépouiller perlonne de fon bien 
méritoire. Le Sauveur a toujours des mérités 
de refte. D’ailleurs j’efpcre, fi je fuis un 
membre vivant de TEglife, que les prières & 
les mérités de tous les Fidèles , ne me fc- 

[N 4] ront 
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ront pas inutiles. Pour ces Lettres Paten- 
tes, ou Bulles, comme vous les apeliez;j’en 
ai deux dans lefquelles je mets toutes mon 
efperance : l’une eff cette grande Cédule ou 
Obligation que le Seigneur Jefus , le Ré- 
dempteur des hommes & le Prince des Pa- 
yeurs , a affiché à la Croix pour la remiiîion 
des péchez: l’autre, qu’il a écrit & ligné de 
fon précieux fang, par laquelle il nous a 
rendu certains du Salut éternel , pourvû que 
nous mettions toute nôtre Confiance en lui. 
Car, à Dieu ne plaife que me muniflant , me 
chargeant de mérites <3 c de Bulles , je provo- 
que mon Seigneur à venir en jugement, & à 
compter rie à rie avec fon petit Serviteur ; 
n’étant que trop vrai que nul vivant ne fera 
■juftifie en faprefence! J’apelle donc defa Ju* 
ffice à fa Mifericorde, parce que elle eftim- 
menfe & ineffable. Le Curé, aïant oui a- 
vec de grands yeux, cette folide Morale, 
qu’il n’entendoit peut-être guère , dit le der- 
nier adieu au Mourant , & prit congé de la 
Compagnie. ' Alors nôtre Mourant , joïeux 
& alaigre, parce qu’il étoit rempli de l’elpé- 
rance du Paradis , fe fait réciter quelques paf- 
fages de la Bible qui Confirment la certitude 
de la Réfurre&ion , & la récompenfe de l’Im- 
mortalité. Par exemple dans Èfaïe, le répit 
miraculeux du Roi Ezechias , & fon Canti- 
que d’a&ion de grâces: le quinzième Cha- 
pitre de la première Epitre de Saint Paul 
aux Côrinthiens : la mort & la réfurre- 

élion du Lazare, félon Saint Jean: mais fur 
tout l’Hiftoire des fouffrànces , ou Cruci- 
fiement de l’Homme-Dieu , fuivant qu’il eft 

écrit 
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écrit dans l’Hiltoirc Evangélique, Oh fi vous 
aviez vû avec quelle avidité il dcvoroit tou- 
tes ces belles choies ! tantôt pouffant de ten-' 
dres & onétueux foupirs; tantôt joignant les 
mains & remerciant Dieu de tout fon cœur: : 
quelque fois il lui prenoir comme des tref- 
fàillemens de joïe , jufqifa le montrer par 
des geftes ; &• à certains endroits , il élevoit • 
Ion cœur à Dieu , faifant ardemment de ces • 
petits gaudefs qu’ils nomment , oraifon jacn- * 
latoire: L’ Après diné , le Mourant, après’ 
avoir un peu fommeillé , fe fit lire le dou- * 
zième Chapitre de l’Evangile félon Saint 
Jean, jufqu’à la fin dé l’Hiftoire; & pendant - 
cette Ledture là, il vous auroit paru que ce - 
Dé logeur fe transfigurait, qu’il reprenoit u- 
ne nouvelle vie ; c’étoit fans doute , un avant- * 
goût du Paradis en chair & ert os. Vers lef 
loir Corneille fait venir fa femme & les en- ' 
fans; & fe foûlevant , comme il pouvoir, il 
exprima ainfi les derniers fentimens de la ten- " 
drelfe : Ma très' chere Moitié ! ceux que Dieu 1 
avoituni, c’eft lui même qui les fépare : mais • 
confole toi , mon cœur, nous ne nous per- * 
dons que de Corps ; encore n’eft ce que pour 
un peu dé tems. Les foins, l’amour , la 1 
pieté naturelle, tous les'bons fentimens que ; 
tu partageoit auparavant ' entre' moi, &' ces >■ 
aimables fruits de nôtre Couche nuptiale, ceS • 
doux gages de nôtre union conjugale, réu-* 
nis en eux toute ton affeéh'on. Sois bien ‘ 
perfuadée que tu ne laurois ' mieux t’y pren 1 ; ' 
dre pour t’attirer la bénédiction céleftc, ni * 
m’obliger d’avantage, qu’en élevant; entre'” 
tenant, inftruifant ces jeunes productions dc^ 
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nôtre Mariage , qu’ils rempliffent les devoirs 
du Chriltianil'me , & qu’ils l'oient dignes de Je- 
fus-Chrift. Redouble donc pour eux ta ten- 
drelle maternelle ; & imagine toi que ma por- 
tion de Pere a palïé dans ton cœur. Si tu fais, 
cela, comme je me le promets de ton boa. 
naturel , ces enfans ne feront point Orfelins- 
Si tu convole en fécondés nôces. A ces der- 
nières paroles, la pauvre Epoufe, donnant un, 
Libre cours à fa douleur, éclata en pleurs 
&enfangîots: je jure, s’écria-t-elle, je pro- 
telie devant Dieu & devant les hommes , que 
jamais je ne penferai à cela. Corneille prenant 
cet agréable vœu pour argent comptant , ré- 
pondit en homme de bon fens : Ma très chè- 
re fœur en Dieu; fi le Seigneur Jcfus vous 
fait la grâce d’accomplir cette bonne réfo- 
lution; s’il vous fortifie de Ion Saint ED 
« prit pour pouvoir palier le relie de vos jours 
dans une pieufe & Chrétienne viduité, ne 
vous rendez point indigne d’un don fi pré- 
cieux. Mais fi la foiblellè de la chair de- 
vient chez vous la plus forte y fâchez qu’à 
la vérité ma mort vous délivre de la chaî- 
ne & de l’engagement du Mariage ; mais 
que elle ne vous afranchit parte la foi que 
vous avez promis , en m’époufant , d’avoir 
foin de nos enfans communs. Pour ce qui 
eli des fécondes noces? jouilléz de la Liber- 
té que le Seigneur vous accorde: je vous 
prie feulement, & vous avertis en Frere & 
en Ami, que, pour fécond Epoux, vous 
choififliez un homme qui vous l'oit fi bien af- 
forti en humeur & en fentimens , que , l'oit 
par. l’inftinél. de fon bon naturel, l'oit pour * 

v.ô- 
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vôtre intérêt & vôtre contentement- il aime 
vosenfansdu premier lit, comme s’ils étoient 
les liens. C’elï pourquoi prenez garde à ne 
vous pas lier par vœu. Confervez vous Li- 
bre, pour Dieu & pour vôtre famille: tâ- 
chez de les bien former â la crainte de Dieu, 
à la vertu, à la probité, à la politelFe, à 
l’honneur; mais fur tout veillez qu’ils n’em- 
brafïènt aucune profeflion , julqu’à ce qu’on 
voie, par leur âge & par l’expeiience, quel 
genre de vie leur convient le mieux. Enfui- 
te , ce bon Pere fe tournant vers les Enfans,, 
les exhorta tendrement à s’appliquer à la pié- 
té ; à être bien fournis à leur Mere ; & à en- 
tretenir inviolablement entre eux une amitié 
lincere, & du fond de l’ame ; une union vrai - 
ment fraternelle. Aïant fini de ce Côté là, 
il reçut le dernier bailer de, fon Epouie & de 
£1 famille ; & fai faut lur eux tous le ligne de 
la Croix, il leur louhaita le bon efprit, & la 
milèricorde de Jefus-Chrift. Enfuitc, regar- 
dant toute la Compagnie , demain au point du* 
jour , dit il , le Seigneur qui ejl rejfufcité à la 
même heure , me fera lu grâce , par Ja mxferi- 
corde , de faire forlir mon Ame du fépulcre de 
ce mifer aide Corps ; de la faire pajjer des te r - 

ttebres de cette mortalité a fa lumière Cèle/le. 
Je ne veux pas que ces jeunes gens je joignent' 
à- veiller inutilement pour moi: que les autres 
aillent aujji fe coucher. Il fuffit t que quel-cuw 
refle pour faire auprès de mot quelque Lecture - * 
conforme à mon état. A qpatre heures du ma-- 
tin , tout le Monde étant rentré, le Mou-- 
rant fe fit réciter tout entier le Plèaume dont- 
nôtre Seigneur ne dit que quelques mots cm 
■- [JM 61 priante 
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priant fur la Croix. Ce Pfcaume fini , on a- 
procha, par fon ordre, le Crucifix, avec les 
Cierge bénit ; puis recevant le Cierge , il s’é- 
cria, autant. qu’un mourant peut. s’écrier, le- 
Seigneur ejl ma lumic're. & mon fa/ut , qui 
fourra me faire peur ? Et bai Tant la Croix , le 
Seigneur me Protège , qui fera capable de ra’e- 
fouvanier 7 un moment . après , joignant les 
mains fur la poitrine, & en polture.de fup- 
pliant . Seigneur Jefus , dit. il pour, dernieres 
paroles, recevez, mon efprit , après quoi il fer- 
ma les yeux comme pour dormir : en même 
tems il fit un foupir ; mais fi leger & fi doux, 
qu’on Tauroit.pl utôt pris, pour unloupir de 
iommeil que. pour , le fouflede.la mort. 

Marçolphe. De ma vie je n’ai oui parler d’u- 
ne fin fi tranquile; cela fait envie de mourir. 

Phedre. Il avoir, été paifible. toute la vie. 
Oh ça 1 ces deux hommes là étoient égaler 
ment mes aims. Peut-être que par cette rai- 
fon là je ne fuis guère capable de juger le 
"quel des deux eft mort le plus-Chrêtienner 
ment. Vous, mon Ami, qui êtes fincére <5ç 
defintércfie vous en jugerez mieux, & enjur 
ge compétent. 

Marçolphe. Je le ferai, mais à mon loifîr; 
adieu; & en vous remerciant ; je me félicite.' 

de..nôtre rencontre. 

✓ 
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NEUVIÈME DIALOGUE,: 

L’EXORCISME OU LE SPECTRE. • 

Rire tout feul t c'ejl ne rire qu'à demi , la joie * 
demande un Compagnon. Perfomage né pour ■ 
les malices innocenta ; & fur tout pour fe 
.moquer de la fuperjlition. Théâtre naturel 
& propre à jouer la pièce dont il s'agit. Pré- 
caution qui ejl comme . le plan de la Corne die. 
Croire voir ce qu'on ne voit point ; ou affir- 
mer par honte qu'on le voit ; & donner aveu- 
glement dans le bruit du Merveilleux , .effets 
ordinaires de l'imagination & de la creduli-. 
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te chez la Multitude. Sacrificateur prefomp - 
tiieux , if ÿ»/ /è redoutable aux Dé- 

mons. La fimplicité n'empêche point T exa- 
gération. l'Exorcifie moins hardi qu'il ne veut 
le paroître. l'Auteur if l' Aéleur de la Far- 
ce Je donne bien du mouvement pour l'execu -- 1 
tion de fin Jeu; & il en vient à bout. Beaux 
moiens pour faire peur au Diable. Flaifir 
fit ret d'un P h an ali que , qui fous une faufje' 
perfuafion , s'imagine avoir obligé le Diable- 
à s'enfuir bien vite. Les Vainqueurs par 
terre. Perfinnage de l' Ame fort divertijjant. 
l'Exorcifie redouble fon Zèle en faveur de fin- 
JSévm. Facheufe if mortifiante Déclaration 
du Diable au Keverend P ere Curé. Le Dia- 
ble dit vrai fans y penfer. Excellent remè- 
de que la Confejfion Auriculaire ! Conséquen- 
ce rifible de ce que le Confejfeur ordonne au ' 

* penitent. Apas pécuniaire jette au Chalïè- 

Diable ; if auquel il mord de tout fin cœur . - 
l' Ame délivrée écrit de Paradis à fin. Libé- 
rateur , lui promettant une belle & glorieufe 
Kiche la Haut $ Denoùment digne de la Co- 
médie, , Il efl prefque impojfible de defabufer - 
un fou „ 

. TftoMAS, Anselme. 

T homas. Qu’elt ce qu’il y a donc de bon- 
nôtre Ami? Vous avez l’air content, le 
vifage riant; on vous prendroit pour unhouv- 
me qui a trouvé un tréfor. 

Anfelme. On ne le tromperoit pas de beau- 
coup; & on pourroit deviner plus mal. 

Tbomat. Ne voulez vous point partagera-- 
vec moi cette nouvelle joïe, quelque en puif- 
le être le fujet; avec moi, dis-je, qui fuis 

un- 
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un de vos meilleurs Camarades. 

Anfelme. Loin de vous cacher ce que c’eft, 
il y a long tems que je fouhaite quel-cun à 
qui je puiiïè conter mon avanture; & avec 
qui j’en puilfe rire tout mon foûs. 

! Thomas . Dites moi donc ce que c’eft. 

Anfelme. On vient de me conter la plus 
plaifante chofe du Monde; &je laprendrois 
pour une Hiftoire inventée, pour une fable 
comique, lï je ne conoiftois l’endroit, les 
perfonnes , & toute l’affaire , comme je vous 
conois. 

‘Thomas. Les Oreilles me démangent fu- 
rieufement ; je meurs d’envie de lavoir le 
fait : hâtez vous donc, je vous prie, d’enta- 
mer vôtre narration. 

Anfelme. Conoillèz vous Pol, celui, quia 
époufé la fille de faune ? ♦ 

Thomas. Je ne conois autre. 

Anfelme. Et bien : c’eft lui qui eft l’ Auteur 
& l’A&eur de la pièce. 

Thomas. Je n’ai nulle peine à le croire : 
car de la tournure qu’il eft, il pourroit, mê- 
me fans fe mafquer, fans fedéguifer, joüer 
toute forte de Perfonnages. ' 

Anfelme. Vous le peignez là d’après natu- 
re. Aparemment vous aurez oui dire qu’il a, 
près de Londres , une Maifon de Campagne? 

Thomas. Oh oh! qu’apellcz vous osiidireï 
J’y ai été régalé plus d’une fois; nous y a? 
vons fait de jolies buvètes. 

Anjelme. V ous conoillèz donc bien un che- 
min fermé d’arbres, tous plantez à diftance 
égale; ce qui fait, des deux cotez , une Al- 
lée ou une promenade fort agréable ? 

Th»* 
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Thomas. Cette belle Avenue eft du côté 
gauche ; à une portée defulil de la Maifon, 
plus ou moins. 

Anfelme. Vous y. êtes , de l’autre côté dû 
chemin , il y a un Canal alléché , couvert de 
• ronfes & d’epines ; . & il y a un petit pont 
par où on entre dans la plaine. 

Thomas , Je m’en fouviens; & je voi cela 
d’ici. 

Anfelme. Il ‘y- avoit déjà long tems, que 
che2 les Païfaus du lieu , on faifoit courir le 
faux bruit qu’on voioit auprès du Pont un 
certain Spè&re, qui, de tems en tems , pouf- - 
foit des Cris lamentables , ou plûtôt des hur- - 
lemens affreux : fi bien qu’on croïoit que c’é- 
toit l’Ame de quel-cun qui fouftroit d’horri- 
bles tourmens pour l’expiation de fes péchez. 

Thomas. Qui avoit inventé cette fable-là? '/ 

Anfelme. Qui étoif capable d’une telle in- 
vention que- Pol , ce Maître Artifan en bons * 
tours? Il avoit forgé cette terreur panique.,; 
pour être à la fois, le plan & le prélude de 
la farce qu’il vouloit jouer. 

Thomas. Mais comment s’avifa-t-il de cet- - 
te machine là ? 

Anfelme. Je n’âi rien à répondre, fi non • 
que tel eft le génie de l’homme ; il prend un 
grand plaifir à fè moquer , par cette forte de 
fi étions , de la fotife, de la crédulité du peu- 
ple. - A propos de cela, il faut que je vous • 
régale ici d’un antre plat de fon métier; l’a- 
étion eft du même genre que le Spèétre; & 
la date en eft encore fraîche. Nous étions 
une allez bonne Compagnie de gens à Che- 
val nous allions tous à Richemond. No- 
tes i 
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tcz qtt’il y en avoit dans la troupe qu’on au- 
toit pris pour des Gens bien lenfez. Il fai- 
foit un très beau jour; & le Ciel éroir fi le- 
rain, qu’il n’y paroiûbit pas le moindre nua- 
ge. Alors tout d’un coup le Comédien Pol, 
les yeux attachez en haut , tait un grand ligne 
de Croix ; & d’un vifage aparemment con- 
fterné, Dieu tout puisant , s’écrie-t-il qu'efl 
ce que je voi? Ceux qui étoient le plus prés 
de lui, fort lurpris , & lui demandant ce qu’il 
voïoit, il fait un fécond ligne de Croix en- 
core plus grand ; & dit, que Dieu, parfami- 
fericorde infinie , veuille nous prendre en fa 
Sainte garde contre les menaces de ce phénomè- 
ne monjlruettx ! Comme les autres, tranfpor- 
tez de curiolité, le prellbient de déclarer ce 
que c’étoit ; nôtre homme , regardant toujours 
attentivement le Ciel ; & marquant avec le 
doigt précifèment l’endroit ; Etes vous donc 
aveugles , leur dit ils 1 quoi', vous ne votez pas 
te Dragon qui efl d' une grandeur énorme % qui 
ejl armé de Cornes de feu; dont la queue efl 
recoqui liées? Tous dirent d’abord qu’ils ne vo- 
taient rien : mais lui les exhortant à regar- 
der plus fixement; & répétant fouvent,c’*/î- 
là , oui c'eft là jufiement au bout de mon doigt , 
un des Rcgardans , ne voulant, pas qu’on crut 
qu’il avoit la vue moins bonne que Pol , dé? 
' clara qu’il voïoit aufli. A ce premier pré- 
tendu linx s’en joignit un fécond ; & à ce 
fécond fuccefîivement plufieurs autres , cha- 
cun aïant honte de ne pouvoir diltinguer un. 
objet qui paroifloit lî vitible. Enfin, c’eft 
tout vous dire que en trois jours la nouvel- 
le s’étoit répandue' par toute l’Angleterre qu’un 

telï 
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tel prodige avoit apparu. Or vous ne four- 
riez croire combien le bruit de cette faufïè a- 
parition groflit & fe multiplia parmi le Peu- 
ple. Il le trouva même des Interprètes Pro- 
phétique qui donnèrent l’explication de ce 
grand Préfoge, & qui prédirent là deffus de 
terribles événemens. Jugez quel devoir être'"'' 
le plaiftr de l’Inventeur: il jouilToit de la 
Sottife commune; & c’eft ce qu’un efpritfu- 
périeur peut goûter de plus agréable. 

Thomas^ Jereconois îci le Perfonnage dans 
ion naturel. Mais cette digrefîion n’a pas 
afbibli ma curiofité ni mon impatience pour 
le Spèfire; je vous prie d’y revenir. 

/infelme. Pendant la Scène de l’Ame tour- 
mentée, Faune vint fort à propos chez Po- 
lus. Ce Faune étoit un Certain Prêtre du gen- 
re de ceux qui ne font pas contens qu’on les 
nomme en François Chanoines ; mais qui pré- 
tendent aufiî le même furnom en Grec ’ ; & 
c’eft comme fi on difoit les Réguliers ,11 étoit 
Curéd’un Village des environs ; ce Sacrifica- 
teur avoit une haute idée de fon fovoir , prin- 
cipalement dans les matières de Religion. 

‘Thomas. Je vousvoi venir; c’eft à dire qu’il 
fe trouva là comme fi le Sort l’y avoit ame- 
né tout exprès pour executer le plan de la 
Comédie. 

dnfelme. Quand on fut à table, on neman- 

• qua 


t En Grec. l’Auteur ba- 
dine : car le mot Canoni- 
<us , Chanoine , ne vient pas 
de Canon entant qu’il li- 
gnifie mais entant 

rçu’il lignifie prc'bende, com- 


me nous difons. Car 
Canon fe prend quelque 
fois pour une certaine rat- 
fure de manger &. de boi- 
re* qu’on donnait aux 
Soldais. 
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qua pas de parler du bruit que le Spcâre fai- 
foit dans le Canton. Fol , ou , fi vous l’ai- 
mez mieux, Polus, votant bien que le Do- 
• éleur Faune non feulement favoit la chofe; 
mais qu’il la croïoit de bonne foi , il fe mit 
à prier, à exhorter, à preilèr le Sacrificateur. 
Vous, lui dit il , vous, mon Révérend Pe- 
re, qui n’avez pas moins de pieté, de Zèle 
& de charité que de doétrine, aïez pitié d’u- 
ne pauvre ame qui loutre des peines fi épou- 
vantables: fi vous doutez tant foit peu du 
fait; & fi par cet endroit-là, vous craignez 
de commettre mal à propos vôtre Dignité 
Priorale, inftruifez vous par vous même de 
la vérité. Pour cela, donnez vous la peine 
- de roder vers les dix heures du foir au tour 
du petit pont; & vous entendrez les lamen- 
tations, les cris pitoïables de cetElpritfouf- 
frant. Faites plus : prenez quel-cun pour 
vous accompagner : avec une telle précaution 
vous aurez moins de peur ; & vous ferez plus 
fûr de la ebofe. 

"Thomas. Cela ne débute pas mal ; votons 
la fuite. 

dnfelme. Dès qu’on eut foupé , Polus , à 
fon ordinaire, fort pour aller chaïïcr, ou ti- 
rer en volant : car vous favez qu’on foupe 
de grand jour. La nuit commençant à fe fer- 
mer , enforte qu’on pouvoit à peine diftin- 
guer les objets, Faune fait fa promenade vef- 
pertinc , & entend à la fin les hurlemenns de 
cette fubftance fpirituellc qui brûloir du feu 
purgatif, car Polus avoit un talent admirable 
pour contrefaire une Ame tourmentée : pour 
bien jouer fou Rôle, il s’étoit caché dans des. 

brof-* 
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brofifailles : aïant fait aporter dans l’endroit 
un pot de terre ; afin que la voix fortant de 
ce creux , rendit un fon plus lugubre. 

7 homas. A ce que je voi, cette Comedie 
là furpailè le Pbafme de Ménandre 

Anfelme. V ous direz bien autre chofe quand 
vous faurez tout. Le fimple & crédule Fau- 
ne rentre, fort impatient de raconter ce qu’il 
avoit oui. Polus, qui avoit pris un chemin 
plus court, étoit déjà revenu. Alors Mon*- 
✓ fieur le Curé conte vivement à fon- Hôte ce 

qui lui étoit arrivé ; & pour donner plus de 
relief à l’Hiftoire-, il ne manqua pas de la 

bro- 

i Voici les propres ter- crifïce , elle évoquoit fa 
mes de Donat : Phnfme , fille , comme on Evoque 
e’eft le nom d’une Co- les Démons. Le jeune 
medie de Ménandre: le homme beau fil»- de cette 
.fujct de la Pièce, le voi- Marâtre, aïant découvert 
ci: Une belle Mère, fur- le Mifterc , fur eftraïé d’a- 
venuë à un jeune hom- bord à la vuë dë cette 
me,- aïant eu une fille, belle fille, qu’il prenoit - 
de f.'n Amant, l’ëlevoit pour une Divinité-, ce qui 
fecrètement chez fon plus donna le nom de PHAS- 
proche voilin ; & pour la ME à la Comedie. Mais 
voir toujours en Cachet- enfuite, le jeune homme, 
te, & fans témoin, elle aïant cônu infenliblement 
inventa la machine fui- ce que c’etoit , devint fi 
vante. Elle perça telle- éperdument amoureux de 
ment la muraille qui é- fa belle foeur , qu’on ne 
toit entre la Maifon de trouva point d’autre remè- 
fon Mati , 5c celle de fon de à fa paflïon , que de 
Voifin, que elle faifoit les marier enfemble. Ain- 
accroire qu’il y avoit un fi : à l’avantage de la Me- 
endroit facré, de comme re 6 c de la Fille 5 an de- 
une efpècc de Chapelle fir ardent du fils , -5c du 
dans ce palTage. Ainfi Confentement du Pere,. 
quand elle y alloit , elle on fait les noces ; dcc’eft 
l?Ornoit de bouquets, de cette célébration qui fait 
Eeftons , de feuillages , 6 c le denoiiiucnt de la- fie* 
fouvent faifant là un fa- ce. 
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broder & d’y mettre du fien. 

T bornas. Ell-ce que Polus pouvoit tenir 
fon ferieux ? comment n’éclatoic il point de 
rire ? 

Ànfelme. Lui ? Oh î il eft Maître de fon 
vilage; il en fait tout ce qu T il veut. A le 
voir, vous l’eufliez cru, du moins aufli per- 
fuadé que fa grofle Dupe de Prêtre. En- 
fin , à la très humble priere, & à la follici- 
tation preffante du Comique Polus, Faune 
prend la dévote & brave réfolution d’entre- 
prendre la grande & importante affaire de V Ex- 
orcisme. Aïant une fois formé ce deflein-là, 
il en commença l’execution par veiller toute 
la nuit : il emploïa donc tout le tems du fom- 
meil à fe préparer contre le Diable ; il exa- 
mina comment il s’y prendroit pour entrer 
dans une lice fi dangereufe ; il chercha dans 
là tête quelle feroit la route la plus fure, & 
où il y auroit moins à craindre pour fa per- 
lonne: car, dans le fond de l’ame Sa Révé- 
rence mouroit de peur. Premièrement donc, 
on rafièmbla les Conjurations , les Exorcifmes 
qu’on jugea les plus énergiques & les plus 
efficaces; & on y en ajouta quelques nou- 
veaux par les entrailles de la bienheureulè 
Vierge; & par les Os Sacreï & miraculeux 
de Sainte Werenfride Enfuite, on choifit 
dans la plaine l’endroit le plus proche de l’E- 
pinaïe, ou de ces ronces d’où on entendoit 
les hurlemens. Dans cet endroit-là on fit 
un Cercle alfe7. grand , où étoient enfermées 
quantité. de croix; & diverfes marques mi- 
fterieufes Tout cela fe faifoit avec des pa- 
roles préméditées. On aporta aufli un vaîf- 

feau 
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feau d’eau benite , lequel vafe étoit d’une 
continence prodigieufe , & tout plein. Nô- 
tre Exorciile avoit au Coû une étole, com- 
me ils l’apellent ; d’où pendoit le commen- 
cement de l’Evangile félon Saint Jean, In 
Pnucipio &c. Il tenoit dans une bourfeune 
de ces petites figures de cire que le Saint Pe- 
re de Rome coniàcre tous les ans avec beau- 
coup de pompe & deCérémonie; & lesquel- 
les figures on nomme vulgairement AG- 
NUS DEI. Cette efpece d’Arme avoit au- 
tre fois une puilfante vertu contre ces. mé- 
dians Diables qui , (avec lapermiflion de Dieu 
s’entend), s’emparent des Corps humains & 
vivans : mais depuis que le froc du Séraphi- 
que Saint François fait trembler & fuir ces 
Diables avanturiers , la drogue de l'Agnus a 
perdu toute fa force. On avoit donc pris fa- 
gement toutes ces précautions, afin que s’il 
s’agiffoit de chaflèr quelque Diable mutin, il 
ne pût pas fe jetter fur fon Ennemi , Mon- 
iteur le Prieur. Avec tout cela, le bonhom- 
me n’ofa jamais entrer feul dans le Cercle: 
c’eft pourquoi on rélolut qu’il feroit efeorté 
d’un autre Prêtre, qui partageant avec lui le 
péril , pourroit aufii lui fervir de fécond dans 
le combat. Alors , Polus, craignant que fi 
v ou emploïoit à cela un Collègue qui eût le 
nez plus long que Faune , le Miltere de la 
Comédie ne fût découvert , donna au Prieur 
pour Ajoint, un certain autre Curé du Voifî- 
nage; mais ce ne fut qu’après lui avoir con- 
fié tout le fecret: car l’Aétion du Spe&acle 
& de la pièce le vouloir ainfi ; & d’ailleurs, 
le nouvel A&eur ne haïlFoit pas cette forte 
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de jeux. Tous les préparatifs étant donc a* 
chevez, le lendemain vers les dix heures du 
foir, les deux Curez franchillènt le Cercle; 
mais; comme vous pouvez croire, l’un bien 
plus hardiment que l’autre. Polus qui, aîant 
pris les devants, étoit déjà dans les brolFail- 
les , recommença fa trille & Lugubre Mufi- 
que. Sur cela Faune ouvre & commence 
l’Exorcifme. Cependant, comme la nuit é- 
toit obfcure , Polus s’en va tout doucement 
dans une métairie qui étoit tout proche ; & 
revenant avec le même lîlence , il amène a- 
vec lui un nouveau Comédien ; car il en fa- 
loit plulîeurs pour bien joüer la pièce. 

1 bornai. A quoi pourroit tendre ce nouvel 
Epifode? que font ils? 

^y.nfelme. Us montent fur des chevaux tout 
noir ; ils portent fur eux du feu bien couvert 
& foigneulément caché : puis, dès qu’ils fu- 
rent à portée du Theatre , ils firent bçiller 
tout d’un coup ce feu qu’ils tenoient, afin 
que l’Exorcifte qui conjuroit de bonne foi, 
effraïé de ce Ipéèlacle imprévu, s’enfuit au 
plus vite de l’enceinte du Cercle. 

Thomas. J’admire le génie de Polus : com- 
bien de peine & de mouvement pour avoir 
le plailîr de tromper? 

ylnfelme. C’eft fon humeur. Mais peu 
s’en falut que, la choie tournant très mal, il 
ne fe divertît à fes dépens. 

T'homas. Comment cela? 

Anfelme. C’ell que les chevaux, épouvan- 
tez par lueur de ce feu fubit, prirent le mors 
aux dents ;& coururent allez fort pourfe pré- 
cipiter, eux & les deux Cavaliers. Cefut-là 

le 
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le premier A£te de la Comédie qui penfa ê- 
tre tragique & funefte- Lors qu’on fe retrou* 
va en converfation, Polus, feignant de ne 
rien favoir, demanda ce qui s’étoitpafifé. Sur 
cela, Faune prend la parole & dit d’un air 
de Vidtorieux & de Triomphant : j’ai vu , oui 
de mes propres yeux j’ai vû deux des plus vi- 
lains Diables qu’il y ait en Enfer : ils ëtoient 
montez fur des chevaux noirs , qui jettoient le 
feu par les yeux & par les narines. Ces Dé- 
mons faifoieut tous leurs efforts pour fran- 
chir le Cercle ; & on auroit cru qu’ils alloient 
y entrer : mais aïant choilï les mots les plus 
portans, les plus efficaces de l’Exorciüne, 
je les ai lancé, d’une fi grande force, con- 
tre ces efprits noirs & fcélerats, qu’ils ont 
été contraints de reculer & de tourner bride; 
ils ont même pris la fuite avec tant de rapi- 
dité que, s’il ne fe font pas précipitez dans 
l’Abîme , je croi qu’il courent encore. Fau- 
ne s’étant encouragé par ce fuccès heroique , 
dès le Lendemain, retourne en pompe & 
avec un grand aparat , fur les lieux, il ren- 
tre ficrement dans le Cercle; & il y fait long 
tems des conjurations contre le Spè&re : lui 
ordonnant même, de la part de Dieu, de 
comparoître pour rendre raifon de Jes aits & 
faits , Polus & fon Collègue, montez encore 
fur leurs chevaux noirs , fe font voir de loin; 
mais avec une horrible agitation , comme fi , 
malgré la puififance invilible qui les arrétoit, 
ils avoient voulu forcer l’entrée du Cercle. 

’i bornas. Je ne croi pas qu’il y eût de feu 
dans cette fécondé aparition. 

j4nfclme. Non, je vous en allure; ils s’en 
, étoienc 
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étoiént trop mal trouvez la première fois. 

Niais écoutez une autre Scène de malice; & 
qui furement n’eft pas la pire, ni la moins 
réjouiflfante. Les deux Diables prétendus ti- • 
roient une longue Corde ; & l’aïant trainé 
doucement par terre , lors que , comme for- 
cez par les paroles de l’Exorchme, ils s’en- 
fuient, chacun de leur côté, la corde fit 
tomber les Prêtres , & , ce qu’il y eut de pi- 
re, c’eft que elle renverfa le grand vafe d’eau 
benite ; ce qui n’étoit pas une petite perte ; & 
de laquelle il y eut aparemmcnt une grande 
joie à la cour de Satan. 

‘Thomas. Si bien donc que le Curé, vrai- 
ment Comédien , eut cela pour récompenfe 
de fon Rôle , qui franchement n’étoit pas fort 
édifiant. 

Anfelme. Oui ; ce fût là le prix & le paï- 
ment de fon Aétion ; cependant il aima mieux 
fbuffrir patiemment cette chute fi riliblc,que 
de rompre la Pièce , & que d’abandonner un 
Perfonnage qui avoit fi bien commencé. 

Après cette plaifante Cataftrophe , on rentra 
au Confeil; ou, pour mieux dire, on fe re- 
joignit à la Maifion. Là, Faune s’adrefc 
fant à Polus, lui raconte le fiiccès de fa proü- 
elfe & de fon exploit : il fait fonner haut 
& le péril où il s’étoit trouvé, fans parler 
' pourtant de fa proJîratioM forcée ; & la bra- 
voure invincible avec laquelle, avec de (im- 
pies paroles , il avoit vaincu deux Diables à 
la fois. Ce bon homme étoit fi content de 
foi ; & cette glorieufe réufîite lui avoit telle- 
ment enflé le courage, qu’il défioit Lucifer, 
fortement perfuadé que quand ce Prince des 
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ténèbres enverroit une Légion de fes Anges 
noirs , ils ne pourroient jamais entrer dans le 
Cercle.' . > 

Thomas. Entre ce Faune & un Fat il me 
femble qu’il n’y a pas une grande différence. 

slnfelmc. Tout cela n’eft encore rien : pré- 
parez vous à bien d’autres chofes. Lorsque 
on avoir pouflé la Comedie jufque-là, le 
Gendre de Polus arrive; heureux hazard! 
car , comme vous favez , ce Gendre qui à 
époufé la fille aînée, eft un jeune homme de 
belle & agréable humeur, s’il y en eut ja- 
mais. 

‘ïhomas Je conois l’homme ; & je fai que 
pour de tels tours , il n’en cède guère à Ion 
beau Père. 

Smjlwe. Il ne lui en cède guère , dites vous? 
Je ne fai -s’il ne le pâlie point: toûjours eft 
il vrai qu’il eft foû de ces divertifl'emens là; 
il n’eft point d’afîignation , point d’ajourne- 
ment qu’il ne quite pour en avoir fa part, lbit 
comme Auteur , foit comme Spe&ateur , Pa- 
lus aïant donc apris à fon Gendre de quoi il 
étoit queftion , il le charge du Perfonnage de 
l’Ame. Celui-ci l’accepte de tout Ion coeur; 
& il trouva d’abord comment il devoir fe 
jdéguifer. Il s’envelope de toile blanche, à 
v peu près comme celle dont on fe fert pour 
enfevelir les morts , & que nous apellons 
Suaire : jl avoir dans une écuelle de terre un 
charbon bien allumé, ce qui, à travers le 
Linge, raifoit paroître une efpèce d’embra- 
fement. Dès que la nuit fut un peu avan- 
cée, on fe rendit à l’endroit tant de fois re- 
batu. A peine les deux Champions étoient 


Digitized by Google 


L'Exorcisme ou le Spectre. 303 
entrer en lice, que l’Ame pouffa Tes cris & 
les pitoïables gémilTernens. Le bon Faune 
n’épargna pas les conjurations ; il les Lança 
toutes depuis la première jufqu’ à la dernierc. 
Enfin , cette Ame, tant exorcilee, parut dans 
les broffailles : on la voïoit d’un peu loin ; 
& de tems en tems elle môntroitdu feu , elle 
redoubloit fes Lamentations. Faune la con- 
jurant , dans toutes les formes Ecclefiafti- 
ques, de dire qui elle étoit, & ce que elle 
cherchoit, voici que, tout d’un coup, Polu$ 
faute de l’Epinaïe jufque auprès du Cercle, 
équipé en vrai Diable; fur tout, cornes & 
queue; & déplus frémiflànt, ecumant, grin- 
çant les dents , de colere & de fureur. Dans 
cette horrible, dans certe épouvantable po- 
fture, tu »’<*. , s’ecrie-t-il d’une voix propor- 
tionnée à la figure, tu n'ai nul droit fur cette 
Ame-là ; elle m y appartient : En même tems il 
s’avance jufque fur le bord du Cercle , com- 
me s’il avoir voulu fondre fur l’Exorcifte : 
puis failant femblant de céder aux paroles 
facrées ; & encore plus à la vertu de l'Eau 
Bentte , dont on l’arrofoit copieufemcnt, il 
fe retire d’un air furieux & menaçant. Si 
tôt que le Diable eut quité honteufement la 
partie, il fe forme un joli Dialogue entre 
Faune & l’Ame tourmentée. L’Exorcifte la 
queftionnant, & lui ordonnant fous peine de 
Lèse Majcftê Divine, de dire la vérité, el- 
le répondit qu’elle étoit la moitié ou l’Ame 
d’un Chrétien. Comment j ’ apeiloU if pour- 
fuit l’Interrogateur? Faune, répond l’Ame: 
Faune ? reprend l’Exorcifte tout furpris : vrai- 
ment, c’eftauflî mon nom- A caufe decct- 
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te reffemblance nominale le bon homme prit 
l’affaire encore plus à cœur, afin qu’il fût 
dit que Faune avoit délivré un autre Faune. 
Ce Prêtre ne le laffant point d’interroger ; de 
peur qu’une trop longue converfation ne dé- 
couvrît l’impofture , l’Ame fe retira , difant 
qu’il ne lui étoit pas permis de caul'er plus 
long tems ; que elle étoit preffée de l'uivre le 
Diable, & contrainte d’aller par tout où il 
voudrait la traîner. Elle promit neanmoins 
de revenir le lendemain, à l’heure qu’elle 
pourroit obtenir de Ion Tiran&de fonBou- 
reau. Après cela , on fe rafiemble chez Po- 
lus qui*étoit le Décorateur du Speétacle. A 
cette nouvelle entrevue, l’Exorcifte rend 
compte de ce qui s’étoit fait ; il eft vrai qu’il 
n’étoit nullement fcrupuleux à éxagerer : mais 
ne difant rien qu’il ne crût avoir fait, on 
peut dire qu’il mentoit de fort bonne foi: 
car il étoit fi plein de cette affaire là ; & il 
s’y emploïoit avec tant d’ardeur qu’il fe per- 
fuadoit aifément ce qui n’étoit pas. Pour re- 
venir au progrès de la Pièce , on avoit donc 
déjà fait une decouverte importante ; c’eft 
quec’étoit une Ame Chrétienne, & cruelle- 
ment tourmentée par un Diable fans mife- 
ricorde & qui ne conoififoit pas la compaf- 
fion. On s’aplique donc uniquement à pro- 
curer la délivrance de cette pauvre patiente . 
Mais dans l’Exorcifme fuivant, il arriva quel- 
que chofe de fort rifible. 

Thomas Hé ! je vous prie , dites le moi 
promptement. 

Anfelme. Faune aïant évoqué ou fait venir 
l’Ame , Polus , qui joüoit le Perfonnage du 

Dia- 
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Diable, s’élance tout d’un coup comme s’il 
alloi: forcer le Cercle :• tout aulii tôt l’Exor- 
cifte fe met fous fes armes fpirituelles ; il ti- 
re toute ion artillerie -iàcrée; enrin, il n’o- 
met rien pour repouifer ce puiilànt & dan- 
gereux Ennemi: fur tout il pleuvoir de l’Eau 
benite à verfes. Mais , pour le coup, le Dia- 
ble fut opiniâtre ; & foin d’avoir peur & de 
fuir il s’écrie , tout ce manège de conjura- 
tions & d’afperlions ne m’epouvantent point; 
je me foucie de tout cela comme de rien- Je 
fài de vos nouvelles plus que vous ne pen- 
iez , Monfieur de i* Anti-diablerie. V ous fou- 
vient il d’un certain jour que vous donniez 
à cette jolie pucelle; la . . . vous tri* en- 

tendez bien; que vous lui donniez, dis- je, 
une Leçon de Catécfriûne à l’envers ? Au 
lieu de vous tant fatiguer en vain pour me 
chaffer , faîtes réflexion qu’étant en péché mor- 
tel , j’ai droit fur ton Ame, Malheureux ; 
& que fi tu mourois à prefent , je n’aurois 
qu’a l’emporter; car tu ferois damné ipfofa - 
élo , & fans autre forme de procès- Quoi- 
que Polus ne dît cela que pour rire , & qu’il 
hazardât, par plaiiir, ce trait d’accuGnion , 
le fort voulut neanmoins qu’il rencontrât fort 
jufte: car frapé de ce reproche comme d’uo 
coup de foudre , il fe retire promptement au 
Centre du Cercle; & il dit je ne fai quoi à 
l’Oreille du Curé fon Collègue. Polus s’a- 
percevant de cette, confidence qui , à la 
nuflexian près, avoit tout l’air d’un aèle de 
ConfeJJion auriculaire , fe retira pour ne point 
entendre ce qu’il ne lui étoit pas permis de 
iavoû:. 
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T'hantas. Afïurément ,- ce Pôlus étoit un 
Diable bien Honnête & bien Scrupuleux fur 
l’Article de la probité. 

Anfelme. Cela eft vrai : auffi auroit on pu 
le blâmer d’avoir agi, dans ce cas-là, contre 
les règles de la bienléance. Il ne. put pour- 
tant reculer: fi vîte qu’il n’ouît la pénitence 
que le Confeffeur ordônnoit à fon pénitent. 

■ Thomas. Quelle pénitence? 

Attfelme II lui enjoignit de réciter trois 
fois l’Oraifott Dominicale , d’où Polus conje- 
jftura que nôtre Champion de Venus avoit 
monté trois fois à l’aflàut dans la même nuit. 

Thomas En cela Monficur le Chanoine 
Régulier fortoit très fort de fa Régularité. 

stnfelme. Chanoines , Prêtres , Moines , 
tout ce qui vous plaint ; ce font des hommes 
comme les autres; & conféquemmcnt ils ne 
font exemts d’aucune foibleflè humaine : or 
le pêché du pauvre Faune étoit une fragilitç 
de Nature. 

Thomcr, La Morale à une autre fois’; & 
revenons , je vous prie , à l’Hiitoire. 

dnfelme. Faune, aïant déchargé fa con- 
fcience, & reçu l’abfolution , revient ficre- 
ment au bord de Cercle, & defie le Diable 
de rentrer en lice. Mais celui-ci, faifant, 
femblant d’avoir peur , s’avancoit à grands 
pas d’écrevilfe. Tout Diable que je fuis, 
difoit il, je me fuis laide attraper comme un 
fot Si j’avois été fage, je me ferois bien 
gardé de t’avertir qu’étant en péché mortel , 
& des plus gros , tu n’avois nul pouvoir fur 
moi. Quantité de gens croient que ce qu’on 
a confcffé une fois au Prêtre , s’efface de foi 

mê- 
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môme dans la mémoire du Diable, afin qu’il 
ne puille pas le reprocher, ni le mettre en 
ligne de compte au jour du Jugement. 

‘1 homas. Voila une aufiî plailante avanturc 
qu’on en puilic entendre. 

Anfelme. Mais pour finir enfin la Comé- 
die, il y eut pendant quelques jours entre 
l’aune & l’Ame , des Dialogues l'emblablcs 
au premier. L’Exorcillc lui demandant li 
elle ne làvoit point un moïen par lequel on 
pût la délivrer de fes fouffrances , répondit 
que cela fe pouvoit fi on vouloit reftituer l’ar- 
gent mal aquis que elle avoit laiflfé en mou- 
rant. Mais, dit alors le Régulier, d’un air 
vif & empreffé, fi de bonnes Ames, prenant’ 
la difpenlation de ces deniers , les converti! 1 
foit en ufages pieux ? Cela produiroit le mô- 
me effet, répliqué la Soutirante. Cette dé- 
claration chatouillant le cœur de nôtre Moi- 
•• ne, qui avoit bon appétit, de combien eft la 
fomme, demanda t-il, d’un ton £ai, & d’un 
vifage content ? l’Efprit marqua un nombre 
d’etpèces très confiderable^lachant bien qu’en 
cela, elle feroit grand plaifir à l’Ecclefialli- 
que affamé: enfuitc, elle indique un endroit 
fort éloigné où ce prétendu tréfor étoit en- 
foui ; & enfin , elle ordonna l’emploi qu’elle 
prétendoit qu’on en fît. 

Thomas. Qu’eft ce xjue c’étoit que cet em- 
ploi ? 

Anfelme. Que trois Perfonnes fe feroient 
Pèlerins ; le premier pour aller vifiter à Ro- 
me le tombeau du Prince des Apôtres : le 
fécond pour faire le voïage de Compoftellc 
en l’honneur de Saint Jaques, ce puiüant Pa- 
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tron de l’Efpagne; & le troifième pour al- 
ler baifer le peigne de l’Homme-Dieu , Sain- 
te, facrée & vénérable Relique qui eft à 
Trêves. De plus l’Ame régla que dans quel- 
ques Couvens on réciteroit force Pfautiers , 
on ofi'riroit un copieux nombre de Sacrifices 
ou Mejfes : Pour le relie, permis & Liberté 
toute entière au Conjurateur d’en dilpofer à 
fa fantaifie. Faune n’étoit donc plus occupé 
que de cette fortune imaginaire ; l’idée dix 
tréfor le polïèdoit tout entier ; il n’avoitl’ef- 
prit & le cœur remplis que de ce métal qui 
règne tiranniquement dans le Monde , beau- 
coup mieux fervi , beaucoup mieux adoré 
que la Divinité même. 

Thomas. Il elt vrai que la foif brûlante de 
l’or eft la Maladie du Vulgaire : mais on ac- 
cule Meflieurs les Gens du Sanêluaire d’être 
encore plus infeétez que les autres de cette 
dangereufe contagion. 

Jtnfclme. ‘Après qu’on eut epuifé ce qui 
coiicernoit l’affaire de l’Argent, Faune n’a- 
ïant pas omis la pUis petite des circonftahce* 
requifes pour bien s’affurer du fait , Polus lui 
iùggera tout 'bas de faire des queftionsà l’A- 
me fur les Arts, fur la Pierre Philofbphale, 
& fur le Grimoire ou la Magie. l’Elprit fit 
à tout cela quelques réponfcs fur le champ , 
s’engageant de fatisfaire 'au refte dès que par 
le moïen de l’Interrogateur , il feroic délivré 
de la dure & cruelle Pédagogie de fon Dia- 
ble. Si vous le trouvez bon , ici finira le 
troifième Aéte de la Comedîe. Dans le qua- 
trième, Faune commence à divulguer partout- 
fort ferieufement ce prodige , félon lui in- 

con- 
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eonteftable & parfaitement avéré : il ne par- 
le d’autre chofe dans les converfations & dans- 
les Feftins : il fait de magnifiques promettes- 
aux Monattércs ; enfin , depuis la découver- 
te du trélor, il n’y avoit plus chez lui rien 
de bas, rien de médiocre; fes vues & fes 
projets étant proportionnez à l’immenfité de 
lés richefles. Pour en devenir l’adminiftra- 
teur & le polfeflcur , il fe tranfporte fur ce 
lieu tant déliré ; il reconoit tous les indices: 
mais il n’ofoit faire ouvrir la terre pour en- ' 
tirer le dépôt enfoui: la raifon en eft que 
l’Ame lui avoit donné un grand fcrupule : 
prenez bien garde, lui avoit elle dit, de ne 
pas toucher au tréfor avant que toutes les 
Mettes foient aquitées ; car vous ne pourriez, 
le faire fans courir un extreme danger- Dé- 
jà ceux qui avoient le nez bon , commençoi- 
ent à fe defier de l’artifice & de l’impofture. 
Comme néanmoins Faune, s’entêtant déplus- 
en plus ,. ne cettoit de prôner , de publier 
par tout fa folie; fes Amis, & principale- 
ment fon Abbé lui rcmôntrérent fecréte- 
ment qu’il commettoit fa réputation ; & 
qu’il étoit à craindre que lui qui jufqu’à pre- 
fent avoit pattë pour un homme de bon* 
fèns ne donnât au Public une idée toute dif- 
ferente de fa Cervelle. Mais pas un n’eut 
le pouvoir de l’ébranler; il n’y eut ni élo- 
quence, ni force de rayonnement qui pût lui 
ôter la ferme perfuafion que l’afaire étoit fe- 
rieufe. Le pauvre homme en avoit même 
l’imagination fi bleflee &fi remplie, qu’il nÿ 
rèvoit que Spèélres,- que malins Efprits;- & 
q.u’il ne parloit d’autre chofe. Son dérangea 

frO y} meut 
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ment de tête paroitfoit viiîblement fur le VI* 
fige: il étoit fi pâle, fi extenué que vous 
l’eufiîez pris plutôt pour un Phantome , ou 
pour un Squelette que pour un Vivant. En* 
fin , fi on ne fe fût hâté de le fecourir , il 
feroit infailliblement devenu tout à fait foû. 

‘ Thomas . C’elt à dire que ce fera là le cin- 
quième & dernier Aéte de la Pièce. 

' Anfelme II faut donc vous en taire le ré- 
cit. Polus & Ion Gendre inventèrent le ftra- 
tagème que vous allez voir. Ces Meilleurs 
fupoferent une Lettre , écrite en gros Cara- 
ctères ; & en papier , non pas commun ; mais 
de celui dont les Orfèvres fe fervent pour 
cnveloper des feuilles d’or; & lequel, com- 
me vous favez , avec une certaine herbe , nom- 
mée Gaude, on teint en jaune rougeâtre. 
V oici ce que cette Lettre contenoit dans la 
forme Latine. 

f aune, long tems captif . , & àprefent Libre : 
Salué à jamais Faune , 

Son bon & très cher Libérateur 
Jl rieji pas befoin , mon généreux Çs 5 charita- 
ble Faune , que v>us vous tourmentiez d avan- 
tage pour celte affaire-là . Dieu a pris en fa 
grâce vire Ze le, vos pieufes intentions ; & en 
celte confideraùcn là , rendant vôtre mérite effi- 
cace , il m'a délivré de mon fupplice. Placé 
maintenant entre les Anges , je jouis avec eux 
de cette joie qui n’a ni exception , ni bornes $ 
& qui ri aura jamais de fn. Pour vous r 
mon cher faune , votre domicile vous attend 
dans le 'Canton de Saint Auguflm , Canton qui 
aft le plus proche du Cœur des Apôtres. Quand 
1 vous viendrez, en ce Pais-ci , je vous remercie - 

•> rai 
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r si face àjace ; & tout le Paradis retentira de 
fnes actions de grâces. En attendait tâchez de 
vous procu-er une vie egalement agréable & 
paijible. Au Ciel EmpirJe ou des bienheu- 
reux , le 13 . Septembre 1478 . J elle de mon Ca- 
chet. On mit fecrètcment cette Lettre du 
Ciel fur l’Autel où Faune devoit dire la 
Melle. Après le Saint Sacrifice, un nom- 
me apollé lui môntra le papier comme s’il 
l’avoit aperçu par hazard. A prefent nôtre 
Fat produit cette rare & divine Pièce par tout; 
il afièCïe de la faire voir , mais avec une 
fierté dévote , comme un morceau facré , 
croïant, comme un article de foi, peut-être 
plus, que la Lettre vient de là haut ; & qu’un 
Ange a été dépêché tout exprès pour en être 
le Porteur. 

‘Thomas. Apcllez vous cela guérir un Foû? 

' ce u’étoit que le taire palier d’une extrava- 
gance à l’autre. 

Anfelme. Celaefi fort vrai*: mais du moins 
nôtre Foû a beaucoup gagné au change : car 
il extravague avec un li grand plailïr que cc 
fèroit dommage de le détromper. 

Tuomas. Je n’ai jamais ajouté beaucoup de 
foi à tout les contes que le Vulgaire nous 
fait de l’aparition des Efprits : mais dans la 
fuite, je ferai encore moins crédule fur ce 
Chapitre-là : car je me doute bien que des 
Gens limples, faciles à croire, & du vrai 
Caractère de Faune, nous ont donné la def- 
fus pour des faits confiant , ce qui ne par- 
toit que d’un artifice l'emblable à celui de 
Folus. 

sJnfclmc. Je croi, comme vous, que la 
' 1 [O 6J plû- 
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plûpart de ces Hiftoires touchant le Com- 
merce des Morts avec les Vivans , procè-. * 
dent du même principe , coulent de la même 
fource, je veux dire l’impofture, &le diver- 
tiflèment fouvent très intereffé,que quelques 
uns fe donnent aux dépens de l’ignorance du 
Vulgaire. 
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DIXIÈUE DIALOGUE , 

LE VOIAGE DE DEVOTION, OU 


LE PELERINAGE. 

2V/ qu'on croit mort & pouri , fe remontre 
plein de Vie & en bonne fanté. Bizare & 
extravagante parure des Pelerim. La Jla- 
tue de Saint jaques fount & fait obligeam- 
ment des fignes de tête j il ne lui manque 
que la parole. JE» fait de Vaux , on ne peut 
pas engager les autres ; chacun y ejl pour foi.- 
Les Saints du Paradis jonl de l'humeur des • 
Princes i ils font délicats fur le point d'hm- 

[O 7j ' • 
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> teeur, if vindicatifs. Saint Jaques tombé de 
fa haute fortune & devenu gueux par la nou- 
velle opinion. La Vierge fait des Dépêchés 
en Paradis ; if un Ange efl , en même tems , 
Son Secrétaire if fon Mejjager. La Vierge 
accablée d'affaires ; étourdie de Requêtes im- 
pertinentes if fcandaleufes. Préjugé' de fes 
Dévots touchant fon autorité maternelle fur 
fon Vils. La Vierge mieux faifame en cer- 
tains endroits de la Terre que dans le Ciel. 
Il y a parmi les Moines des animaux Am- 
phibies ; if la Fable de la Chauve fouris leur 
convient parfaitement. Si le Pape permettait 
aux Moines d'époufer des femmes mariées , 
que de Maris offriraient leurs Moitié z. Hon- 
nêteté de la fAierge pour fon Jtils. Petit Lo- 
gement de bois oü on fent aujfï bon , if où 
ii fan auffi beau qu'en Paradis. Les Sépul- 
cres de quelques Samts diflilent l'huile facrée. 
Filouterie if vol juhtil dans la Libéralité dé- 
vote. Patience admirable du Pere Eternel 
à fouffrir les Sacrilèges. Grand Miracle 
d’un Cavalier , qui, puurfuivi par fon en- 
nemi , ft recommande à la Vierge. Autres 
raretez fur lefquel.es il n' ft pas aizé de gar- 
der ion ferieux. Multiplication prodig.eufe 
d : Sang de Jefus-ChnJl , if du Lait de fa 
Mere. Il faut croire aveuglement la Tradi- 
' tion dune Relique ; if n'avoir tas li curio- 
fité d'aprojondir jon origine. Bon. e Moralité 
fur le Serpent if le Mouton , 

Menedeme, Ogigi. 

M ené dè me. Quelle nouveauté pour moi! 

N’ett-ce donc pas le lïeur Ogige,mon 
bon Voilin, que je voi là? Il y a lis grands 

Mo» 
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Mois qu’on n’a eu de fes nouvelles ; & il 
avoit couru un bruit qu’il érôit mort. Si mes 
yeux ne me trompent point, c’eft lui même. 
Il elt trop jufte queje l’aborde, & que je le 
félicite fur fon heureux retour. Monlieur 
Ogige, je vous l'ouhaite le bon jour. 

O-ge. Oh, Monlieur Ménédème ! je vous 
faluè , & fuis vôtre Serviteur plus que vous 
ne fauriez croire. 

Ménédème. De quel Païs revenez vous 
comme cela en li bonne difpolition ? Ils di- 
foient que vous aviez palfé l’onde noire; & 
je puis vous affiirer que nous vous avons re- 
gret 

Ogige. C’étoit tout le contraire : car , Dieu 
merci, je me fuis toûjours bien porté; je 
doute même que vous aïez jamais eu plus de 
fànté que j’en ai eu pendant ce tems-là. 

Ménédème. Et puis fiez vous à de tels oui 
dire! Ordinairement, pour ne pas dire toû- 
jours, ce font de grandes fauflctez. Mais 
en quel équipage êtes vous donc-là ? Vous 
voila tout couvert de Coquilles creulcs com- 
me des tuiles ; & d’images d’étain & de plomb: 
vous êtes orné de Colliers de paille ;des bra- 
celets d’Oeufs de Serpent; que veulent dire, 
toutes ces belles foiiles ? 

Ogige. Dieu m’a fait la grâce de vilîter deux 
célèbres San&uaires , deux fameux Magafins 
de pardons , d’indulgences , & de bénédi- 
étions. Je fuis allé premièrement à Saint 
Jaques de Compoftelle en Efpagne ; & reve- 
nu de là j’ai pâlie en Angleterre chez la brû- 
lante Dame deParathalaliè; ou, pour mieux 
dire, j’ai fait à cette toute puiltante Reine 
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des Cieux une fécondé Vifite; car il n’y » 
pas encore trois ans que j’y avois été. 

Ménédème. Aparemment pour vous diver-* 
tir ? 

Ogige. Point du tout : c’étoic bien par dé- 
votion , s’il vous plait. 

Ménédème. Je m’imagine que vous avez 
puifé cette pieté la dans l’etude du Grec. 

Ogige. Ma belle Mere avoit fait vœu que 
fi mon Epoufe fa fille accouchoit d’un Gar- 
çon, j’irois à Saiqr Jaques pour faire, tête 
a tête , mon compliment à ce grand Apôtre;, 
& pour le remercier humblement de nous a- 
voir donné un beau petit mâle. 

Ménédème. N’avez vous vénéré le Saint 
qu’en vôtre nom , & de la part de vôtre belle 
Mere ? 

Ogige. Je lui ai fait ma Cour , comme pro- 
cureur & député de toute la Maifonnée. 

Ménédème. Quaud vous eufiiez lai Hé là le 
bon Apôtre, & toute ia Cornpoftellerie , je croi 
que vôtre famille n’en eût pas été moins heu- 
reufe d’un grain. Mais, je vous prie, & fi 
je ne fuis point trop curieux, le fameux Pa- 
tron de Espagnols vous reçût il bien ? Que 
répondit il à vôtre harangue de remercîment? 

Ogige. Je ne fai s’il n’entendoit point ma 
. langue: mais toûjours , il ne mefitpas l’hon- 
neur de me parler. Cependant quand le Pa- 
tron vit mon offrande, il me parut que le 
prefent lui faifoit plaifir: car., m’honorant 
d’un fouris , il baiffa un peu la tête en ligné' 
d’aquiefeement ; & pour me marquer fa re- 
conoiirance, il me prefeuta cette Coquille 
benite, . 
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Mené dème. Pourquoi dorme-t-il cela plû- 
tôt que autre chofe? 

Ogtge. C’eft qu’il en a tant qu’il veut, par 
la ruilon qu’il demeure près de la Mer. 

Ménédème. O l’honnéte & galant Saint! 
Il aflifte les femmes dans les tranchées ; & 
de plus, il fait du bien aux Etrangers ; il ex- 
erce l’Holpitaiité. Mais jevoudrois bien vous 
faire une queftion: quelle eft cette nouvelle 
maniéré de faire des voeux ? Un homme eft 
chez lui bien en repos , bien à Ion aize ; & il 
met fur le dos d’un autre une obligation en 
confciencfc, de fuporter la peine, la fatigue, 
&la dépenfe d’un long voïage? s’il vouspre- 
noit fantailie de faire vœu que en cas que 
telle ou telle entreprife vous réulîit , je jeu- 
nerois deux fois la femaine, en bonne foi, 
penfez vous que je me foucierois fort d’a- 
quiter vôtre dette, &de vous dégager de vô- 
tre vœu ? 

Ogige. Je ne le croi pas , quand même vous 
auriez voué en vôtre nom, & pour vôtre 
propre interet. Car, ne vous déplaîlè, vous 
n’êtes pas d’une dévotion fort fcrupuleufè; 
c’eft un jeu pour vous de tromper les Saints. 
Mais pour moi? Outre que j’ai la confcien- 
ce plus tendre, c’étoit ma belle Mere qui 111’en- 
gageoit, pouvois-je lui defobeir? Vous lavez 
ce que c’eft qu’une femme ; & d’ailleurs, j’é- 
tois aulfi mêlé dans l’afaire. 

Ménédème. Quel rifque couriez vous en 
n’accomplilTant point ce vœu-là? 

Ogige. Le Saint ne pouvoit pas m’apeller 
en Juftice , ni me faire un Procès , je l’a- 
voue : mais une autre fois il auroit pu faire 

le 
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le fourd à mon invocation. Qui fait auflî 
fi, fans rien dire, & tout en chantant dans 
le Paradis , il n’auroit point envoïé fecrète- 
ment quelque malheur dans ma petite famil- 
le. Comme bien favez , il eft très dangereux 
d’offenfer les Princes & les Grands : ils font 
vindicatifs, du haut de leur Polie; &, il n’y 
a Sainteté qui tienne , tôt ou tard ils ont leur 
tour. ' 

Mène dème. Dites moi un peu : ne mépren- 
drez vous rien de nouveau du Seigneur Saint 
Jaques ? comment fe porte-t-il ? Son Négo- 
ce va-t-il ? tait il toujours bie» fe^ffaires ? 

Ogige F ant s’en faut : cela va beaucoup 
plus froidement qu’à l’ordinaire: comme li 
ion crédit commençoit à tomber là-haut , la 
Libéralité des Pèlerins eft de petit raport. En- 
fin le trafic ne bat que d'une aile , c’eft tout 
vous dire. . , • . 

Mené dème. D’où vient cela ? N’eft-ce point 
que fon Alrefiè Apoftolique, le Prince de 
Compoftelle, étant fort vieux , n’a non plus 
de force qu’un Soleil couchant ? 

Ogige. Franc badin. Comme fi vous ne 
faviez pas que les Saints, jouiflànt d’un Prin- 
tems éternel , ne font point fujets à la vieil- 
lelfe ? Mais cette nouvelle Dodrine qui fe 
répand de tous côtez , caufe cette grande Sté- 
rilité dans le Pèlerinage de Saint Jaques: les 
Adorateurs y viennent en petit nombre; ce 
n’cft plus ce concours, cette foule d’autre 
fois : le pire de l’affaire , c’eft que les Pèle- 
rins invoquent le Saint ; & puis c’eft tout : 
ou ils ne donnent quoique ce loit ; ou ils don- 
nent fi peu , que ce n’eft pas la peine d’en 
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parler; alléguant, pour raifon, que cet ar- 
gent-là eft mieux emploïé à la fubliftancedes 
Pauvres. 

MénJdènu, Doârine impie, abominable, 
execrable; & pour l’exterfnination delà quel- 
le on ne peut allumer trop de fagots ni de 
bûchers. 

Ogige. C’eft pourquoi un Apôtre de ce 
rang-là ; c’eft à dire , un des premiers Prin- 
ces du Paradis, lui, qui auparavant étoit tout 
couvert d’ür & de pierreries , imaginez vous 
s’il faifoit beau le voir dans un tel brillant ; 
hélas! il n’a plus aujourd’hui qu’un habit de 
bois tout uni ,1c pauvre Saint ruiné ; trop heu- 
reux d’avoir à la main, pour fon honneur & 
gloire , une miferable bougie de fuit! 

Mène dème, Si cela eft , gire la fortune de 
nos Seigneurs les Saints! 11 n’y en a pas un 
qui ne l'oit menacé d’une chute aulÜ pefaiitc 
que celle de Saint Jaques. 

Ogige. Bien plus : il court par tout une 
certaine. Lettre que la Vierge Marie a écrit 
elle même de fa propre main fur cette ma- 
tiére-là. 

MéHédème. Quelle Vierge Marie ! celle 
qui , dans le Paradis , fuit immédiatement 
l’Hommc-Dicu , fon Fils ? 

Ogige. C’eft bien la même , fi vous vou- 
lez : mais elle n’a ni écrit, ni daté fon Epi- 
tre dans le Ciel. 

Méne'dème. Où donc? 

Ogige. Dans fon Château de la Pierre ? 

Mcdenème. De la Pierre? & où eft cela? 

Oggt- Si je ne me trompe, Nôtre Dame 
de la Pierre eft chez les Rauraquç? , dans le 
D iocèfe de Bâle. 
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MJnédème . Oh! je la conois; c’cft elle 
même. Vous me parlez donc d’une Sainte 
de Pierre ? Mais à qui a-t-elle écrit ? 

Ogige. La Lettre marque le nom. 

Mcnédème. Qui en a été le porteur ? 

Ogige. Faut il demander cela? Ce ne peut 
avoir été qu’un Ange. Les Anges font les 
Portillons , les Couriers , les Exprès du Pa- 
radis ; & d’ailleurs, la Vierge Mere, étant 
leur Reine, a droit & infpedion fur eux. Ce 
fut donc un Mertàger du Ciel qui dêcendit, 
tout exprès , à la Pierre pour prendre la Let- 
tre : l’aïant portée il la mit fur la Chaire , où 
l’Homme, â qui elle étoit écrite, devoit prê- 
cher. Et afin que la Pièce ne vôils foit aucu- 
nement fufpède, vous la verrez en Original j 
& telle que Nôtre Dame de la Pierre l’a é- 
crit & figné de fa' belle Main blanche. 

Menédème. Mais en cas que la Vierge, ne 
voulant pas fe donner la peine d’ecrire, n’eut 
fait que diéfcer la Lettre, conoiflfez vous la 
main de l’Ange qui a l’honneur d’être pre- 
mier Sécrétaire de la Mere de Dieu? 

Ogige. Pour quoi 'non? 

Ménédème. Maïs comment avez vous pu 
âquerir cette haute & divine conoiflfancc ? 

Ogige. Bon ! Eft-ce que je n’ai pas lû l’E- 
pitaphe de Bède ‘ ? cette divine Pièce, vous 

le 


i Bède, Anglois de Na- 
tion, mérita par fon i- 
judition accompagnée de 
modeâie , le fuxnom de 
Venerable. On a de lui 
plufieurs beaux 8c pieux 
Ouvrages, 41 viveit 6c 


fleuri ITo'tt fous leîapejean, 
fix. Volatertan dit qu’il 
fut enterré à Gènes } 6c 
quelques bons Crédules 
prétendent qu’un Ange y 
fit 6c grava fan épitafc. 
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le favez bien , fut écrite par un Ange : or 
les Lettres , ou les Caractères de l’Epitaphe 
fe raportent parfaitement avec ceux de l’E- 
pitre. De plus j’ai lû la Cedule envoïéc à 
Saint Gilles 1 ; & l’écriture en eft tout à fait 
conforme à la Sainte & divine Lettre. Ne 
fbnt-ce pas-là d’aflez bonnes preuves ? 

Me'nédème. Elt il permis de la voir? 

Ogige. Oui , pourvû que vous juriez dft 
n’en point parler. 

Mène dème. Oh! C’eft comme H vous l’a- 
viez dit à une Pierre. 

Ogige. S'il n’y a que cela , vous ne tenez 
rien : car il y a certaines Pierres , diffamées 
par ce feul endroit que elles dilent impru- 
demment tout ce qu’on leur confie. 

Ménédème. He bien ! fi vous ne vous fiez 
point à la Pierre, imaginez vous que vous 
aurez fait confidence à un muet. 

Ogige. A cette condition-là, je veux bien 
vous lire la Lettre : Ecoutez donc de toutes 
vos oreilles. 

Ménédème. Comptez fur toute mon at- 
tention : la chofe en vaut bien la peine. 

Ogige. Marie Mere de fefus à Glaucoplute. 

Salut & Dileàlion, 

Lors que fuivant la Théologie reformée de 
Luther , vous prêchez fortement que le Culte 

des 


* On conte de Char- 
lemagne , que defefperanr, 
je 11e fai pourquoi , de 
pouvoir obtenir ie pardon 
de fes péchez. Saint Gil- 
les lui obtint d’un Ange 
«ne obligation par ccr t 


qui contenoit ce beau vers 
Latia , 

■ Ægidit ment» Carolt pec- 
cat* remitt» , 

Par le meritej de Gilles , je 
pardonne les péchez de 
Charles. 
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des Saints n'efl bon à rien ; f qu'il ejl inutile 
de les invoquèr , Juchez que vous me rendez un 
grand Jervice ; f que je vous en ai beaucoup 1 
d'obligation. Car auparavant les fots f tmper- 
tinens Mortels me.rompoient la tête ; ils me dé- 
foloient par leurs criailleries , par leurs plaintes 
pleureufes f importunes. Ils ne s'adreyoïeni 
tous qu'à moi feule ; f fit ois accablée de re- 
quêtes , de jUplications if de veux. Ils agi fient 
avec moi comme fi mon Fils étoit encore enfant , 
parce que on le reprefeme tel , if qu'on a cou- 
tume de le peindre encre mes bras. Sur ce Jox- 
dement-là , ils s'imaginent que Dieu mon f s 
dépend abj olument de la Vierge Sa Mere; if 
qu'il n'oferoit me rien refu/er , craignant que 
s'il rejettoit aucune de mes demanues , oh y lit - 
tôt de mes commandemens , je ne le laifiafie crier 
long tems quand il aurait fo'tf, f qu'ilvoudroit 
teter. Ce qui m'eft plus infuportable , c'efl que 
ces Dévots impudens n'ont point honte de de- 
mander à une Pucelle; car , Dieu merci , je 
le fuis; f cela , de notoriété publique , certai- 
nes chofes qu'un jeune homme , pour peu qu'il 
eût de pudeur , n' aurait pas le front de le propo- 
fer à une Maquerele. Certainement je n'ofe- 
rots mettre cela fur le papier ; vous en auriez 
horreur. Pour vous dire ce qui blejje le moins 
la modeftie , f ce qui peut jortir de la plume; 
d'une file aujji fige que moi , c'efi que quel- 
que fois un Marchand qui s'embarque pour l'Ef- 
pagne , dms J'efperance J'y faire fortune , me 
dit eff rontément qu'il me recommande ja Putain; 
f qu'il fe repofe entièrement fur mot de fa fi- 
delité. Il n'y a pus jufqu'a une Nonnette , foi 
difant l'Epôufe de Dieu mon Fils , laque de* 

prête 
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prête a jetter le V n!e aux ortie i , ne me fajfe 
la d-pojuaire d'une chafieté qu'elle va projli- 
tuer. Un Soldat impie , Jcelerat , & gagé pour 
lemafjdcre % s'ecrte devant mon Image Jacrée t 
Sainte V ierge donnez moi bonne capture ! 
Un Joüeur de mctier me dira fans façon , bon- 
ne, & toute puiffante nôtre Dame, l'oïez 
moi propice & favorable; je vous promets 
la moitié de mon gain. Ce qu'il y a de plat - 
faut - & en meme tems d'trfolent , c'ejl que fi 
le fort leur efi contraire, ils me mauaij]em-,ne 
craignant point de me dire à mon nez , que je 
fuis cau;e de leur malheur ; & que , par bel- 
le malice, je n'ai pas voulu lecondcr leur fri- 
ponnerie. La femme la f lie qui jo/.t le trafic 

V énérien , trient , Sainte V ierge procurez moi 
une volupté enrichillante ; trouvez moi des 
Amans qui paient graiièment. Si qe les refis * . 
fe , comme de raifort ; car ne feroit il pas beau 
voir ta Reine du Paradis devenir Patronne , 
Partij aune ; & .qui plus efi complice de la filou- 
ter iej fi donc je ne leur, accorde pas leur prière 
Scélérate, je n'ai qu'à m'aprêter à entendre. De 
quoi donc vous mêlez vous fi vous ne voulez 
pas faire plaifir ? que lignifiera chez vous ce lire 
magnifique de Mere de Mifericorde? 

Les autres font un peu plus lbuttrables ; & 
il y a plus de fotife ci ne d' impiété dans leurs priè- 
res. Une jeune Perfonne à qui la de mange ai- 
Jon du mariage caufe de t' inquiétude , crie , Di- 
vine Epoufe de Jofcph, quoique vous n’aïez 
jamais goûté la douceur elTcnciclle de l'Hi- 
men , aïez la bonté de me donner un Mari 
qui foit beau & bon Mâle : mais n’allez pas, 
s’il vous plair, oublier la fortune, dans mon 
1 . : Fu- 
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Futur ; car fans cet article-là, tous les au- 
tres font peu de chofc. La Mariée dit , Hé 
bonne Sainte Vierge ! je vous en conjure par 
vôtre maternité virginale , donnez moi de jo- 
lis entàns. La femme grojle & qui approche 
de fin terme , Sainte Marie, daignez me fer- 
vir defage femme; &<}ueles ordures de l’ac- 
couchement ne vous faffent point mal au 
cœur! Vue vieille édentée , ah Princeffe de 
l’Univers ! faites moi la grâce de vivre en- 
core longues années ; mais que ce foit fans 
avoir ni la foif ni la toux : Celui qui radote 
de vieilleJJ'e , O nôtre bonne Dame, dit il! 
faites moi redevenir jeune. Le Philofophe So- 
phijle & chicaneur , Sainte Vierge! inlpirez 
moi des Argumens indiffolubles & invinci- 
bles. Le Prêtre y faites moi tomber quelque 
bénéfice qui me faffe vivre voluptiieufement, 
& comme un gros Chanoine. l'Evêque crie 
b 5 m'étourdit à force de repeter , Mere des Fi* 
dcles ! Sauvez mon Eglife, confervez mon 
Troupeau. Le Marin, Douce Vierge Ma- 
rie! foïez toujours ave: moi dans mes cour- 
fes & dans mes voïages. Le Supérieur , A- 
vant que je meure accordez moi la confo- 
lation & la joïe de voir vôtre cher & bien ai- 
mé fils. Le Courtifan , Refuge des Pécheurs! 
Que par vôtre Moïen j’aïe le bonheur de me 
confefler fincerement à l’article de la Mort. 
Le Païfan , donnez nous la pluie dont nous 
avons befoin. La Paifanne , préfervez mes 
Bêtes de maladie & de mortalité. Voila doue 
comment je fuis la Procureufi uni ver j elle des 
Humains ! fit fi fais le moindre refus , tout auffi 
têt je fuis cruelle & faite coeur dur , fi je ren- 
voie 
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voie à mon Fils , 0 » me répond étant bon Fils, 
il ellobeilfant ; & confequemment il n’a point 
d’autre volonté que la vôtre. Sera t-il donc 
dit que moi feule , moi qui ne fuis qu'une fem- 
me , voire qu'une fille , il me faud<a répondre, 
en même tems aux Cens de Mer, aux Militai- 
res , aux Marchands , aux foileurs , à ceux qui 
fe marient , aux malades pour accoucher , aux 
grands Seigneurs , aux Rois aux Laboureurs ? 

Or tout ce que je vous viens de fpecifier n'ejl 
que la plus petite partie de ce que je fouffre ; 
non ce n'ejl prejque rien en comparaifon de ce 
que j'ai à ejfuier. il ejl vrai qu'à ptefent , n'a- 
tant plus à foûtenir ce poids immenje de tant 
d'affaires Çs 5 d'occupations , je me trouve fort 
foulage e. C'efi à vous , do de Glaucoplute , a 
qui je fuis redeiyible de ce bonheur imprévu . 
je ne manquerais pas de vous en r e mercier ; 
ÉS 5 je le fer ois de bon cœur ; ma' s un certain 
inconvénient contre ba' an: e la grande obligation 
que je vous ai. Du bon 0ff.ee que vous m'a- 
vez rendu , il en refaite un mal qui l'emporte 
fur le bien. J'ai plus de repos & de tosjir , cela 
ejl certain : mais d'i.n au re cité, mon cafuel 
ejl terriblement ruiné , J oit pour les honneurs 
divins , foit pour l'opulence temporelle. Aupa- 
ravant on me donnait communément les titres 
fajlüeux & fuperbes de Reine des Cieux , Da- 
me & Maîtrellè de Monde. A prefentl Hé. 
las ! en a b. en de' h peine à me réciter un pau- 
vre Ave Maria, Avant que vous ouvriff.ez 
les yeux à ces fous aveuglez , mes habits étaient 
tout cou rts d'or , de perles, de dtanans êffe \ 
j' avais abondance de parures de re.h..ngc\ on 
sn'apio to.t , en prefens en offrandes tout ce 
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qu'il y a de plus précieux & de plus recherché 
parmi les avares & infat iables Mortels. A pre - 
fent ? Je fuis trop hcureuje d'avoir , pour (ou- 
vrir ma nudité , la moitié d'un méchant voile ; 
encore les rats en font ils bonne chere. Quant 
à mes Revenus , qui , lors de mon Régne , é- 
toient prodigieux , S5 5 tout à fait proportionnel, à 
mon Sublillime & Diviniflime Rang ? je fuis 
tombée de fi haut fur ce point-là , que toute la 
figure que je puis faire j le croirait op ? oui tou- 
te la dèpevfe que je puis foutenir , c' éjl de four- 
nir à V entretien d'un miferable SacriJJain ,pour 
allumer tous les jours devant mon Imagée, une 
petite lampe , ou une chandelle de fuif. Quoi 
que tout cela foit extrêmement rude \ peut-être 
prendrois-je patience, fi vous n'alliez pus plus 
loin , mais on afiure que vous vifez bien plus 
haut. Ils prétendent que vit rf but ell de chaf- 
fir* de bannir à perpétuité des Jéghfes la fa - 
crée & invocable Génération des Saints, fans 
oublier les Saintes ; & cela , depuis mes Ima- 
ges jufqu'à telle du plus petit Canonifé. Je 
votts donne donc en bonne Amie, un avis fialu- 
taire : fi effectivement vous avez rêfiolu ce qu'on 
vous impute , fur les yeux de vitre tête , pre- 
nez bien garde à ce que vous allez faire. Les 
autres Sants , je vous en avertis , portent avec 
eux de quoi punir F impiété, le facrilége , fi on 
en commet à l'egard de leur culte. Par exem- 
ple : Saint Pierre nefi il pas le Portier du 
Ciel ? ce bien heureux , et puifant & glo- 
rieux Pêcheur , qui a fait une fi haute fortu- 
ne , n a-t-il pas les clefs du Paradis , pendues à 
fa ceinture? Si donc vous le faites Jortir hon- 
te ufement des "Temples, douter vous que, quan x 
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•vous f râperez là haut , if qu'il vous reconoi- 
tra , il ne vous ferme la porte au nez ? Saint 
Paul a fort épée. Saint Barthèlemi ejl armé d'un 
couteau , en mémoire de fon Ecorchure , Saint 
Guillaume ,foits Y habit Monacal , ejl armé de pi<£ 
en Cap comme un Mars ; if ce > eJoutablc Fré- 
té , tient une grande ifgrofe lance qui fait peur. 
Mais fur tout que ferez vous avec le célébré 
Saint George' 1 . Ce Héros, je ne fai comment ca- 
tionifé , ejl un Cavalier aufji armé de toutes piè- 
ces ; if qui la halebarde d'une main if l'epée 
de Y autre , ferait trembler les plus afurez if les 
fins hardis : Saint Antoine n' ejl pas non plus fins 
défenfe : s'il n'a ni verge ni bâton , il a une cer- 
taine Arme qui ne laijje pas de faire du mal 
aux Gens if de les défigurer, i' ejl le feu Saint 
Antoine ; autrement le feu Sacré. Enfin, tou- 
te la Gent celejle , tous les Saints du Paradis , 
ou font équipez pour Yoffenfive if l* defenfive : 
ou bien, s'ils n'ont point d'armes mécanique s ; 
ils en ont de naturelles , if qui ne font guère 
moins danger eufes; ce Jont certains maux dont 
les Saints dfpojent en Maîtres , if qu'ils en- 
voient à ceux qui mt eu le malheur d'encourir 
leur disgrâce. Pour moi, quelque de /, armée que 
je fois, je fuis fure que vous m'excepterez, if 
que vous ne me chajferez point comme les au- 
tres. Car enfin, vous ne Jauriez me bann r des 
\ Temples , fans en bannir auffi mon Fils que je 
tiens entre mes bras. Je le retiendrai de toute 
ma force; if je mourrai plutôt une fécondé fois^ • 
que de foujfrir qu'on me Y arrache. /. linfi , ou 
vous nous chafjerez enfemble , ou vous nous gar- 
derez tous deux ; à moins que vous n'aimajfiez 
mieux fervir Dieu dans une Eglife Chrétienne , 
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où ce fer oit un Crime , une profanation de don- 
ner place à fefis-Cknft. j’ ai bien voulu vous 
infirmer de tout cela ; votez ce que vous avez 
à repondre : car je prens la choje tout à fiait à 
cœur. De notre Hôtel de la Pierre , ce pre- 
mier cPAoiit ; r An du Crucifiement de Dieu 
mon Dis , 1514. moi , Marie, Darne de la 
• Pierre ; Signe! de rna main 3 & fiermé de mon 
fie au. 

Ménedème. Apurement la Lettre eft me- 
naçante & doit infpircr lafraïeur. Je ne dour 
tc point que Glaucoplute n’en faflè Ion profit. 

OgJge. S’il eft fage , il n’y manquera pas. 

Mér.édème. Gomment le bon Saint Jaques 
lui qui a tant d’intérêt à la chofe , ne lui a- 
t-il point écrit fur le même fujet ? 

Ogige. Je n’en fai pas la raifon : peut-être 
parce que il eft trop éloigné. D’ailleurs , 
' en ce tems ci , on intercepte toutes les Lctr- 
très. 

Mon! dème. Mais quel Genie vous a fait re- 
tourner en. Angleterre ? 

Ogige. Premièrement le vent étoit admira- 
ble ; mais outre cette tentation; j’y étois en- 
gagé d’honneur; car j’avois promis à laDéef- 
fe de Parathalaflé, qu’au bout de deux ans, 
je lui ferois une nouvelle vilitc. 

Ménedème. Quelle demande aviez vous à 
lui faire? . 

Ogige. Je ne lui voulois rien de nouveau» 
♦ Seulement répéter la prière commune; la- 
voir: Divine Marie, conjervez toute la Famil- 
le en bonne fiant J: donnez nous plus de fortune 
que nous n'en avons : accordez nous longue & 
joieufie vie en ce Monde-ci \ & la Félicité com - 
G. \ 


Digiîized by Google 



Le Votage de Dévot, oo le Pèlerinage. 
fiel te CS 5 fans fia dans le Pats des Ames- 

Ménédèmt. E(t-ce que la Vierge Mère ne 
pouvoit pas recevoir & exaucer cette Priére- 
là parmi nous? Elle a à Anvers un Temple 
beaucoup plus Augufte qu’à Parathalailè. 

Og‘ge Elle le pouvoit, j’en conviens: ce- 
penüant on voit que elle partage ditfèremment 
ion crédit tout puillànt & fes faveurs félon 
la différence des lieux ; foit que tel ait été 
ion bon plailir; foit que, comme elle eft la 
meilleure PrinceiTe du Monde, elle ait vou- 
lu en cela , s’accommoder à nos defirs & à 
nos pallions. 

Menedème. J-’ ai tant oui parler de Mon- 
iteur Saint Jaques en Galice que, aïant l’hon- 
neur de le conoître allez, je n’ai pas la cu- 
riofité de m’en informer, il n’en va pas de 
même de la Nôtre Dame de Parathalailè; 
je ne la conois point : obligez moi donc de 
m’aprendre ce que c’eft que le Roiaume& le 
Règ ne de cette PrinceiTe. 

Ogige. Je le ferai volontiers; & pour ne 
vous point ennuier , je vous en ferai une de- 
feription la plus courte, la plus abrégée que 
je pourrai. Parathalalfe cil un nom fort cé- 
lèbre dans toute l’Angleterre, par raport à ce 
lieu de dévotion ; & difficilement trouveriez 
vous dans l’ilc quel-cun qui ofc fe promettre 
du bonheur de la profperité à moins qu’il 
ne falï'e tous les ans ce Pelerinage-là , por- 
ta^ peu ou beaucoup, chacun félon fa force, 
de quoi faire un prefent à la bonne Dame. 

Menedème. En quel quartier d’Angleterre 
dent elle fa Cour ? 

Ome. Au bout de TIlc, entre l'Oueft & le 
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Nord : environ à trois mille de la Mer. 
C’eft un Bourg ; & les Habitans n’y fubfiftent 
prefquc que par cette gr ande affluence de Pè- 
lerins. Les Dépofitaires de l’Image miracu- 
leufe font une Maifon , & Communauté de 
ces Chanoines, qui du mot Latin Recula, 
font furnommez Réguliers ; Gens qui tiennent 
le milieu entre les Moines & les Chanoines 
qu’on apelle Séculiers. 

Min: dème. Vous me parlcz-là d’une Efpè- 
ce Amphibie, tels que font Jcs-Caftors. 

Ogige. Nommez aulîi, li vous voulez, ces 
Reverends à peau fur le bras , des Crocodiles. 
Mais, toute chicanerie à part, je vous dirai 
«n deux mots ce que vous fouhaitez. Dans 
ce qu’il y a d’odieux, ces Scqucftrez-là font 
Chanoines : dans tout ce qui eft favorable , 
ils Monachijent 

Mcne'dème. C’eft-là m’expliquer un Enig- 
me par une autre; je ne vous entens point. 

Ogige. Je vais donc vous éclaircir mathéma- 
tiquement, geometriquement la difficulté. 
Si l’Evèque de Rome, vulgairement le Pa- 
pe , s’avifoit de Lancer fa foudre brute de 
l’Excommunication fur tout leMonachiüne, 
en ce cas-là ces Amphibies fe déclarant hau- 
tement lut le qui vive 7 , s’ecrieroient , perifïe 
la Nation Monacale ! Si le même Pontife , 
dilpenlànt tous les Cloîtrez du vœu de Cha- 
fteté, leur offroit la douce &raifonnablc per- 
mifiion de fe marier, alors, lailfant-là leqM>t 
Chanoine , ils prouveroient en bonne forme , 
qu’ils font fupots de la Moinerie. 

Ménédème. Oh les nouveaux Zélateurs -de 
ce qui les accommode! Pufiènt ils tous être 

ma- 
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mariez à leur contentement! Quand il dé- 
vroit m’en coûter ma femme, je la leur Cé- 
derois volontiers. 

Ogige. Pour revenir : ces bons Pères n’ont 
pretque point d’autre fond, d’autres rentes 
d’autre revenu que la Libéralité de leur ni* 
tre Dame'. Car pour ce qui eft des Offrait* 
des d’un grand prix, ils les gardent bien foi- 
gneufement. Ma*is quand on offre de l’ar- 
gent monnoïé, ou qu’on fait des prefens d’u- 
ne valeur médiocre, ou peu confiderable, 
cela s’emploie à l’entretien, à la nouriturc, 
à la vie du Troupeau, auflî bien que duBer- 

f er , qu’ils qualifient, de Révérend Perc 
’rieur. 

Menédeme. Vivent ils un peu , en hon-' 
nêtes gens ? 

Ogtge. Us ne font pas des plus vicieux. Ce 
qui elt vrai ; c’eft qu’ils font plus riches en- 
dévotion qu’e-n piftoles. l’Eglife eft jolie &■ 
allez propre: mais la Dame & Maîtrelîe du 
lieu n’y taie pas fa Réfidence. Elle l’a cé- 
dé, par honneur à fon Fils: mais elle a fon 1 
Eglife à part; & cette Chapelle eft tellement 
pratiquée que la Mere eft à la droite du Fils. 

Ménédème. Comment à la droite? De quel 
c&té donc le Fils regarde-t-il ? 

Ogige. La remarque eft fort jufte: quand 
le f ils regarde l’Occident, il a- fa Mere a 
droit: lors qu’il fe tourne vers l’Orient, fa 1 
Mere eft à fa gauche. Cependant, Elle 11e 
demeure pas-là : car, le bâtiment n’étant pas- 
encore achevé , il eft ouvert par tout ; le vent 
y loufle de tous côcez; ni portes ni fenêtres 
ne font fermées; & d’ailleurs l’Edifice n’eff • 
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pas éloigné de l’Océan qui, comme difent 
les Poètes, eft le Pere des Vents. 

. Méa/dème. Le féjour feroit trop rude. Mais 
«ù demeure donc la Déefte? 

Ogive. Dans ce Temple, que je vous ai 
dit n’etre point fini, eft une Chapelle fort é- 
troite, & bâtie de planches : & de chaque cô- 
té il y a une petite porte ; c’eft par où les 
Adorateurs, ou les Pèlerins entrent chez la 
Reine du Parathalafte. Il n’y a pas grande 
Illumination dans ce Sanétuairc, n’étant prêt* 
que éclairé que de quelques Cierges. Vous 
l'entez en entrant une odeur qui vous em- 
baume. 

Ménédtme. Tout cela convient aux Mifte- 
res d’une Divinité ; tçut cela fent la Reli- 
gion. 

Ogige. Non feulement cela, Seigneur Mé- 
nédème: mais li vous examiniez le dedans de 
cet endroit facrée , vous ne pourriez pas vous 
empêcher de reconoître la demeure des Im- 
mortels, tant tout y brille en or en argent, 
en pierrerie; en tout ce que vous pouvez 
vous imaginer de plus rare & de plus eftimé. 

Ménédeme. Vous m’inlpirez une grande en- 
vie de faire le Pèlerinage. 

Ogige. Je vous aflùre que vous ne vous 
repentiriez pas de la fatigue du chemin. 

Ménédeme. Mais dites moi : n’y a-t-il point- 
là d’huile facrée? 

Ogige. Que vous êtes fimple ! pardonnez 
moi ma franchifé. Cette huile facrée que 
vous demandez, ne coule, ne dégoûte que 
des tombeaux des Saints : par exemple: les 
fépulcres de Saint André , & de Sainte Cathe- 
rine 
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riné rendent de cctrc huile; & ils en fon c 
tout humides , à peu près comme une mu- 
raille qui lue dans un dégel. Or la divine 
Marie, aïant été portée dans le Ciel, en 
chair & en os , en Corps & en ame, par les 
Saints Anges , cette Reine des Cieux n’a pas 
eu befoin de Sépulture. 

Ménéd'eme. Il faut que je l’avoué; je me 
fuis trompé grolfierement. Mais tinilfez v 6 - 
tre Hiltoire. 

Ogge. Pour étendre & répandre d’avanta- 
ge la Dévotion, ils vous montrent divcrlès 
curiolitez en des endroits ditferens. 

Méntdcme. Et peut-être auffi pour faire 
mieux multiplier , & foifonner les offrandes:, 
car comme dit le V ers Latin , 

hit cito per malt as pr.cda petila ni an us ; on 
pille bien vite quand il y a beaucoup de nains. 

Og’ge. Et dans tous ces lieux-là lé trou- 
vent à point nommé des M[(iagogues y c’elt à 
dire ceux qui, à titre d’Office, montrent aux 
Pèlerins ce qu’on doit voir. 

Ménédcme. Ces Alijlagogues font ils Cha- 
noines ? 

Ogge. Oh, mon Dieu, point dutoutlpn 
fe garde bien de les occuper à cela; & on 
s’en garde de peur que au lujet de la dévo- 
tion des autres, ils 11e perdent la leur; & 
qu’en s’enfonçant trop avant dans le fervice 
de la Vierge, leur Virginité, s’il en ont, ne 
falfe naufrage. Seulement dans le fond de 
cette Chapelle, qui, comme je vous ai dit," 
eft l’apartement de la Reine Mere, il y a un. 
Chanoine de bout devant l’Autel. 

Mlnidtme, Que fait il là? • 

[P si 


i 


334 . I?- DIVISION, X. Dialogue , 

Ogige. Pour recevoir les offrandes & pour 
les lérrcr. . 

Ménèdtme. Donne-t-on malgré foi ? 

Ogige. Oh non ? chacun eft Libre. Mais 
il fe trouve. des Pèlerins qui, par une Sainte 
& religieufe honte, donnent uniquement à 
caufe de ce Mendiant indirect; au lieu qu’ils . 
ne donneroient rien s’il n’y avoit point de 
Demandeur. D’ailleurs la prefence du Ré- 
vérend Père invite à la Libéralité ; on en fait, 
le. prefent plus gros.. 

Ménédeme. Vous me parlez là d’ùne foi- 
bleffTe humaine qui ne m’eft inconuë; j’en ai 
fait moi même l’experience ; voire plus d’u- 
- ne fois. 

Ogige. Bien plus:. Il y a. tels Pèlerins fi. 

• traniportez de dévotion pour la nôtre Dame 3 
& d’un attachement fi Zélé. pour lès interets,, 
que, lors même qu’ils font.femblant.de po- 
' fer leur offrande fur l’Autel, par une fubti- 
lité admirable , ils volent les prefens que les 
autres ont fait avant eux. Or Monfieur le 
Chanoine eft aulli-là , en partie , pour obvier 
à. cet inconvénient ruineux. 

Mené dème. Je ftipofe qu’on, ôte. cette fenti- 
nclle, & qu’il n’y ait point d’ Argus ; eft ce' 
que la Mere de Dieu , comme difpofant en 
Maîtreflè de la foudre de Ion Fils , n’ecrafc- 
roit point, ces damnables &. diaboliques Vo- 
leurs ? 

Ogige. Pourquoi la Vierge, qui d’ailleurs 
eft la bonté même, fera-t-elle plus intereifée, , 

& plus vindicative que le Pere Eternel ? Tous . 
les jours des Déterminez , des Sacrilèges ont 
l’impudence incroyable , en perçant la murail- 
le. 
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le d’un T emple , de piller Dieu , de le dépou- 
iller de Tes ornemens ; cependant l’Arbitre, 
le Difpenfateur du Tonnerre, ne les lai lie- 
t-il pas faire? On diroit que la chofe ne le 
touche ni de près ni de loin ; & quand on vo- 
leroit le Diable, fon grand & irréconciliable 
Ennemi, Dieu à ce qui nousparoit, ne pren- 
droit pas moins de part à ces horribles profa- 
nations. 

Méttéthme. Effectivement je ne (ai lequel 
des deux je dois admirer d’avantage , l’afreu- 
fe impiété de ces Voleurs, ou la bonté ini- 
maginable du Tout Puiflànt. 

Ogige. Pour reprendre donc le fil de ma 
Narration, du côté du Nord, il y a une cer- 
taine porte, non pas de l’Eglife, afin que 
vous ne vous y trompiez pas, mais de l’en- 
clos qui fait l’enceinte de la grande Place on 
le Temple eft bâti. Cette porte a un guichet 
des plus petits, à peu près comme nous en 
voïons aux Porttsdes grands Seigneurs ; c; 
qui fefait afin que celui qui veut entrer, foie 
contraint premièrement de rifquer la jambe; 
& que enfuite il mette aufii fa tête à la merci 
du Portier. 

Ménifàmc. En vérité , il ne feroit pas bon • 
entrer par une des ces petites Portes chez un 
Ennemi. 

Ogge. La réflexion eft judicieufe. UnA/;-‘ 
fietgogue nous contoit qu’un jour , certain hom- 
me, bien noble, & bien monté, avoit écha- 
pé, s’étoit fauvé par ce Guichet-là , d’un En- 
nemi qui le pourfuivoit , & qui étoit tout prêt 
aie joindre. Dans un péril fi preffant, le' 
pauvre Gentil-homme, defefpcrant de favie, , 

[P 6] par-' 
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par une infpiration falutaire, il fe recomman- 
da à la Nôtre Dame , qui demeuroit là tout li 

proche. Car il avoit réfolu , en cas que la dr 

grande porte fût ouverte, d’aller tout droit 
le réfugier devant l’Autel de l’Imperatrice de 

Douairière. O prodige ? O merveille digne qï 

de la puiflànce & de la bonté de la Paratha - * ni 

lajjiennel En un moment, remarquez bien, ir 

en un moment le Cavalier, fa Bête, & tout a 

le Harnois fe trouva dans l’enclos ; l'on enne- 
mi, au contraire, faifant le furieux, jettant 
feu & flamme à la porte fans y rien gagner. t 

Ménéâeme. Le ÀliJiajogue étoit il fondé t 

en bonnes preuves pour perfuader un fait de t 

cette nature là ? i 

Ogige. Très bonnes. . ' ; 

Ménéà'ime. Je veux croire du moins pour < 


l’honneur de la Philofophie, qu’il trouva chez 
vous un peu d’incrédulité. 

Opge. Il montroic fur la porte une plaque 
de cuivre attachée avec dos clous : fur cette 
plaque on voit la figure du Chevalier mira- 
culeufement fauvé: celui-ci eft habillé à la 
vieille mode; & comme les Anglois font re- 
prefentez dans les anciens tableaux ; & fi ces 
peintures-là font fidèles , les Barbiers , les 
Tilferans & les Teinturiers dévoient mourir 
defaim en ce tems-là. 

M ta c dème. Comment? 

Ogige. Nôtre Cavalier avoit dé la barbe 
comme une chèvre : tout fon habit ne faifoit 
pas le pli; & il étoit fi jufte, que le Corps 
s’étrecilfoit à force d’être ferré. Sur une au- 
tre plaque étoit reprefentée la figure & la gran- 
deur d’une Cellule. 
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Mtntà'eme. Apres cela pouvoit on douter? 

Il n’y avoit pas moïen; il faloitbien fe ren- 
dre. 

Ogige. Sous le Guichet on avoit pratiqué 
des barres de fer , afin qu’il n’y eût pallage 
que pour un homme de pic : car c’eût été u- 
ne elpècc de profanation, qu’un cheval, eut 
marché lur le même endroit que le Cavalier 
à miracle avoit conlacré à la Sainte Vierge. 
Mené <teme. Comme de raifon. 

Og‘ge. De là vers l’Orient eft un petit lieu 
tout plein d’avantures merveilleHl'es & fur- 
naturelles. J’aurois commis un gros péché 
contre la dévotion du Pèlerinage , fi j’avois 
manqué de vifiter cet autre Sanctuaire. J’y 
allai donc ; j’y entrai avec un refpeét mêlé 
d’une Sainte fraïeur; & j’y fus reçû par le 
Miftagogue de la Chapelle. Après avoir fait 
enfemble une courte prière, mon Tréforier 
me fit voir les Reliques. Le premier étoit 
l’article d’un doigt humain ; favoir celui du 
milieu: je le baile dévotement ;& demandant 
à quel Saint il apartenoit, on me répond gra- 
vement , & d’un air de certitude , que c’ell 
le doigt du Prince des Apôtres. Quoi, de 
Saint Pierre, m’écriai-je? Lui meme, ré- 
pond le Miftagogue, Saint Pierre, ce fonde- 
ment de l’Edifice Miftique de l’Églife, &le 
premier Pape de Rome. Moi , alors regar- 
dant attentivement ce morceau de doigt apo- 
ltolique & facré ; le trouvant d’une grandeur 
énorme , & telle qu’il auroit pu palier pour 
le doigt d’un Géant , fi cette miette de Mem- 
bres , dis-je , cft fortie du Corps de Saint • 
Pierre, ilfaloit que ce trop heureux Pêcheur. 

[P 7] fût/ 
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fût d’une jolie taille. A cette remarque, quel- 
cun de la Compagnie fit un grand éclat de 
rire. J’cn fus chagrin ; car fans cette impru- 
' dence là, il eft Turque leSacriftain nous eût 
révélé tout; & qu’il ne nous auroit rien ca- 
ché des autres mifteres- Mais il fe fcandali- 
fa beaucoup. Nous ne laiftames pas de l’a- 
doucir un peu; & même nous l’édifiâmes en 
lui mettant quelques petites pièces dans la 
main. Il y a devant la Chapelle un toit. Or 
fàvez vous ce que c’eft que cette Pièce de 
Charpente, au moins fur le raport de nôtre 
homme: un certain jour d’hiver, lors que- 
tout étoit couvert denége, ce toit aparut fubi- 
tement & fut mis dans la même place où il • 
eft. Vous notereï que cette couverture fût 
aportée là de fort loin : mais d’où? C’eft un 
fecret. Sous ce petit bâtiment, fait peut-être 
de main d’Ange, font deux Puits pleins juf- 
qu’au bord : c’eft, difent ils d’un ton affir-* 
matif, un ruifleau de fource confacré à la 
Sainte Vierge : l’eau en eft extraordinaire- 
ment froide, ou fraîche , comme il vous plai- 
ra ; & ce qu’il y a de meilleur , c’eft que elle 
eft un Spécifique admirable contre les dou- 
leurs de tête & d’eftomac. 

Ménédème. S’il l’eau froide peut . guérir les 
douleurs de tête & d’eftomac, il ne feut pas 
defefperer que, quelque jour l’huile né ioit 
bonne pour éteindre un embrafement. 

Ogige. Pauvre homme! ne voïex vous pas 
que cela n’eft point naturel? Si on difoit,que 
l’èau fraîche defaltere , il n’y auroit pas fu- 
jet de crier miracle. 

Minterme. Et c’eft-là , fuis doute, une 
partie de la Fable. - Ogi- 
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Ogige. De plus ils afluroient encore que 
cette tontaine étoit fortie de terre , tout d’un 
coup , de foi même ; & cela par le comman- 
dement exprès de la très Sainte Viergç. Com- 
me j’examinois tout foigneufement & de fort 
près, je demandai depuis combien de tems 
cette maifunnete avoit été aportée & plantée 
en cet endroit-là- Il y a déjà quelques Siè- 
cles , répondit froidement le Mtflagogue , ce- 
pendant, répliquai-je, ces murailles n’ont 
aucune marque d’ancienneté. Cela eft vrai, 
difoit il ; non pas même ces colonnes de bois r 
ajoutai-je: il convenoit qu’elles étoient mo- 
dernes ; qu’on les avoit pofé tout récem- 
ment; & en effet la chofe étoit parlante. 
Enfuite; ce chaume & ces rofeaux qui font 
la matière & les matériaux de ce toit, paroifr 
fent encore plus récens. Il en demeuroit 
d’accord. Il n’y a pas, pourfuivis-je , juf- 
qu’à ces Poutres de traverfe, & jufqu’à ces 
iolives qu’on a mis pour foûtenir le chaume 
& les rofeaux, il n’y a pas , dis-je , jufqu’à 
ce bois là qui ne paroifïè jeune. Vous avez 
raifon, difoit leTreforier: enfin, il avoit la 
complaifance & l’honnêteté, de ne me contre- 
dire en rien. Aîant donc ainfi regardé pièce 
par pièce; & ne reftant plus rien à confiderer 
ni à paflèr en revue, je tirai cette conclufion 
en forme de demande , comment donc peut 
on être aflùré que ce petit bâtiment eft le 
même qui fut tranfporté ici de fi loin ? 

Ménéième. Oh! je vous prie & vous con- 
jure, dites moi comment le Mijlagogue fe 
tirade ce pas- là. 

Ogige. Fortaifément. Nous môntrant tout =. 

auffi 
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aulfi tôt une peau d’ours , mais aulfi rongée 
du rems , aulfi vieille qu’on en puillè voir; 
& qui étoit attachée au Soliveau , il nous 
regarde avec un fouris dédaigneux : peu s’en 
falut qu’il ne fè moquât de nôtre Stupidités 
Ne faut il pas , dit il , être aveugle pour ne 
pas reconoître d’abord un monument d’anti- 
quité aulfi vilible que celui-là. Certainement 
il faute aux yeux-, & comment , en le voïant, 
peut on douter du Miracle ? Ce raifonne- 
ment, comme vous voïez, étoit demonftra- 
tff : n’aïant donc pas le mot à répondre , nous 
exeufames , le mieux que nous pûmes , nô- 
tre peu de génie ; & nous tournâmes vers le 
facro-J'aint lait de la bienheureule Vierge. 

Mtnédeme. O Mere vraiment femblable à 
fon Fils en bonté , en generofité pour les 
miferables Mortels ! Le Fils a laiilé fur la 
Terre, pour la confolation des Elus, je ne 
fai combien de Livres de Sang : & la Me- 
re a lailTé, comme par Teftament à fes Dé- 
vots , une fi copieufe quantité de lait, qu’il 
eft prefque incroïable qu’une fille accouchée 
ait pu tant en répandre , quand même fon 
. Enfant n’auroit point teté. 

Ogige. 11 en ell de même de la vraïeCroix: 
on en voit en tant d’endroits, foit publics, 
Ibit particuliers, que fi on en ralîembloit tous 
les morceaux difperlez , il s’en trouveroit a£- 
fez pour fréter un V aiflcau de tranfport ; & 
cependant , le Seigneur Jéfus, quoique epui- 
fé de forces par là flagellation, ne laiflfoit pas 
de porter ; ou du moins de traîner toute fa 
Croix. v 

Min Urne. Cela eft vrai: mais aulfi ne 
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trouvez vous pas cette multiplication admi- 
rable? 

Ogige. On pourroit la nommer extraordi- 
naire & nouvelle : mais pour admirable? nul- 
lement. Dieu, qui eft le Maître ablolu des 
propagations & des diminutions , aïant une 
puillànce illimitée & fans bornes, ne peut il 
pas faire tout ce qui lui plait ? 

Mtnédtme. C’eft prendre la chofe dévote- 
ment & dans le Stile de Béat. Mais fran- 
chement je crains fort qu’un vil & fordide 
intérêt ne fuit le vrai Auteur de tels Miracles. 

Ogige. Je ne faurois croire que Dieu le per- 
mit : il elt trop julte pour laitier une telle 
fourberie Cuis châtiment; & d’ailleurs, il cft 
trop jaloux de fa gloire pour fouffrjf qu’on 
le moquât aiufi de Sa Vérité. 

Ménédeme. Que dites vous-là ? Hé, s’il 
vous plait mon bon Monfieur! lors que a- 
âuellement des Scélérats facrilegcs volent, 
pillent, dépouillent la Mere, le Fils, le Pè- 
re , & n’épargnent pas même la Colombe , 
je veux dire le Saint Elprit ; vok on que , 
pendant l’aâion du Vol, aucune de ces di- 
vines Perfonncs fc remué ? Font elles le 
moindre mouvement , le moindre bruit pour 
etfraïcr les voleurs ? Croïez moi , quoique, 
fuivant le témoignage du Saint Efprit même, 
il n'y ait point de mal dans la Ville qui ne fait 
de la façon du Seigneur , fi pourtant efl il vrai 
qu’il n’y a rien de ti bon que la DIVINITE'. 

Ogige Cela eft certain: mais écoutez la 
fuite. Ce lait virginal, oùj’enétors, on le 
garde fur le grand Autel. Jefus-Chrift cil 
placé au milieu de cet Autel ; &, comme un 
*•. bon 
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bon fils qui fait ce qu’il doit à fa Mere , /•! 
lui cède la Droite; car enfin le Lait de la 
belle Marie reprefente, non feulement fes 
divins tétons , mais même toute fa Perfonne 
facrée. 

Méni&me. On voit donc ce Lait à décou- 
vert ? 

Ogige. Oh que oui ! Il eft dans un Criftal ; 
& il ne faut qu’avoir des yeux pour diftinguer 
fa couleur. 

Ménéueme. Il eft donc liquide? 

Ogige. Que venez vous me chanter avec 
vôtre liquide ? Quoi ! un Lait qui n’a qu’un 
Siècle & demi de vieillefle ; il ferait encore- 
liquide? ce Lait eft donc bien caillé, c’eft 
de quoi je vous répons : on le prendrait pour 
de la craie broiée; & mêlée avec du blanc 
d’œuf. 

Ménéueme. Pourquoine l’expofent ils point 
tout pur, & tel qu’il eft forti de la divine 
mammelle ? 

Ogige. De peur que le Lait d’une Vierge 
ne contracte quelque fouillurc & ne foit profa- 
né par les baifers ^nafculins des hommes. 

Ménéd'eme. C’eft fort bien dit: car jecroi,. 
en effet, que dans cette foule de Pèlerins, il 
y a un bon nombre de Gens qui n’ont la bou- 
che, ni pure, ni Virginale. 

Ogige. Des que le Mijlagogue Laitier nous 

vit entrer, il accourt au devant de nous; il 

met promptement fa chemife de defîus, ou 

fon furtout de Lin ; fon furplis , fou Aube; 

je ne conois pas tout ce harnois-là; tant y a- 

qu’il s’habilla de toile : puis s’etant mis au coû 

cette certaine machine ou’ils nomment Viole, 

* *< 
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il fc proftcrne tout de fon long ; & fait une 
courte , mais religieufe & profonde adoration - . 
Enfuite il fc Lève, & prenant le Sacratiffime 
Criftal, il nous le prcfente à baifer. Alors 
• nous nous profternames aufîï fur le Marche- 
pié de l’Autel ; & , après avoft prié légère* 
ment Nôtre Seigneur , nous fîmes à Mada- 
me Sa Mcre, cette Apoftrophe-ci que j’a 
vois compofé tout exprès : Vierge Mer e ; vous 
qui avez été jugée digue d'alaiter de vos félons 
tte F uc elle le Maître du Ciel & de la "Verre , 
Jefns-Chrifl vôtre Fils , accordez nous que, £- 
tant purifiez par fon précieux Sang , nous avan- 
cions auffi vers cette heureufe enjance de cette 
J, implicite Cohmbine , qui ne conoifj'ant ni mali- 
ce , ni fraude , ni tromperie , a [pire continuelle- 
ment au Lait de la DoÜrir.e Evangélique , juf- 
' qu'à ce que elle parvienne à l'Homme parfait , 
dans la mefure de la plénitude de Chrijl , de la 
Compagnie duquel vous joüiffez pour une Eter* 
nité , avec le Pere & le Saint Efprit , Amen r 
Ain fi foit il. 

Ménédéme. La Prière eft belle, & m’édi- 
fié beaucoup. Aparemment la Reine accor- 
da tout? 


Ogîge. Leurs Majeftet , Mère & Fils ne 
s’abailferent pas julqu’à nous répondre: mais, 
à moins que je n’eulfc la vue trouble, il me 
fembla que l’un & l’autre nous favorifoient, 
nous gracieulbient d’un petit coup de tête ob- 
ligeant ; s’ils ne firent point de ligne , du moins 
j’eus lieu de croire que nôtre Requête étoit 
accordée, car nous vîmes clairement que le 
Lait facré frémilîoit ; & d’ailleurs la blancheur 
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Oftic. Cependant le Alijlaggue s’aproche de 
nous : il elt vrai qu’il ne üemandoit rien ; 
mais il nous prefenta une tablette comme cel- 
les que vousaportenten Alemagne, ceux qui 
reçoivent le droit ou la taxe qu’on paie en 
pailànt certains ponts. 

MénéJ'eme. Je conois ces tablètes deman- 
de nfes\ & je les ai maudit bien des fois dans 
mes voïages d’Alemagne. 

Ogige. Nous donnâmes quelques CheUint % 
qu’il alla auffi tôt offrir à la Nôtre Dame. 
Auiïi tôt, choiliflànt pour mon Interprète 
quel-cun de nôtre Bande, qui poffedoit par- 
faitement l’Anglois ; & qui étoit un jeune 
homme fort agréable , il s’apelloit Robert Al- 
drife, je m’informai le plus honnêtement qu’il 
m’étoit poffible, fur quelles preuves on fe 
fondoit pour affurer que c’étoit là du Lait de 
la Vierge. Je demandois cela de la meilleu- 
re foi du Monde ; n’aïant point d’autre in- 
tention , point d’autre but que de pouvoir fer- 
mer la bouche à certains Profanes dont la 
coutume eft de fe divertir aux dépens de , ces 
fortes de Dévotions. D’abord, nôtre Mifta- 
ggne fe ridant le front, fe renfrognant, ne 
dit pas le moindre mot. Sur ce lilence, & 
m’imaginant qu’il n’avoit point affez enten- 
du, je dis à mon Interprète de retourner à 
la charge ; mais de parler encore avec plus 
de douceur & de ménagement qu’il n’avoit 
fait, fi cela le pouvoit. Effectivement le 
jeune homme parla avec tant de modération 
& de civilité, que quand même il fe feroit 
adreffé à la Vierge Mere nouvellement ac- 
couchée, ellen’auroit pas pu le trouver mau- 

. vais. 
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vais. Mais le Mijlagogne , comme fi quel- 
que Divinité s’étoit emparée de fon amc, 
nous regardant avec des yeux ctfraïcz,& qui 
inarquoierit de l’horreur pour un blafphème 
exécrable, à quoi bon, dit il, me taire une 
queftion li l'candaleulé , lors que vous avez 
devant les yeux une tabiète autentique? Et 
fûrement je croi qu’il nous auroit châtié 
comme des hérétiques , fi nous ne nous étions 
hâtez d’arrêter , par la vertu de quelques drag- 
mes , le feu de Ion Zèle impétueux & tèroce. 

Ménéième. Et vous autres , comment prî- 
tes vous l’avanturc. 

' °g‘g e - Nous ? Je vous en fais juge. Com- 
me trapez d’un coup de foudre , ou d’un 
coup de tonnerre, nous fortimes fort morti- 
fiez, & demandant humblement pardon de 
nôtre témérité ; car c’eft de cette monnoï® 
là qu’il faut païer dans les embaras de Reli- 
gion. De là nous allâmes à la petite Mai- 
l’on ou loge la Reine Douairière. Etant en 
chemin , nous vîmes paroître un Moine de 
ceux qui, par une mommerie d’humilité, fe 
difent les Frères Mineurs; & il nous lorgnoit 
comme s’il nous avait vû quelque part. Quand 
nous eûmes fait encore quelques pas, il en 
vint un autre qui nous contempla aufii depuis 
les piez julqu’à . la tête : enfin nous en ren- 
contrâmes un troifième; & il ne parut pas 
moins curieux que les précédcns. 

MJnJdème. Peut-être avoiunt ils défifein de 
vous peindre; c’cft pourquoi ils vous regar- 
doient fi attentivement. 

Ogige. Et moi je conje&urai bien différem- 
ment. 

MJ- 
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Mené dème. Quelle fut donc vôtre penféc? 
Que foupçonnates vous? 

Ogige. Je crus que quelque Sacrilège ai'ant 
dérobé quelque chofe, & aparemment une 
Pièce de prix dans les Nipes , dans la Gar- 
derobe de la Reine Mere& Vierge, le foup- 
çon du vol étoit tombé fur moi. Afin donc 
de détruire cette mauvaife prévention, je ne 
fus pas plûtôt entré dans le Sanâuaire , que 
je fis tout haut cet autre compliment à la 
Nôtre Dame : O vous qui feule , dans vôtre 
Sexe , a jamais eu, & aura jamais le privilè- 
ge d afortir , d'afj'ocier les titres incompatibles 
de Vierge £53? de Mere : Mere infiniment beureu - 
fe ! Vierge d'une pureté fans la moindre ombre 
de tache', maintenant nous vos très humbles Ef- 
claves , mais Efclaves impurs , nous ofons ren- 
dre vif te à vôtre pureté ; nous vous donnons le 
bon jour ; nous vous invoquons ; nous vous fai- 
fons nôtre Cour , du mieux qu'il nous ejl poffi- 
ble , pas trop bien néanmoins mais toüjours 
nous la faifons par nos petites offrandes. Veuille 
Dieu vôtre bon fils nous faire la grâce que , de- 
venant les imitateurs de vos très faintes ver- 
tus , nous méritions auffi de concevoir spirituel- 
lement le Seigneur Jefus dans le fond de nos 
coeurs , par la grâce du Saint Efprit ; Ê 5 3 que 
l'aiant une fois confti, nous ne le perdions ja- 
mais , Amen. Mon invocation finie, je bai- 
fai dévotement l’Autel ; je fis mon offrande 
pécuniaire, & je me retirai. 

Méncdeme. Quelle réponfe eûtes vous? La 
Vierge ne marqua-t-elle point, par quelque 
figne favorable , que vôtre priere étoit exau- 
cée? 

Cgi- 
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ogige. Il n’y avoit dans la Chapelle, com- 
me )e vous ai dit , qu’une petite illumination; 

& l’Image, placée au côté de l’Autel étoit 
dans les ténèbres. Enfin le reproche aflom- 
mant du Mijlagogue précédent m’avoit telle- 
ment confterné , que je n’ofois lever les yeux. 

Mini Aime. Si bien donc que la conclufion 
de ce départ n’étoit pas fort agréable? 

o{ige. 'Fout le contraire; elle me donna 
beaucoup de joïe. 

Mtutdlme. Vous m’avez rendu la vie: car, 
pour emploïer ici le divin jargon de vôtre 
Homère, le cœur m' étoit tombé fur les genoux. 

Ogige. Après avoir diné , nous retournâ- 
mes à l’Eglife. 

Ménédème. Ofiez vous le faire, étant foup- 
çonné deSacrilege ? 

Ogige. Peut-être me trompois-je. Mais 
d’ailleurs , je nem’étois pas fufpcélàmoi mê- 
me. Une Confcience nette & fans reproche 
ne craint rien. Ce qui me portoit à rentrer 
dans le Temple, c’étoit l’envie de voir ce ta- 
bleau auquel le Mijlagogue du Lait V irginal 
nous avoit renvoïé. L’aïant cherché long 
tems, enfin nous'le découvrîmes : mais il é- 
toit attaché fi haut, que toutes fortes de Vûes 
ne pouvoient pas y atteindre. J’ai, grâces au 
Ciel, les yeux pafiàblement bons; ils ne font 
ni des plus perçans , ni des plus mauvais. 
Comme donc Aldrife Lifoit tout haut, je le 
jfuivois des yeux , ne voulant pas me fier à lui 
dans une chofe de telle conféquence. 

Mené Aime. Après cette Lcéture-là fûtes 
vous pleinement convaincu ? 

Ogige. Si bien convaincu que je ne pouvois 

me 
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me pardonner d’avoir douté; j’çn avois hon- 
te de moi même. Le T ableau vous raporte 
l’Hiftoire fi naturellement ! On y voit le nom, 
le lieu, la maniéré dont la chofe s’eft pat- 
fée; enfin il n’y a pas une circonftance d’o- 
mife. Si vous êtes curieux de favoir le fait, 
le voici. Un certain Guillaume, dit on, 
Parilîen de naillànce , étoit fort pieux : mais 
fa dévotion confiltoit principalement à courir 
le Mônde pour deterrer, pour découvrir des 
Reliques de Suints. Ce vénérable Perfonna- 
ge, aïant voiagé dans plufieurs Pais, après 
, avoir vilîté beaucoup d’Eglifes & de Mona- 
ltéres, en un mot , après avoir rodé de tous 
cotez, il arrive enfin à Conftantinople: or 
vous faurez que fon Frère en étoit Evêque. 
Guillaume étant fur le point de partir pour 
retourner en France, le Prélat lui donne un 
avis des plus importaiis pour le Saint négoce 
de Guillaume. Il y a ici, dit l’Evêque, u- 
11e certaine Religieufe qui a le bonheur fingu- 1 
lier de pofl'eder du Lait de la Sainte Vierge. 
Que vous feriez heureux mon cher Frere , fi 
vous pouviez , foit par prières , foit par argent, 
foi t par adreflè, avoir une petite partie, ne 
fût-ce qu*unc goûte de ce tréfor inefiimable/ 
car enfin toutes les autres Reliques que vous 
avez amaflfé jufqu’à prefent , ne font rien en 
comparaifon d’un Lait fi facré, Guillaume 
fachant cela, n’eut ni repos ni patience, qu’il 
ne profitât de la decouverte; & il y travail- 
la fi efficacement, qu’en peu de tems, il eut 
la bonne fortune d’efeamoter la moitié de la 
divine liqueur. Le bon Guillaume, avec 
cette précieufc capture , fe crut plus riche que 
Crélus. Mc- 
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Mené Terne. Qui en doute? Eft il une ri- 
chcllê pareille à ce qui eft forti réellement, 
Philiquement , immédiatement du teton de la 
Reine des Cieux? ce qui devoir faire enco- 
re plus de plaifir à vôtre Guillaume, & le 
mettre dans un tranfport de joie, c’eft que 
il ne fe fer oit jamais attendu à une fi groüè 
fortune. 

Ogtge. Nôtre Pelerin donc, bien content, 
fc met aufii tôt en chemin pour Paris ; mais 
malheureulemcnt il tombe malade fur la route. 

MinéTeme. Ce que c’eft que la Vie! Tant 
il eft vrai que dans les choies humaines il n’y 
a point de félicité ni ftable ni complète. 

Ogtge. Guillaume, fe voiant en danger , il 
fait venir un f'rançois, qui étpit fon confi- 
dent & le plus fidèle Compagnon de les lon- 
gues & pieufes Courfes. Lui aïant fait pro- 
mettre un filence religieux, il lui confie le 
Lait, à condition que s’il arrive fam & fauf 
à Paris , il mettroit ce tréfor là fur l’Autel de 
la Sainte Vierge qui eft venerée, fervie à Pa- 
ris dans ce grand & Augufie Temple que 

la 


i Erafme parle 8c défi- 

f ;ne ici PEglifc Cuthedra- 
e de Paris , confacree à 
ia Sainte Vierge , 6c nom- 
mec 7 ^f)Tl(E D ME. 
Suivant la defeription de 
Merule , ce fut Fhilipe Au- 
gufte qui jetta les fonde 
mens de ce rafle Edifice, 
en 1 1 9 r . On commença 
ferieufement à la bâtir en 
izj7. par un Architèfte , 
nomme en Latin > J» 

Armes KaleJîhS Laltmuj > 


tournez le comme il vous 
plaira. Ce fût fous ua 
Roi Louis , dont on fup- 
prime le Chifre ; 6c ce 
Monarque vouloir faire 
une des principales mer- 
veilles ne France. Ce 
Temple fupeibe eft fou- 
tenu par cent trente Co- 
lonnes : fa longueur eft 
de cent Soixante 6c qua- 
torze pas } fa largeur de 
So xante j &c fa profon- 
deur , ou hauteur , de cent. 
Tm, ir t [Qj Le 
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la Seine, lave de tous Côtez, formant une 
lie qu’on nomme aufîï Notre Dame , com- 
me fi ce fameux Fleuve venoit rendre lès 
hommages à la Reine des Anges , s’humilier 
devantLlle; & lui porter le tribut de feseaux. 
Pour abroger , Guillaume mourut ; & qui plus 
eit, il fut enterré; on ne die point où. Le 
Dépofitaire du Lait, continue leVoïage,& 
fait bonne diligence pour être plûtôt à Paris. 
Mais, n’étant pas plus heureux que feu fon 
Ami, il tombe aulli malade; & non moins 
dangereufement. Perdant toute elpérance 
d’en revenir, il confia le' dépôt facré à un 
Anglois de (à Compagnie; mais après l’avoir 
engagé par force promeflès & protefiations , 
qu’il feroit ce qu’il auroit fait lui même,c’eli 
à dire qu’il executeroit la dernière volonté 
du pieux Guillaume. Le François, aïant 
mis ordre a fes affaires , part pour l’autre 
Monde; & l’Anglois, arrivé à Paris , s’aqui- 
te fidèlement de fa Commiflïon: il met la 

Rc- 


Le Chœur a une enceinte ' 
de Pierre : on a gravé 
defius les Hiftoires des : 
deux Teûameus , l’ancien 
& le nouveau ; 2 c l’in- j 
lciiption marque que cet- 
te Gravure fut achevée 
en 13 jt. Cette Eglife a 
dans fon circuit intérieur 
quarante cinq Chapelles, I 
toutes fortifiées de fca- | 
reaux de fer. Il y a en 
tout onze portes. A l’en- 
trée , ou au front du Tem- 
ple , il y en a trois à deux 
bitaus , iefquellcs font 


remarquables par vingt 
huit Statués de Rois. Aux 
cotez il y a des Tours 
d’une grandeur énorme -, 
ce font des Clochers ic 
trente cinq ccudecs. La 
grofl'e Cloche a reçu au 
Batcme le nom de Mafir; 
6c elle eft d’une taille 11 
Gigantefque, qu’il faut 
plulieurs Ferfonnes pour 
la mettre en train. 
Quand il fait beau, on 
peut l’entendre de fept 
lieues. 
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Relique fur le grand Autel de Nôtre Dame; 
Et cela en preicnce des Chanoines de ce lieu, 
qu’on apelloit en ce tems là Chanoines Ré- 
guliers , tels que font encore aujourd’hui le» 
Chanoines de Sainte Geneviève En re- 
compcnfe de fa fidelité, l’Anglois demanda 
la moitié de la Relique, & l’obtint. L’aïant 
portée avec foi en Angleterre, après avoir 
délibéré long tems fur ce qu’il en feroit; en- 
fin, il fe détermina pour Parathallafle; & il 
faloit bien qu’il le fît ; car c’étoit le Saint 
Elprit qui le lui ordonnoit par une infpira- 
tion exprefle, formelle, & confequemment 
irrejijlible. 

Mcnécfomc. Je vous allure que cette Nar- 
ration lafe foûtient parfaitement bien. 

Ogige. Non feulement cela : mais pour 
prévenir tout fcrupulc de doute , on avoir eu 
loin d’ecrire les noms des Evêques futifa- 
gaiîs, qui, moïennant un petit prefent, ont 
accordé à tous ceux qui vilîteroient ce Lait 
facré, autant de Pardons & d’indulgences 
que leur Prélature fubalterne pouvoit s’éten- 
dre. 

Mtnéiiime. A quoi fc monte cette mefu- 
re là? 

Ogige. A quarante jours. 


I Sainte Geneviève. Nô- 
tre Auteur veut parler de 
l’Eglife des Saiuts Pierre 
& Paul qui en 499. fut 
fondée par le Roi Cloviîi 
a. la Pollicitation de Sain- 
te Geneviève , qui y fut 
catcuée en 521. Ce lieu 


fut premièrement habité 
par des Chanoines feœ- 
iiers ; 8 c dans la fuite du 
tems le Roi Louis le Gros 
les fit KJ&ularifer. Là Tour 
de cette Eglife fut brûlée 
par la foudre en 14*), 
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Mené dème. Quoi ! on Compte auflî en Pur- 
gatoire par les vingt quatre heures ? 

Ogige. Du moins eft il certain qu’il y a là 
bas un Tems auffi bien qu’ici haut. 

Ménéaème. Lors que le Seigneur Evêque 
a une fois rempli cette mefure-là , ne luire' 
fie-t-il plus tien à donner ? 

°g’ge- Oh que vous n’y êtes pas ! la four* 
ce de RJntiJfion chez ces Grandeurs Epifco- 
pales , cft intariffable; cette fource de Mile- 
ricorde coule toujours; & on pourroit la 
nommer les Antipodes du Célèbre Tonneau 
des Danaides: celui-ci, quoique on le rcm- 
pliile continuellement, ne laillé pas d’être 
toujours Vuide. Au contraire, cette fon- 
taine de Rémiflion , puifez y tant qu’il vous 
plaira, elle ell toûjours pleine, il ne fe fait 
pas la moindre diminution dans le Tonneau 
Spirituel. 

MinJd'eme. S’ils accordoient à cent mille 
hommes les quarante jours de Pardon , cha- 
que Individu de ce grand Nombre , jouiroit 
il de toute la femme, fous les Particuliers, 
pris féparcment, recivroient ils par indiyîs 
la même Indulgence ? 

Ogige. En doutez vous ? II n’y auroit pas 
un grain de différence fur le plus ou le 
ipoins. 

Mené dente. Et fi ceux qui aïant reçu les 
quarante jours avant diné, les redemandai- 
ent vers l’heure du Soupé , y auroit il encore 
de quoi les contenter fur le Champ ? 

ojge. Je dirai bien plus: s’ils demandoient 
dix "lois en une heure, dix fois ils obtien- 
drez ent, 

Md 
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Ménidcme. Ah que n’ai-je chez moi un pe- 
tit cotire qui eût la même vertu ! Je n’y von- 
.drois jamais plus de trois petites pièces , à con- 
dition que elles ne ccÜeroient point de mul- 
tiplier. 

Ogige. Que ne fouhaitez vous plutôt de 
devenir tout d’or? Vous gagnerez autant à 
l’un qu’à l’autre. Je reviens à nôtre Conte. 
On ajoutoit encore cette autre preuve qui 
porte avec foi une, je ne fai quelle pieufe in- 
génuité: le Lait de la Vierge qu’on môntre 
en plulieurs endroits , eft , il eft vrai , aftez 
vénérable j mais celui-ci l’cft incomparable- 
ment plus: pourquoi? C’elt qu’on à eu les 
autres Reliques en raclant des Pierres lur le$ 
quelles ce facré Lait étoit tombé en regor- 
geant: mais celui-ci eft Forti , & a été reçu di- 
rectement des Mammelles de Nôtre Dame: 
ce font, en efpèces, les mêmes goûtes qui 
en ont coulé. 

Minâùme. Comment pouvoit on favoir 
cela Purement? 

Ogige. Oh oh ! Rien n’cft plus certain : car 
la même Religieufe qui donna le Lait à Guil- 
laume , l’en allùra comme d’une vérité incon- 
teftable. 

Ménécteme. Aparemmcnt elle tenoit. cette 
précieufc Liqueur de la pieufe Libéralité de 
b aint Bernard ? 

orne. Je le croi de même. 

Méotcte.r.e. Car vous lavez que ce fameux 
Moine, quoique homme fait & portant lon- 
gue Barbe , eut le bonheur de goûter du Lait 
du même teton que l’Enfant Jcfus avoir la- 
cé. G’cft pourquoi j’admire comment, au 

[Q 3] . lieu* 
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lieu de l’apellér le Dodteur Coule -miel , o# 
ne le nomme pas Coule lait. Mais par quel- 
le raifon peut-on reconoitre & vénérer çom- 
me'Lait de la Vierge, ce qui n’a point cou- 
lé de fis Mammelles Virginales ? 

Cglge. Je vous l’ai déjà infinué: ce n’eft 
pas qu’il n’en ait coulé auflï : mais étant tom- 
bé par hazard fur Ja Pierre où la Vierge Mè- 
re étoit affile, lors que elle donnoit à teter à 
fon Enfant, ce Lait fe condenfa, s’épaifîit, 
s’imbiba dans la Pierre; & enfuite, par un 
effet de la toute puiffance, il fe muitiplioità 
mefure qu’ea vouloir racler. 

Mêftédeme. Cela cil fort bien éclairci ; qui 
He fe rendxoit ? Continuez. 

Ogige. Aïant donc fini cette affaire-là, 
comme nous nous préparions à partir , nous 
promenant cependant; ôcjettantles yeux de 
côté & d’autre fuç tout ce qui nous paroif- 
xjît remarquable , voici les Mljlagogues qui 
reparoiiïènt : ils nous lorgnent ils nous môn- 
rrent au doigt; ils avancent, ils retournent,. 
Üs reviennent; ils font des lignes de tete; 
enfin, il étoit aifé de voir qu’ils avoient bon- 
ne envie de nous aborder; mais que la har- 
dieffe leur manquoit. 

Mc'nédeme. N’aviez vous point de peur ? 

ogige. Tant s’en faut : je me tournai vers 
eux ; les regardant, &leur fouriant; comme 
pour les inviter à s’aprocher de nous. En- 
fin, un d’eux, aparemment moins timide 
que les autres, m’adreffant la parole, me de- 
mande mon nom: je le lui dis. Sur cela: 
eft-ce vous, me demanda-t-il, qui , il n’y a 
pas encore deux ans, offrîtes & fites attacher 
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ici un tableau votif en Lettres Hébraïques ? c’cft 
moi même, répondis-je. 

AicKtdeme. Vous écrivez donc l’Hebreu? 

Ogige. Point du tout : mais tout ce que ces 
ignorans là n’entendent point, iis difent que 
c’eft de l’Hebreu. Un moment après vient 
l'Alfa SzTOmega ; le P rut os ufltros , le premier 
& V dentier ; c’cft à dire le Supérieur de la 
Communauté. 

Ménidtme. Quel litre, quel nom de Digni- 
té eft-ce-là ? N’ont ils donc pas un Abbé? 

Ogige. Non. 

Ménédtme Pourquoi ? 

Ogige. C’cft qu’ils ignorent l’Hébreu ; car 
vous lavez que le mot sila eft de cette lan- 
gue là. 

MénUtme. Ont ils un Evêque ? 

Ogige Encore moins. • 

Méntd'eme. Qu’cfl ce qui les en empêche? 

Ogige. C’eft que la Dame du Ciel & de la 
Terre, quoique fort riche, 11e l’eft pas allez, 
pour acheter une CrofTe & une Mitre: Da- 
rne ces deux Pièces bcnites coûtent terrible- 
ment cher! 

Méaidème. N’ont ils pas du moins un Pré- 
vôt? 

Ogige. Ni un Prévôt non plus. 

Ménélhme. La raifon? 

Ogige. La raifon cft que Prévôt eft plutôt 
un titre de Dignité , qu’un, nom de Sainteté. 
C’cft pourquoi les Colleges de Chanoines , 
Séculiers s’entend, rejettent le nom d' Abbi t 
& ils cmbralfent volontiers le titre de Prévôt. 

Mené i\me. Mais jc n’ai jamais oui parler 
de vôtre Proton ujleron. 

[Q 4] . <&*■ 
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Oglge. Ergo , vous êtes , ne vous déplaifci 
un pauvre Clerc en Grammaire. 

Mcntdime. Je fuis alfcz favant dans les tro- 
pes , dans les figures de Rétôrique , pour en- 
tendre le mot Vfleroprotw. 

Ogge. Vous y êtes. Celui qui efi: le phis 
proche du Prieur, n’eft il pas le dernier Pri- 
eur; ou, fi vous l’aimez mieux, le Prieur 
dernier ? 

Alénécfewe. C’eft donc le Soûprieurqac vous 
voulez dire ; & non pas le Supérieur. 

Ogige. Soup rieur foit. Ce Révérend me 
falue tort civilement- Enfuite, il me racon- 
te que quantité de Gens s’étoient donné la 
torture, avoient fué pour lire mes vers, fans 
pouvoir en venir à bout. Vous jie fauriez 
croire , difoit il, combien on a froté & rc- 
firoté de Lunètes ; & le tout en vain. Autant 
de vieux Théologiens & de Jurîs-Confultes 
qui font venus vifiter nôtre Saint Lieu , on 
les a tous amené à vôtre tableau: c’en de 


l’Arabe, difoit l’un : l’autre foûtenoit quec’é- 
toient des Lettres inventées & qui ne figni- 
fioient rien. Enfin, il s’en trouva un qui 
iït aflfcz habile pour Lire le Titre. Or cc 
titre étoit écrit en grandes Lettres Romai- 
nes. Quant aux Vers Grec»; ils. étoient, à 
la vérité , en grandes Lettres Grèques ; mais 
tellement formées qu’on auroit pu, du pre- 
mier coup d’Oeuil , les prendre pour des Ca- 
ra&éres Latins. A la prière du Moine, je 
traduifis en Latin les Vers Grecs; & je les 
traduifis mot à mot. Le bon Pcre fut fi con- 
tent de ce petit travail qu’il m’offrit & me preC- 
fa d’accepter une récompcnfe : mais je la re- 

fn- 


Le Voiage de Dévot: ou lsPeliiuwa<îï.3Ç7' 
fufai conftamment , proteftant qu’il n’y a voit 
rien de fi difficile que je ne fouhaitalic pai- 
fionnément de faire, en l’honneur & pour 
l’amour de la très Sainte Vierge, quand mê- 
me Elle m’ordonneroit de porter une Lettre 
de là part julqu’à Jerufalem. 

Mene'à'erne. Qu’a-t-clle befoin de vous pour 
être Ion Porteur de Lettres; elle qui à tant 
d’Anges queelle veut, pour Secrétaires & pour 
Couriers ouPoltillons ?• 
oÿge. Le Souprieur tira d’une bou rie un - 
petit morceau de bois qu’on avoit coupé d’u- 
ne Poutre fur laquelle on avoit vû la Nô- 
tre Dame aflife dans une Apparition.- Ce 
fragment fentoit admirablement bon ; & cet- 
te odeur-là fuffifoit pour perluader que c’é- 
toit une vraie & làcréc Relique. - De mon 
côté pour répondre à un fi grand honneur , • 
je me découvre; je m’incline profondément; . 
& prenant le divin morceau, que la Vierge 
avoit làntifié, & miraculifé par fon facré at- 
touchement, je baifai trois fois , & avec toute ' 
la vénération polfiblc , l’adorable Copeau ; 
je croi même que je le bailài jufqu’à quatre 
fois ; & puis je le semis très refpedueulemeat 
dans la bourlé. • 

Ménédeme. Peut on le voir? 

Ogige, De ma part, j’y confens de bon' 
cœur. • Mais j’ai un avis à vous donner :c’eft 
que ce morceau de bois elt extrêmement dé- -• 
licat fur l’article de la Profanation. C’eft 
pourquoi, fi vous n’êtes pas à jeun ; &, fur ’ 
tout , fi vous avez monté cette nuit à l’alfaut : 
conjugal , je ne vous confcille feulement pas • 
de le voir , tant s’enfaut que vous oliez y tou* • 
cher, [Q y] Ai/-' - 
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Mtnéitme. Montrez moi; je vous prie, 
s’il ne s’agit que de ces deux inconveuiens, 
je puis manier la Relique en fureté de con- 
férence. 

Ogige. Cela étant; tenez, la voici. 

Ménéckme. Que je vous trouve heureux de 
poflëdcr un fi grand trélor ! 

Ogige. Aufli , afin que vous n’en préten- 
diez caufe d’ignorance , je ne changerois pas 
ce petit fragment de Poutre avec tout l’Or, 
du Tage. Je ne manquerai pas d’cnchaflcr 
la Relique dans le plus précieux des Métaux:, 
en forte pourtant qu’il y ait un Crifial bien 
tranfparent , bien clair pour en laiffcr la vue 
libre. Pour renouer le fil de l’Hiftoire.. 
JL’ Huflereprote , ou, dans le Stile de l’ignoran- 
ee, le Souprieur, mevoïant la pieufe &dé- 
vote joïe dont le Saint Copeau me tranlpor- 
toit, jugea que, dans le même Genre, je ne 
lèrois pas indigne de plus grandes faveurs. 
Et dans cette bonne opinion-là, n’avez vous, 
dit il , jamais vû les parties fecrètes de la 
Vierge? Je vous avoue que cette demande 
imprévûe métourdit , & me caufa un peu d’é- 
motion , ne pouvant deviner ce qu’il enten- 
doit par ces parties fecrètes de la Mere de Die n. 
Car dans de II grands Mifteres , une mepri- 
fe de langue, n’eft pas même fans péril. Ce- 
pendant , je répondis , à toute avanture,que 
.jen’avois jamais eu le bonheur de voir les 
, endroits cachez de la Sainte Vierge; mais 
que j’aurois toute l’envie imaginable de les 
voir. Alors on me mène comme un infpiré 
du loufle divin : on allume deux flambeaux de 
«ire vierge ; & on me fait voir une petite I- 

UU**- 
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mage. Cette figure n’avoit rien de com 
fidcrable ni pour la taille, ni pour la ma- 
tière, ni pour la façon: mais, en récom- 
penfe, elle avoir beaucoup de pouvoir & de 
vertu. 

Miné Ai> ne. En fait de miracles la grandeur 
énorme lèrt de peu de chofe. J’ai v û à Pa- 
lis le Saint Chriltophe de Nôtre Damer c’cft 
un malle prodigieule de Sainteté Statuaire; on 
pourroit plutôt le nommer une vraie mon- 
tagne qu’un Coloile : avec tout cela, je n’ai 
jamais oui dire qu’il ait fait beaucoup de Mi- 
racles. 

ogige. Sous les piez de la petite Dame 
en queftipn, eli une Pierre précieufe à la 
quelle ni les Grecs ni les Latins 11’ont point 
encore donné de nom: les François l’a- 
pellent un Crapaud, par la raifon que cette - 
Pierre rcflèmblc fi naturellement à cet a- 
nimallà , que PArtiian le plus habile ne 
pourroit jamais l’imiter dans la même per- 
fbéfion. 

MénéAem*. Peut-être les François s’imagi- 
nent ils le crapaud dans cette Picrrerie, com- 
me nous nous figurons l’Aigle dans .la fou- 
gère en la coupant. Et les Enfans , que ne. 
voient ils point dans les Nuées ? Des Dra- 
gons qui jettent le feu par la gueule, des 
montagnes brûlantes, des Années aux prifes,, 
& tant d’autres belles chofcs? 

ogige. Ce n’cft P as de même : car, afin 
que vous le fâchiez ; un Crapaud vivant ne 
peut pas mieux fe reprefenter foi même, qu’il; 
étoit reprefenté dans cette Pierre précieufe;, 
& ce qui rend la Cüriolité plus merveilleufe,, 
' LQ6] tfcftt 
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c’cft que ce n’eft qu’un joïau fort petit; en 0 

forte que la figure de la bête n’avance pas fur- cric 

la lurlace; mais on la voit comme enchaf- vot 

lcc dans la Pierre qui eft tranfparente. turc 

Ménédïnte. Jufqu’ici j’ai fuporté toute l’abw que 

furdité de vos Contes : mais ,• pour le coup, . le; 
cherchez un autre fot à qui vous fa fiiez ac- vou 

croire le prodige du Crapaud. < ion' 

Ogige. Je ne m’étonne nullement, mon pe 

Ami, de vôtre incrédulité. Quand tout l’Or- dan 

dre des Théologiens m’eût certifié la chofe, heri 

je n’y aurois jamais ajouté foi, ii je ne l’a- jetn 

vois vûe, contemplée, & reconuë, de ces » ram 
mêmes yeux ; oui, de ces mêmes yeux dont tes 

je vous regarde. Au refie, il me femble que gur 

vous ne vous fouciez guère des chofes natu- l'en 

relies, & que vous en êtes affez mal infiruin no; 


Mcnéàeme. Pourquoi? parce que je ne croi 
pas qu’il y ait des Anes volans ? 

Ogige. Ne voïez vous pas que la Nature, 
cette* habile Ouvrière, femble fe jouer en 
exprimant les couleurs & les formes de tous qui 

les Etres vifibles; mais principalement dans r 5’ 

les Pierreries ? De plus : remarquez les vertus m ° 

merveilleufes ■ qu’el le leur adonnéjtc’eft ce 
que nous ne croirions jamais, fi nous ne ré- 
prouvions de près; &li nous n’en étions per- 
luadez par une expérience invincible? Dites c 

moi, Moniteur, fans le témoignage de vos ci< 

propres yeux , croiriez vous que l’ Aiman attire ki 

l’acier fans le toucher; & qu’il en eft auffi re- ^ 

. poufie fans aucun contaét? 

Ménédème. Je vous avoue de bonne foi que d 

non , quand une douzaine d’Ariftotes me l’au- 
r oient .affuré par les ferméns les plus horribles. 

* Ogi- 
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Ogige. Ne vous hâtez donc point tant de 
crier à la fable, ou à l’impofture , dès qu’on 
vous parle d’une rare produâion de la Na- 
ture cela foulève vôtre Raifon à caufe 
que cette Production vous eft toute nouvel- 
le; & que vous ne la conoifièz point j>ar 
vous même. Dans la Céraur.e ' , nous vo- 
ïons l’image de la foudre : dans le Piro- 
pe 1 le feu vif & allumé, en Grec 
dans la Chalaze ’ la figure & les pointes 
heriflees de la grêle, quand même vous la 
jetteriez au milieu du feu: dans l’Eme- 
raude + , les eaux profondes & tranfparen- 
tes de la Mer. La Carcinie ’ imite la fi- 
gure de l’écrevifTe de Mer : l’Echite * ref- 
lêmble à la vipere : le Scarite au poiflon 
nomme Scare: leHieracite s a l’Epervienle 

Ge* 


1 Ccr/utnU, ou Lapa Ce- 
murins , Pierrt Céraunitnne, 
qui a de la liaifon & du 
rapott avec le tonnerre ; 
d’ou vient que les Fla- 
mands l’apellent , Pierre 
d’éc.air ou de foudre. 

z Pirope, ainfi nomme 
de fa rougeur enflammée , 
comme du feu. 

3 cl> al nu ai , Pierre pre- 
cieufe qui exprime la cou- 
leur 5c la figure de la 
gtêle; 5c qui a la dureté 
du diamant: 

4 Smitraçdus , Emerau- 
de , Pierre qui brille, 5c 
qui réjouit la vue par la 
beauté de fou verd. 

5 £ An mit , Picnc ainft 


nommée' du mot Grec K$r- 
chmti , un- poidou notrrmé 
Cancre. 

6 Lchitts , Echire , Pien- 
re precieufe, qui par fa 
couleur d’un verd fombre 

[ Sc enfoncé, a quelque ref- 
femblance avec la Vipe- 
re ; de Echis Vipere. 

7 Searites , Pierre pre- 
cieufe qui reflemblc en 
couleur au Scarre , forte 
de poiflon, Pline en fait 
mention Lir. 37. Ch. 10. 

1 r. 

g Hieradtes , Pierre ‘pré-* 
cieufe, ainii nommée de 
la couleur d’un fauçonî. 
| du mot gtcc lerax un fauj • 
con. 

LQ 7] 
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Geranite 1 , reprcfente naturellement le cotf 
d’une grue : l’Ægophtalme 2 , vous môntre un 
œuil de chèvre : il y a une Pierre qui rcpre- 
fente un œuil de Cochon; & une autre,, 
trois yeux d’homme à la fois. Le Licoph- 
talme 3 imite l’ceuil de Loup en quatre cou- 
leurs, le roux ardent r la couleur de iàng ; 
& dans le milieu , le noir efi entouré de 
blanc. Si vous ouvrez la Ciamée noire 4 
vous y trouverez unefeve dans le milieu. Le 
Dryite reprefente un tronc d’arbre r ; & il brû- 
le même comme du bois. Le Ciflite * & le 
Narciflïte 7 reprefentent le Lierre. l’Àftra- 
pie * , de fon milieu qui efl blanc ou Azu- 
ré % lance les raïons de la foudre: lePhle- 
gontide ,0 , môntre au dedans un incendie 
qu’on ne peut éteindre • ’ : Dans l’Anthraci- 
tide, vous voïez courir quelques étincelles. 

La 


ï Geranitei , Pierre qui 
tire fou nom du coû d’u- 
ne grue ; du mot grec gt- 
rmioj une grue. 

2 tÆgophrhalmus : Pier- 
re: ce mot eft compofé 
de trois termes Grecs , 
qui lignifient une chèvre, 
un œuil , & voir. 

3 Lycophtbalmus , de Li- 
ées , loup , 8c Oplstalmes 
l’ceuil. 

4 Cyamta , Pierre ainfi 
nommée de Céamos , une 
fève. 

5 Dryîtès , Pierre pre- 
cieufe , ainfi nommée de 
4 ros , chêne , ou arbre. 

« CjJfna , Pierre tirant 


fon origine nominale , de 
Chiffes , Lierre. 

7 NarciJJîtn , Pierre pre- 
cicufe, tirant fur la cou- 
pleur du Narciflè; diftin- 

guée par les veines du- 
Lierre. 

8 ^Ajlrnpiat , de J r ap- 
te , je jette des éclairs. 

9 Cie.net , la même cho- 
fe que le bleu Gélefte 
parce que elle imite la 
couleur de la Pierre nom- 
mée Ciané. 

10 Pbleger.tites , ou Pblt- 
gontts , forte de Piere pre- 
cieufe } de pltgs, je bruit,. 

1 1 Anthracitide , de A\ j» 

/ma » charbon,. 


Le 
L a 
ou 
dite 
de 
là 
au 
me< 
Cai 
l’eli 
Scc 
file 
fi je 
tain 
foit 
foit 
ner 
res 
& 
elle 
apn 
vôt 
i 

la 1 
troi 
gna 
0 


tort 

i 

t>1 

5 

cui' 
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La Crocie • reprefente la couleur du Safran; 
ou de la fleur , nommée Crocus. La Rho- 
dite * de la rofe: laCalcitc du cuivre, ou 
de l’airain : l’Actitcs 4 reprefentc l’Aigle par 
fà queue blanchâtre: le Taon 1 rellèmble 
au Paon: la Chel idoine 4 a l’afpic. LeMir- 
mecite 7 imite naturellement la formi. La 
Cantharie 8 , eft une peinture naïve & finie de 
l’efcarbot. Le Scorpite y efl une peinture du 
Scorpion. Mais à quoi bon m’arrêter a une 
fi longue énumération ; jen’aurois jamais fait, 
fije voulois aller jufqu’au bout; car il eft cer- 
tain qu’il n’y a aucune partie de la Nature 
foit dans les clémens , foit dans les animaux,, 
foit dans les plantes , que cette habile & ge- 
nerale Ouvrière n’ait exprimé dans les Pier- 
res precieufes ; on diroitque ce font des jeux; 
& que la Nature a voulu fe copier ainfi 
elle meme pour fe divertir. Comment donc 
après cela, pourreï vous tenir ferme dans 
vôtre incrédulité fur l’Article du Crapaud ? 

Mené dème. Je ne comprens pas comment 
la Nature, elle qui a tant d’occupation, peut 
trouver du Loifir pour badiner ainli, en pei- 
gnant & en reprefentant tous fes Ouvrages. 

Ogige. C’cft que elle a voulu exercer la 
' 7 eu- 


1 Crtcie , de l’Herbe > 
•ommee Crocus , fuft'ran. 

2 'Réédité , de 'Radon , 

oie. 

3 Chalt'tte , de Chaltos , 
cuivre ou airain. 

4 tÆTITES de Ætos, 
l’Aigle. 

5 Taos , durnor grec qui 
Ægaific Paou. 


6 Chelidtine , Pierre pre- 
cieufe , de Chetidon hiron- 
delle. 

7 Mirmeeite , de fJMir- 
mjs , fonni. 

8 Cantharie , de Cantaros,, 
efearbor. 

9 Scorpite , Pierre &re- 
ci eu l e j de Siorpin Seul* 
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curiofité de l’Efprit Humain ; & nous détour- 
ner aufli par-là de la îainéantifè & de l’oifi- 
veté. Cependant , comme s’il n’y avoit rien 
dans cette même Nature qui tût capable de 
nous defènnuïer, nous courons avec paflîon 
aux Farceurs aux jeux de hazard; aux ainu- 
femens des preftiges & des fafcinations. 

Mené dème. Rien n’eft plus vrai que ce que 
vous dites. 

Ogige. Quelques Naturalises , qui ne font 
pas à méprifer, ajoutent que fi vous mettez 
ces fortes de Pierres dans du Vinaigre ; elles 
y nagent, remuant même les membres. 

Ménédème. Mais pourquoi attribuent ils un 
Crapaud à la Vierge ? 

Ogige. C’eft parce que là Mere de Dieu à 
vaincu, a foulé aux piez, a éteint les ordu- 
res, les faletcz , le Venin , lê fade, l’avari- 
ce ; enfin toute la corruption des affe&ions 
terreftres. 

Ménédcme. Malheur , à nous d’avoir tant 
de Crapaux dans le cœur. 

Ogige Vous avez raifbn : mais aufii dès 
que nous ferons les bons & fidèles ferviteurs, 
les Dévots Zèlez de la Vierge , nous ferons- 
purs & nets. • 

Ménédème. Comment veut elle être fervie? 

Ogige. Le Culte le plus agréable que vous 
puifliez lui rendre, c’eft de luivre fes exenl 5 - 
pies ; c’eft d’imiter fes vertus. 

Ménédème. On ne peut pas dire plus en 
moins de mots : mais cela eft fort difficile à 
pratiquer. 

Ogige. La pratique en eft un peu rude; je 
m’en difeonviens point : mais , ejf. récom- • 

pen-- 
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pcnfe, qu’il cft beau, qu’il efl glorieux de 
vaincre dans ce genre de Milice-là? 

MJnédcine. Mais ça! Voïons ou nous en 
fommes; & faites moi lcplaifirdc continuer. 

Ogtge. Enfuite mon Mijiagogue Soûpiieur 
nous montre les Statues d’Ur & d’argent. 
Celle là , diloit il, elt de pur or, ou d’Or 
mafïïf: celle-ci n’eft que vermeil ou argent 
doré : puis , à chaque pièce il nous marquoir 
prccilement le poids & le prix de la choie, 
fans oublier l’auteur du prefent. Comme , 
en voïant tout cela, je ne me lalîois point, 
ni d’admirer, ni de féliciter la Mcrcde Dieu, 
d’avoir fait heureufement une li groflè fortu- 
ne', le M'Jlagogtte médit; puifque vous re- 
gardez nos Saintes Reliques d’un œuillî pieux 
& lî édifiant, je croi qu’il ne feroit pas ju- 
ftc que je vous celafle rien : vous aurez l’hon- 
neur de voir ce que la Vierge Mere a de plus 
fecret. En même tems il tire du dedans mê- 
me de l’Autel, une toilète, ou’ plûtôt un 
trefor de nipes , d’ajuftemens qui paflfent l’i- 
magination: lî j’entreprenois de vous en fai- 
re le detail, je ne pourrois jamais finir au- 
jourd’hui ma narration. Voila, mon Ami, 
comment ce dernier Pèlerinage a eu toute la 
réüfiîte fouhaitable. J’ai vîl tout mon fous , 
de belles, de riches, de Saintes curiofitcz; 
& , ce qui vaut encore mieux , c’cft que j’em- 
porte avec moi, ce prelent inefiimablc & 
fans prix, que la Reine du Ciel <5tde la Ter- 
re m’a fait, comme un gage de fa toute puif- 
fante protcélion. 

Iflénédème. N’avez vous point fait quelque 
cfiài pour conoîtrc la vertu de vôtre morceau 
de bois? Oçi- 


f 
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Ogige. Oh oui! J’en ai fait une épreuve qui 
_ eft làns répliqué ; & contre laquelle il n’elï 
point d’incrédulité qui puillè tenir. Logeant 
avant-hier dans une auberge, je trouvai un 
homme dont la cervelle étoit demontee ; & 
d’ailleurs fi furieux qu’on fc préparoit à le 
lier. On fourra fecretement ma relique 
lous fon chevet. O merveille du pouvoir de 
la Dame & Maîtrefle de l’Univers ! A peine 
le fragment facré fût fous l’Oreiller , que le 
Malade s’endort d’un bon fommeü : il ron- 
fla toute la nuit; & à Ion réveil il fc trouva 
parfaitement calme, & aïant recouvré tout 
l’ulàge de fa raiÇon. 

Mt!nidème. Peut-être n’étoit-ce pas une 
Phrénéfie, mais une Parxme 1 , comme par- 
lent les favans ; ce qu’on nomme vulgaire- 
ment, un transport d’ivrefle : or le Souve- 
rain remède de ce mal-là , c’eft le dormir. 

Ogige. Quand vous ferez en humeur de 
rire & de railler, je vous confeille, Mon- 
iteur, de vous jetter fur une autre matière. 
Croïez moi , il ne faut jamais badiner fur la 
Religion; c’eft agir en Profane, en Libertin, 
en impie; & de plus, c’eft s’expofer à la van- 

f eance divine ; car on ne fe moque point de 
)ieu impunément. Mais pour vous rendre 
atteint & convaincu de plaifàntcrie Sacrilège, 
le malade contoit lui meme, qu’une fem- 
me, belle au Souverain degré, lui étant a- 
paruë pendant fon fommeil,elle luiavoitpre- 
fenté une potion. 

Mén J dème. C’étoit aparemment de l’ellé- 
bore. . Ogi' 

1 fa ruait , déliré d’mcflc. 
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Ogige. On ne peut pas lavoir cela: ce qui 
efl certain ; c’eft que la tête dérangée clt pre- 
fentement en bon état. 

Mené dème. Avez vous lailTé à côté le cé-. 
lèbre Saint Thomas Archevêque dcCan- 
torberi ? 

Ogige. Dieu, m’auroit bien abandonné fi 
j’avois fait cela. Il n’y a pas de pèlerinage 
dont la dévotion foit plus a la mode. 

Mcnédème. Hé faites moi le plaifir de mé- 
prendre çe que c’eft , fi cela ne vous incommo- 
de point, vous m’obligerez extrêmement. 

Ogige. Bien lofa que cela •m’incommode ; 
je vous demande en grâce de vouloir bien 
m’écouter lur ce fujct-là. Kent clt ccttc Pro- 
vince d’Angleterre qui regarde la France & 
la Plandre; Sc fa Capitale eft Cantorberi. Il 
y a dans cette Ville-là deux Monaftcres pref- 
que contigus ; tous deux de Bénédictins : ce- 
lui de ces deux Cloîtres qui clt dédié à Saint 
Auguftin, paroit le plus ancien. L’Autre 
qu’on apelle aujourd’hui de Saint Thomas, 
femble avoir été la réfidence de l’Archevê- 
que: il y demeuroit aparemment avec quel- 
ques Moines choifis comme encore à> prefent 
les Prélats ont leur Palais qui touche à l’E- 
glile; mais féparé pourtant du bâtiment des 
autres Chanoines. Car anciennement les E- 
vêques & les Chanoines failbient prefquc tous 
profellion du Monachiûnc: c’eft ce qui le 

voit 


t Thomas de Cantorlxri : 
l’Auteur parle de ce fa- 
meux Thomas Bequét , 
qui fut banni par un Koi 
d’Angleterre 5 & qui en 


1K4. fut tue' par un or-‘ 
dreindireâdu Monarque. 
Enfuitc on le Logea dans 
le Calendrier: fa fête cft 
célébré le 29 . Janvier. 
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voit évidemment par les reftes des lîèclcs pre- 
cédens. Or le Temple confacré à Saint Tho- 
mas, s’élève fi majeflueuiément vers le Ciel - , 
• que ceux qui le regardent , même de loin , 
fè fentent frapez d’un fentiment de dévotion. 
C’eft pourquoi, cette vénérable Eglife, em- 
pêche maintenant la vue de l’autre Temple 
ion voifin; & obfcurcit en quelque forte, 
un lieu vénérable & vénéré depuis fort long 
tems. De plus: cette fuperbe Eglife a deux 
tours d’une hauteur extraordinaire: on diroit 
que le but de leur élévation eft de faire hon- 
neur aux Etrangers qui arrivent , & de les fa- 
luer de loin: ces tours logent de grofies clo- 
ches dont le fbn éclatant & harmonieux fait 
retentir tout le Pais d’alentour. A l’entrée 
du Temple, au Midi, font de bout les trois 
Cavaliers armés , qui , de leurs mains impies 
& Sacrilèges poignardèrent le très Saint hom- 
me de Dieu; on a mis leurs noms de fa- 
mille, ‘Tufci , Fufci , Berri. 

Ménédème. Pourquoi faire tant d’honneur 
à ces Affafiins exécrables ? 

Ogtge. On leur fait, en cela, le même 
honneur, qu’on fait à Judas, à Pilate, à 
Caïphe, à la Cohorte feelerate des Soldats , 
tous gens dont vous voïcz les Statués bien 
travaillées , & placées honorablement , ou 
plûtôt en deteftation , fur des Autels bien 
dorez. On a marqué les furnoms de ces 
meurtriers, de peur que, dans la fuite, quel- 
cun ne s’avife de les prendre comme des noms 
refpeêtables & glorieux. On expofe en Pu- 
blic les figures de ces Satrapes , afin que dé- 
formais aucun Courtifim n’ofe mettre la main 

fur. 
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fur les Evêques, ou fur le bien d’Eglifcrcar 
ces trois Fauteurs, ces trois Exécuteurs de 
la Vangeance roïale, après avoir fait leur 
coup , devinrent enrager ; & ils ne furent gué- 
ris que par le crédit & la faveur du trop gé- 
néreux Martir qu’on invoqua pour leur gué- 
rjfon. 

Mène dème. Oh la grande & confiante dou- 
ceur , de ceux qui meurent pour la Caufe du 
Seigneur. 

Ogige. On eft furpris, en entrant, devoir 
un Edifice fi vaile & fi fomptueux ; & tout 
le Monde eft obligé d’entrer par ce côlé-là 

Mcnédème. N’y a-t-il la rien à voir, rien 
qui merite la curiofité du Pèlerin? 

Ogige. Rien fi non la grandeur énorme & 
la beauté de la ftruéture ; il y aauffi quelques 
Livres attachez aux Piiiers ; parmi lefquels 
eft l’Evangile ce Nicodème: enfin, le tom- 
beau de ic ne lai qui. 

Méncaeme. Voïons la fuite. 

Ogige. On a fermé l’entrée par une balu- 
ftrade de fer: maïs elle n’ôte point la vue de 
' l’clpace qui eft entre le bout de l’Eglife & 
l’endroit qu’on apclle le Chœur. On y mon- 
te par plufieurs degrez fous lefquels une cer- 
taine voûte ouvre l’entrée du Côté du Nord. 
On voit là un Autel de bois, dédié à la Vier- 
ge: cet Autel eft petit, & n’eft remarqua- 
ble que par fa vieillcfle, dont la (implicite 
nous reproche le luxe de nôtre tems. On 
dit que le Saint Martir, fentant les appro- 
ches de la Mort fit la fes derniers adieux à la 
Mere de Dieu, à laquelle neanmoins il al- 
lait dire bon jour en Paradis. Sur l’Autel 
. • eft 
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dt la pointe de l’épée avec laquelle on fen- 
dit la tête au bor.ntjfirr.e Prélat , en lui failant 
fauter la cervelle; &cela pour l’expe.ier plus 
promptement. Nous bailames religieufcmenc 
la rouille de ce fer lacré. Sortant de- là , 
nous entrâmes dans la Galerie foûcerraine qui 
a lès Mijlagogues. On môntre là première» 
ment le Crâne Percé du Saint Martir : le 
reltc dt couvert d’argent ; mais le deflus de 
la tête eft à nud, pour recevoir les bàifers 
des Pèlerins. On fait voir en même tems 
une Lame de Plomb fur laquelle etc gravé le 
titre de Thomas Acrenjis. Là font pendus 
les inftrumens , ou les pièces du harnois de 
la Pénitence: comme les Cilices, les cein- 
tures, les haires , & tout l’attirail dont l’Ar- 
chevêque fe fervoit pour mortifier là chair. 
Cette artillerie fpirituelle , lors qu’on la re- 
garde dans ce lieu l'ombre, caufe une elpècc 
de Sainte horreur, & nous reproche, à nous 
autres vilains fenfuels nôtre mollelïè , & nos 
plaifirs délicieux. 

Me'nccteme. Le's Moines de la Sainte Mai- 
fon, eux mêmes, ont peut-être la meilleure 
part à ce reproche-là ? 

Ogige. Je ne puis vous dire là delîùs ni oui 
ni non ; & c’ell ce qui ne me regarde point. 

Mcnéaïrae. C’eft parler fort julte. 

Ogije. De cet endroit-là nous revenons dans 
le chœur. Du côté du Septentrion font des 
Reliques nombreufes & cachées qu’on vous 
découvre. Vous ne fauriez croire combien 
on tira de là d’os , de crânes, de mentons , 
de dents , de mains , de doigts , de bras en- 
tiers: nous adorâmes tous ces divins mor- 
, ' ceaux; 
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ceaux ; nous les baifames , pièce par pièce, 
avec une tcndrdlè rclpcétlieule : vous jugez 
bien que cela lût long ; & je ne fài quand 
nous aurions fini , fi celui , qui étoit alors 
non camarade de Pèlerinage, homme peu 
endurant , n’eût interrompu l’envie qu’on a- 
voit de nous faire voir tout. 

Ménideme. Qui croit donc ce fachcux-là ? 

Ogigt. C’étoic un Anglois , nommé Gratien 
Pullus: il avoit de l’éiudition & de la pieté: 
mais il n’etoit pas autant Zélé que j’aurois 
voulu pour la foi & le culte des Reliques. 

Méncdtwc. Quelque Wiclefîlle, apparem- 
ment. 

Ogtge. Je ne croi pas : il avoit pourtant lù 
les Livres de Wiclcf; lavoir comment ccs 
Livres pernicieux lui étoient tombez entre les 
mains, c’eft ce que je ne lai point. 

Mén.'dèmcè Je vous voi venir. C’eft à dire 
que vôtre Compagnon laiflàéchaper quelques 
paroles qui Scandaliferent le Mijiagogrte ? 

ogtge. Après force Reliques montrées, a- 
dorées , bailecs , on tira un bras dont la chair 
étoit encore fanglantc. Le Sieur P ulhis y pou- 
lain , ponfjin , petit , comme il vous plaira, 
lors qu’on lui prefenta cette Relique à baifer, 
en eut horreur ; ce qui parut même fur fou 
vilage. LeTréforîcr s’en aperçut bien; 6c 
tout aufii tôt il rcfl'erra ce qui reftoit à être’ 
jnôntré. Nous vîmes après cela le tableau 
de l’Autel , les ornemens ; & tout ce qui é- 
toit caché , enfermé , gardé foigneufement 
ious ce même Autel : tout cela d’une grande 
richeflè: voïant la quantité d’or & d’argent 
qu’il y a dans ce Tréfor , vous diriez que 

Mi- 
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das & Crefus n’étoient que des gueux , que 

des Mendians en comparaifon. 

Ménédemc. N’y avoit il point-là de Saints 
bai fers à donner? 

Ogige. Non: mais j’avois l’ame' pénétrée 
d’une autre forte de dévotion. 

Ménédème. Savoir ? 

Ogige. Faifant réflexion que ce genre de 
bonnes & falutaires Reliques manquoit chez 
moi ; mon cœur s’atendrifloit de iriftelîe ; & 
j’en pouffais de gros foupirs. 

Ménédème. Mauvaife & facrilege dévotion! 

Ogige. Je l’avoué; auflï avant de fortir du 
Temple, je demandai humblement & amè- 
rement pardon au glorieux Martir, d’avoir 
éré allez impie pour convoiter fon opulence. 
Enfuite on nous mène à la Sacriftie: bon 
Dieu! Quelle pompe, quelle magnificence 
en Ve terriens brodez d’or & de Soïe? quelle 
quantité de chandeliers d’or mafîif ! nous eû- 
mes la confolation & la joïe de voir dans ce 
lieu la crofle de Saint Thomas. C’efl à ce 
qui me fembla, un rofèau couvert de plaques 
d’argent: cette houlette Epifcopale eft extrê- 
mement legere ; prefque point d’ouvrage ni 
de façon ; & elle ne va qu’à la ceinture. 

Menédème. N’y avoit il point de Croix ? 

Ogige. Je n’en ai point vu. On nous mon- 
tra le Pallium: à la vérité il étoit de foïc; 
mais travaillé grofîierement ; n’y aïant ni or 
ni pierrerie. Il y avoit auffi le mouchoir du 
Martir; & ce précieux linge portoit manue- 
llement les taches de la Tueur & du fang qui 
coulèrent du cou de Saint Thomas. Nous 
baifames volontiers ces Monumens de l’an- 
çicnne frugalité. JH/*- 
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MM dème. On fait voir cela indifférem- 
ment à tous les Pèlerins fans doute ? 

Ogige. Non pas, s’il vous plaît, mon bon 
IVloulieur. 

Ménédème. D’ou venoit cette confiance 
affez grande, pour ne vous rien cacher. 

Ogige. Aïant l’Honneur d'être un peu con- 
nu du Révérend Pere Guillaume Waram' 
l’Archevêque Régnant; il avoir eu la bonté 
de m’honorer d’un mot de Recommanda, 
tion. 

Mcncdème. Pluficurs Gens m’ont parlé 
avantageufement de ce Prélat; mais princi- 
palement de fa rare & finguliere Huma- 
nité. 

Ogige. Si vous leconnoifîiez à fond , vous 
tomberiez d’accord qu’il eft l’Humanité mê- 
me. Outre cela ; il a beaucoup de favoir ; une 
grande droiture d’Ame , une Pieté folidc ; 
line pureté de Moeurs ; enfin , il a toutes les 
Vertus necefTaires pour faire un Grand Ar- 
chevêque, un Prélat accompli ; vous trou- 
vez chez lui toutes les qualitez d’un très 
honnête & très habile Homme. Ces Mif- 
tagogucs donc nous conduifent en haut : 
car derrière le Grand Autel, on monteen- 

corc 


* Ce Guillaume War. 
ïam vivoiifou» Henri V 1 1 1- 
Roi d'Angleterre , duquel 
Monarque il fur Secrétaire 
avec quelques autres. En. 
fuite aïant été fait Chance- 
lier d'Angleterre , ic Ar- 
chevêque de Canrorberi , 
il nioiuut au comble des 


Honneurs, en ifji. le 10 . 
d'Aoûi; un peu avant que 
Henri Huitépnufac Anne de 
boleyn , Erafme dédia fon 
Saint lerôme 4 ce Prélat , 
9c lui donne plus d’une fois 
des louanges dans fes Pre> 
faces. 

Ttm. IV. [R] 
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core comme dans une autre Eglife : c’eft-là 
que dans une certaine Chapelle , on vous 
fait voir toute la face de ce très bon Per- 
fonnage; mais en argent doré , & enrichie 
de Pierres Prccieufes. Lors que nous nous 
fai fions un grand plailir de regarder ce Ri- 
che & Pieux Objet , peu s’en faut qu’un ac- 
cident imprévu ne troublât tout nôtre bon- 
heur. 

Miné dème. Quel mal , quel Rabat-joie pou- 
voir il donc vous arriver? je fuis dans l’im- 
patience de le favoir. 

Ogtge. Mon Camarade Gratien fît enco- 
re fort mal fa Cour dans cette Conjon&ure- 
là. Celui-ci après une petite Priere invita 
le Mifiagogue à s’affeoir auprès de lui : Oh 
ça bon Ferez dit-il; eft-il vrai, comme on 
l’aflure, que Saint Thomas , dans fon Vi- 
vant , étoit pour les Pauvres d’une Charité A- 
poftolique,& vraiment Paftorale? Il n’eft rien 
de plus vrai, répond le Moine ; & en mê- 
me tems il commence à lui conter cent 
beaux exploits de Libéralité Chrétienne , 
faits par le Saint Archevêque, à l’égard des 
Infortune!. Cela étant, reprit Gratien ; je ne 
croi pas que ce Prélat, devenu Martir; & con- 
fequemment logé fort haut dans l’Eglife 
Triomphante, ait changé de cœur pour la 
pratique de cette V ertu- la ; & s’il y avoir quel- 
que changement, on nelauroit douter que 
' ce nefoiten mieux j & que Saint Thomas ne 
foit encore incoinp'arablement mieux faifant 
en Paradis, qu’il ne l’étoitfurla 1 erre. Le 
Mifiagogue en convient. Alors mon Rai- 

fon 
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fonneur tire cette conclufion-ci : puis que 
il eft donc vrai, dit-il, que ce Saint Prélat 
acté fi charitable envers les Malheureux , 
lors qu’étant lui même dans l’indigence « 
il avoit befoin qu’on le fecourut d’ Argent, 

1 pour pouvoir fournir aux befoins de la Vie 
prefente, croïez vous que maintenant que, 
loin d’être dans la neceffité, il peut fe van- 
ter d’être un des plus Riches Saints de l’E- 
glife, il ne feroit pas fort content ; il ne re- 
garderoit pas même comme un Cafuel , 

' comme une bonne fortune de Paradis , fi 
une Pauvre Femme, qui n’a pas le moïen 
de nourir fes Enfans & qui a chez foi de 
grandes Filles dont l’Honneur eft en rifque 
a caufede ladizète; qui, outre fes Enfans 
affamez, eft encore chargée d’un Mari Ma- 
lade, & deftitué de tout lecours; fi, dis je, 
cette miferable affligée, après avoir fait ci- 
vilité au Martir;après lui avoir demandé inf- 
tamment , mais honnêtement permifflon , 
ouexeufe, prenoit de ce gros amas de Ri- 

[R 1] chef- 


• Encore pauvre , ce Tho- 
mas Bckct éroir Fils de Gil- 
bert Bcket 3c d'une Mere 
étrangeté, qui étoir Sirien- 
ne d’Origine. Il croit Né 
à Londre, dans une Fortu. 
re des plus balles. Mais il 
s’écoir fourré par adrerte dans 
le Domeflique ,de Thibaut 
Archevêque de Caniotheii,- 
Ce Prélat , on ne fait par 
quels endroits, l'éleva 4 la 
Dignité d’ Archidiacre de fon 


Eglife ; puis aïant été fait , 
pat fon Crédit , précepteur 
des Enfansdu Koi, Sc Chan. 
celier , il fucceda 4 fon l’a. 
tron daus l'Archevêché de 
CaQtorbcri. 

» Car aïant , depuis f>n 
départ d'Angleurre , parte 
deux ans auprès du Pape ; 
Si cinq ans auprès du Roi 
de France, il avoir corumc 
vécu d' Aumône. 
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chefics, quelque petite partie, pour foula- 
ger , & nourir (a Famille , recevant cela 
comme la libéralité d’un Bienfaiteur , ou 
comme un Emprunt fait dans laBourfed’un 
Ami; encore une fois, mon Pere , croie* 
vous que Saint Thomas ne feroit pas ravi 
d’alîifler par cette voie là une Chrétienne 
il digne de compaiïîon? Commel’AflTefleur 
du Chef d’Or ne repondoit rien , Gratien 
qui eft prompt & naturellement vif, reprit 
la Parole: pour moi , dit-il , je ne doute 
nullement que Saint Thomas tout mort qu’il 
eft, n’eût un grand plaiiir à foulager de fon 
bien la foufïrance des Infortune*. Sur ce- 
la, le Moine fe refrogne, il fait une vilai- 
ne Moue, il nous regarde avec des Yeux 
de Gorgone ou de Furie; & je crois ferme- 
ment que fans la recommandation de l’Ar- 
chevêque , il nous auroit chafle honteufe- 
ment du Temple , en crachant fur nous , , 
A en nous accablant d’injures. Mais de 
mon côté je tâchai d’apailêr la Colere du 
Vencrable Perfonnageî & j’en vins à bout 
tellement quellement; lui reprelentant que 
mon Compagnon ne parloit pas ferieufe- 
ment; mais îuivant fon humeur & fon Gé- 
nie, qui étoit de badiner fur tout : j’apuïai 
cette remontrance de quelque Monnoie j 
& c’ell ce qui acheva le plus la Pacifica- 
tion. 

Ménèd'eme. J’approuve affurement beau- 
coup vôtre penchant à la Dévotion : avec 
tout cela., il me vient quelquefois ferieufe- 
xnent dans l’Efprit de demander , comment 

peu 
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peuvent fe laver d’un grand Péché devant 
Dieu, ceux qui confument tant de bien à 
bâtir des Egliles, à les Orner & à les En- 
richir, qu’ils n’ygardent, nibornes, ni me- 
furcs. j’avoue que dans les Vètemcns Sa- 
ore7. , & dans les Vafes du Temple, il faut 
avoir égard à ce qui efi digne du Culte So- 
Icmncl , je confcns anfïi qu’il y ait de la 
Magnificence , de la Grandeur, de la Ma- 
jefté dans la fi ru clure des Temples. Mais 
à quoi fervent tant de Baptijitres , tant de 
Chandeliers, tant de Statues d’Or? A quoi 
bon cettedépenfc prodigieufe, pourcegrand 
& admirable Infiniment à Vent , à qui par 
excellence, on a donné le nom d’Orgue ? 
Encore 11e Pommes nous pas contcns d’en 
avoir un De quelle necefllté , de quelle 
utilité pourroitêtre cette MiifiquebruVantc, 
pour 11e pas dire HenuiHante, quicouterant 
à entretenir; & poivr laquelle il faut païer ii 
-chèrement de l’air b3tu? A quoi dis-je, tou- 
tes ces copieufesEvacuations de Métal mon- 
noié, pendant que nos Freres <St nos Sœurs, 
les Membres Vivans de Jcfus Chrifi Nôtre 
Chef, perifi’ent danslaCrafie, dans la Pouf- 
lîcre, & dans Ja Famine? 

Ogige. Il 11’y a point de Chrétien , pour 
peu que Pa Dévotion foit conduite par la 
Prudence, qui ne Pouhaite la Reformation, 
de cet abus- là : mais parce que ce Vice là ne 
vient que d’un excès de bon zèle, il mérité 
qu’on lui faTe grâce, principalement quand 
on réfléchit fur la Maladie tout oppofée de 
ceux qui pillent les Temples & qui s’enri- 

[R 3] ebif- 
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chifTent impunément des Biens Sacrez, s’é- 
lèvent fur les Ruines de la Maflon du Sei- 
gneur. D’ailleurs, qui font ordinairement 
ces Fondateurs, ces Bienfaiteurs des Egh- 
fes ? Ce font les Monarques, les Princes & 
les Grands: Or ne vaut il pas incomparable- 
ment mieux qu’ils emploient là leur Opu- 
lence extraordinaire, que de foire périr leurs 
Richefles dans l’effufion du Sang Humain 
par la Guerre, ou que de les confumer en 
des Amufemens ruineux ; &le plusfouvent 
en des plailirs criminels. De plus, fi vous 
ofez mettre la Main fur l’Héritage du Sei- 
gneur , premièrement vous vous déclarez 
Xcrïléve ; enfüite ceux qui ont la bonne 
coutume de donner, ferment leurs Mains ; 
& enfin, par vôtre mauvais exemple, vous 
fnvltei ces bonnes Ames là, a fuivre vôtre 
train , & à voler le 

maire. C’eft pourquoi les Chanoines, & 
tous les autres Poifelfeursdes Biens, Meu- 
bles & Immeubles de l’Epoule Miftique , 
font plûtôt les Depofitaires & lesGvdiens, 
que les Proprietaires & les Maîtres de ces 
Richefles Enfin , j’aime mieux voir unç 
Eglife qui excède en Magnificence , en 
Sumptuofité , en Luxe Bénit, quedenvoir 

tomme il n’y en a que tr °P’ T 1 ’ irttôtpour 
tes nues , & foies qu’on prendre t plûtôtpour 

* . r's r- 


Evêques, 
pour fecourir les Pauvres. 


Ogi- 
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Ogige. Oti les loue encore à prêtent: mais 
on le contente de les louer : car quant a 1 li- 
mitation; je ne croi pas qu’elle foit permi- 
fe; & d'ailleurs , elle ne fait guère d envie 
aux autres Prélats. 

Mène de me. Je m’aperçoi , que par mes 
dierefiîons, je coupe fouvent le fil de votre 
Hiltoire. J’atens à prefentledenoûmentde 
là Pigcc. 

Oiige. Le voici; je finirai en peudemots. 
Lors que nous en étions où je vous ai dit, 
arrive le Grand Mijlagogue. , T . 

Mène dème. Qui doncr l’Abbé de la Mai- 


](ori ^ 

Orige. Il porte la Mitre ; il joüit de la 
Manie Abbatiale; mais on ne l'honore point 
du Titre d’Abbé: on ne l’apelle que le Ré- 
vérend Pere Prieur ; & cela parce que 1 Ar- 
chevêque tient lieu d’Abbé. Car ancienne- 
ment tous les Archevêques de Cantorbeti 
étoient Moines. 

Mené (terne. Je vous allure que pourvü 
qu’on me cede le Revenu Abbatial, jecon- 
fentirai volontiers qu’on m’apelle Cha- 


unau. 

CW. Ce Venerable Prieur me parut un 
Homme pieux , fage , & allez bien verfé 
dans la Milice TheologiquedeScot, ceha- 
meux & fubtil Ergoteur. Cette Rcverence 
nous ouvrit une Caflete où repofe , à ce 
qu’on dit, le relie du Corps de Saint i. ho- 

mas. . __ 

Mené terne. Avez vous vû ces Ollemens 

Sacrez. 
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Ogige. Nenni vraiment ! Car cela n’eft 
pas permis; & les bons Peres ont leurs rai- 
fons pour ce Miffére là : on ne pourroît 
même pas voir cette Précieufe & Venerable 
Relique de Cadavre que parEfcalade. Mais 
une Caille de Bois enferme un Coffre d’Or : 
& cette Couverture étant enlevée par des 
cordes, vous voïei alors des Richefles inel^- 
timables. 

Mênédime. Qu’eft-ce que j’entens? 

Ogige. Figurez-vous, que l’Or n’eft que 
la moindre partie de ce Trefor ; & qu’il y 
paroit comme quelque chofe de commun 
& deméprifable. Tout reluit fur cette Cail- 
fe; tout y brille ; tout y jette feu & flamme 
par des Pierres rares , & d’une groffeur ex- 
traordinaire : il y en a de plus grolfe qu’un: 
Oeuf d’Oïe. Il y avoit là quelques Moi- 
nes qui environnoient ce plus que Richif- 
fime Cercueil; mais dans une polture fi mo- 
defte, fi refpectueufe, fireligieufe, que ce- 
la faifoit envie aux Anges du Ciel. Dès 
qu’on eut découvert la Sainte Challe, nous 
nous proffernames tous pour l’Adorer ; & 
peut-être quelques uns de nôtre Troupe 
Veneroient ils plus la RichelTe du dehors , 
que la Sainte & Miraculeule Carcafle, ren- 
fermée au dedans. Le Prieur tenant une 
Baguéte Blanche , touchoit chaque Pierre 
pour nous tes montrer plus diffin&ement; 
ajoutant le nom du Bijou en François , & 
marquant celui qui avoit fait le Prefent. 
Car ce ne font pas moins qup des Monar- 
ques 
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ques qui ont donné les principales Pierre- 
ries 

Ménéeten, ie. Ce Monfieur le Prieur devoit 
avoir une heureufe Mémoire. 

Ogige. Vôtre Conjedure eft jufte. 1 / 
faut icmarquer néanmoins que Lutage y fait 
beaucoup; car montrant cela fouvent , i. 
doit être rompu dans cet Exercice là. Err 
fuite le Grand. Mijl.igogtte nous remene dans 
la Galerie Souterraine. Là eft la Vierge 
Mere ! Mais il fait fombre dans fort Apar- 
tement; & d’ailleurs elle y elt bien & dû- 
ment fortifiée d’une double Baluitrade de 
Eer. 

Ménêdemc . Cela eft plaifant : de quoi la 
Reine des Cieux peut elle avoir peur ? 

Ogige. De rien, à ce que |ecioi , licen’eft 
des Voleurs. Car par cet endroic-là , la 
Nôtre Dame de Saint Thomas a grand fii- 
jet de s’inquiéter & de craindte: jcpuisdire 

[R 5] que 


1 Entre les antres Prin- 
ces qui ont donné , Louis 
Vil. Roi de France , ze- 
rant en Pèlerinage â ce lieu 
ü, en 1179- fept ans aptes 
l’Aflàflinac de l'opiniâtre & 
Rebelle Thomas Biquet , 
fit prêtent d'une Pierre d'u- 
ne valeur prodigieufe ; 5 c 
qil’011 nommoit la finale 
de France : C’elt ce que 

l'Auteur entend , qitand il 
dit , ajoutant le nom du 
Bijou en Franfoit , &• mar 
quant celui qui a fait te 
prefent ; il odiit en même 


rems un Gobelet d'Or maf- 
iif 5c très pefant. Le roc. 
me Pe'eiin 5 c dans le mê- 
me Vuïage , gratifia les 
Moines de Saint Thomas 
d'une Rente annuelle de 
I cent tonneaux de Vin, agréa» 
ble latgcfiè , 6t d'ulage ra- 
pide cli'-z la Gent Mona- 
cale. Dans la finie du 
teins, lors que le Vigou- 
reux 6c Maîcte Roi Henri 
VIII lecoua le joug du Pa- 
' piftnc, il fit mettte en Ba- 
j gue cctre grolTe Pierre j 5 c 
1 il ia portoit au Pouce. 
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que de ma vie , je n’ai rien vû qui foît fi 
chargé de Richefles. 1 

Ménédème. Tous ces Trefors dans l’ob- 
fcurité pourroient s’apeller , la Fortune a- 
veugle. 

Ogige. Quand on eut allumé les Lampes, 
nous vîmes un Speélacle plus que RoVal. 

Mene'dème. Cette Vierge obfcure eft elle 
plus Riche que Madame de ParathalalTe ? 

Ogige. Si elle n’eft pas plus Riche , du 
moins elle eft beaucoup plus belle ; & de 
plus elle pénétré, elle conoit cequ’il y a de 
plus caché. Auffî ne fait on voir cette Vier- 
ge Ibomafifie, qu’aux Grands, & qu’aux A- 
mis de la Maifon, Enfin on nous fait rentrer 
dans la Sacriftie:là on tire un petit Coffre cou • 
vert de Cuir noir ; on le met fur uneTable : 
on l’ouvre; & nousaufiî-tôt, denousmettre 
à Genoux , & d’adorer fur nouveaux fraix. 

Ménédimt. A quel objet feraportoient ces 
nouveaux Hommages? Qu’eft ce qu’il y a- 
voit dans cet adorable Coffre? 

Ogige. Quelques vieux morceaux de Lin- 
ge déchiré, la plûpart encore fales de l’ex- 
cremcnt dû Nez. Avec ces Lambeaux , 
nous difoient-ils, l’Homme de Dieu s’efiuïoit 
la fueur du Vifage & du Coû ; i! fe pur- 
9 geoit les Narines ; enfin , il fe nettoïoit des 
* au- 

* Lors que Henri VIII. qu’i peine huit Hommes 

Roi d'Angleterre, en r f)8. plus robuftes pouvoient en 

s'empara des Biens de l’E- porter un , avec tout cela 

glife ; du l'cul Tombeau de c'étoit l’Or qui pefoit le 

Thomas Btket, on fit une moins rant il y avoit de 

capture de deux Coffies Pierreries, 

août pleins , U lî grands , 
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autres ordures , dont le Corps Humain 
n’eft jamais exempt ; & qui font | moins de 
peine à l’imagination qu’à l’odorat. Ce fut 
encore dans cette conjoncture- là que mon 
Camarade Gratien fe fit regarder de mau- 
vais Oeuil , & caufa du fcandale. Com- 
me on le connoilloit pour Anglois ; & qui- 
pluselt, pour une Perfonne de Rang , de 
Diftinction , & d’un Crédit qui pafifoit le 
rnediocre. Le Prieur d’un air Bénin & i>èvo - 
tieux, lui prelenta un de ces Linges , ne 
doutant point qu’un Prefent de cette impor- 
tance , ne fût reçû avec toute la Vénération , 
& toute la reconnoillànce imaginable. Mai» 
Gratien, dans cette occalîon là , peu gra- 
cieux , non fans marquer fon dégoût & la 
répugnance, en toucha un du bout du Doigt; 
puis il le remit d’un air dédaigneux ; avan- 
çant les Levres; & faifant le même mou- 
vement de Langue , que s’il avoitparlè à un 
Cheval ou à un Chien ; ce que les Latin» 
apellent Ytpijbius : car c’étoit fa coutume 
quand il rencontroit quelque chofe de cho- 
quant , & qu’il jugeoit digne de fon mé- 
pris. De mon côté ; cette hardieife impie 
& temeraire me déconcerta; j’en étois éga- 
lement honteux & alarmé. Cependant le 
Prieur, qui ne manquoit pas de bon fens , 
fit femblant de n’avoir point aperçû la de- 
marche infultante de l’Anglois : & après 
nous avoir offert un verre de Vin , il nous 
renvoïa très honnêtement. Comme nous 

revenions à Londres 

Ménédème. Pourquoi preniez vous cette 

CR 6] rou- 
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route là, puis que vous ctiez proche du Ri- 
vage, ou vous deviez vous embarquer? 

Ogige. Cela eft vrai: mais il n’y a point 
de détour que je ne prenne de bon cœur , 
pour éviter ce Rivage là: car il eft plus dif- 
famé dans mon Efprit par les fraudes & par 
les rapines qui s’y commettent , que l’An- 
cien Promontoire de Malée, ne s’étoit ren- 
du odieux par fes frequens Naufrages ? Il 
faut que je vous dife ce que je vis dans le 
dernier Pafifage. Nous étions une bande 
dans un petit Bâteau ; & nous allions à la 
Rame, ou, fi vous voulez à l’Aviron, vers 
le Grand Vaiftèau , pour nous y embarquer. 
Il y avoit dans la Troupe un je 11c fai quel 
jeune François, Pauvre, & tout couvert de 
Haillons. Hé bien/ Croiriez vous que ces 
Harpies de Bateliers demandèrent à ce Mi- 
ferable quatre fols ; c’eft ce qu’ils exigent 
ordinairement à Calais , dont je vous par- 
le, pour un femblable trajet, qui n’eftpref- 
que rien. Lejeune François s’exculant fur 
fa Pauvreté; ces Brutaux dirent qu’ils vou- 
loient voir, & ne penfant qu’à fe divertir, 
ils commencèrent à le fouiller par tout : 
l’aïant dechauffé , ils trouvèrent dans les 
femelles de fes Souliers, dix ou douze piè- 
ces de huit foûs : grande huée ! ils s’apro- 
prient fans façon la Finance; fe moquent du 
Pauvre François, lui difant des Injures, & 
le traitant de Scélérat. 

Menédème. Que difoit le jeune Homme? 

Ogige. Qu’auroit-il dit? Il fe vangeoitfur 
fes propres yeux ; il pleuroit. 

Mt- 
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Ménéd me. Mais ces Bâteliers étoient ils 
autorifeï à cela? 

Ogige. Ouï , d’une autorité auffi légitime 
que celle par laquelle ils commettent tant 
d’autres violences, comme de voler le Ba- 
gage des Etrangers, de leur ôter la Bourfe, 
quand cela fe peut ; &c. 

Mènèdèmc. Comment ofent-ils exercer 
cette Scelerateire publiquement & devant 
tant de Témoins? 

Ogige. On y eft fi accoutumé , qu’on s’i- 
magine qu’ils font bien , & qu’ils ufent de 
leur Droit. Plulieurs Paflagers voïoient 
. cette Scène-là du grand Vai fléau : il y avoit 
dans nôtre Barque quelques Marchands An- 
glois qui murmuroient do ce Vol manifefte: 
mais tout cela neproduifoitrienrees Marauds 
faifoient gloire de leur bel exploit , comme 
d’un trait de plailanterie, lancé avecjuflice, 
contre le Scélérat deFrançois. 

Ménédème. Et moi fi j’en étoîs leMaître, 
tout en riant , tout en badinant , tout en 
me moquant , j e ferois pendre , haut & court , 
ces Scélérats de Bâteliers. 

Ogtge. Or eft il que ce trajet , tant d’un 
côté? que de l’autre , abonde en ces infâ- 
mes Corfaires. C’eft donc bien là, où on 
peut dire avec Virgile 

Quid Domini fanant, aujintcum tait a Fur es ? 
Si les Valets fout cela , que doit on attendre des 
Maîtres ? J’aime donc mieux, après cela me 
détourner, quelque long que puifle être l’é- 
cart que je fais de mon droit chemin ; que 
de raccourcir à ce prix-là. Déplus, com- 

[R 7] me 
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me rien n’eft plus facile que de dêcendreen 
Enfer ; & rien de plus difficile que d’en re- 
monter; de même, if n’y a pasbeaucoupde 
peine à entrer par ce Rivage là; mais il efl 
très malaifé d’en fortir. 11 y avoit alors à 
Londres quelques Matelots François ; & 
j’avois refolu de m’embarquer fur ce Vaif- 
feau-là. 

Mené dème. Se trouve-t-il dans ce Païs-i'à 
des Mariniers fi honnêtes Gens? 

Ogige. Gomme le Singe eft toujours Sin- 
ge, je vous l'avoue, le Matelot eif toujours 
Matelot: mais fi vous comparez les Bateliers 
d’Anvers , avec ceux qui lavent vivre de 
Larcin, ce font des Anges. 

Ménédème. Si jamais l’envie me prend de 
vifiter l’ile Britanique je me fouviendrai 
de ce que vous m’aprenez-là. Mais rentrez 
dans le Chemin, d’ou je vous ai tiré. 

Ogige. Allant donc à Londre, & n’étant pas 
encore fort loin de Cantorberi, nous trou- , 
vons un chemin fort creux, fort étroit, & qui 
va en pente par une Digue efearpée des deux 
côtez, fi bien qu’on ne faur oit échaper; & il 
n’eft pas poffible non plus de palfer par un 
autre endroit. Agauche decechemin-làeft 
la demeure de quelques Vieillards , qui de- 
mandent l’Aumône. Dès qu’ils fentent le 
Palfage d’un Cavalier, il en fort un decettç 
Retraite; il jette de l’Eau Benite fur les Paf- 
fans : puis il prefente un bout de Soulier 
garni d’un Cercle de Cuivre , dans lequel 
eft un petit morceau de Verre taillé en Dia- 
mant: on baife cette bizare Relique; & on 

dou- 
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donne une petite pièce de Monnoïe. 

Mentdèntc. Dans un tel chemin l’aimerois 
mieux rencontrer une Retraite de vieuxMen- 
dians, qu’une Troupe de jeunes Voleurs. 

Ogige. Gratien chevauchoit à ma gauche , 
étant le plus près de cette Communauté de 
Gueux. Quand on l’arrofa de cette Eau 
qui fait peur aux Diables, il foutfrit la Ce- 
remonie allez patiemment, & fans riendirc: 
mais lors qu’on lui prefenta le Soulier: que 
veut dire cela demanda-t-il brufqucment ? 
C’ell le bout du Soulier de Nôtre Glorieux 
Martir Saint Thomas, répond le Vieux Aj- 
fergtur. Sur cela, mon Homme entre en 
fureur; puis fe tournant vers moi ; à quor 
>enfent donc ces Animaux-là, s’écrie-t il ? 
^retendent ils que nous fommes obligez de 
jaifer les Souliersdetous leshonnêtcs Gens? 
' 1s t»’aur oient aufli , par la meme railon , 
qu’à nous faire bai 1er leurs crachats , leur 
morve, & tous leurs autrcsexcremensf Le 
pauvre Vieux me failoit pitié; je lui donnai 
donc encore une petite piece, ce qui lecoti- 
fola un peu : car il étoit très mortifié , n’a- 
faut de fa vie , entendu un tel raifonne- 
me*it. 

MenJdème. Autant que je m’y conois , la 
colere de vôtre Gratien n’étoit pas tout à 
fait fans fondement. Si on gardoit ces Sou- 
liers & ces Semelles , comme la preuve d’une 
vie modelle, fimple & frugale, je ne defa- 
prouverois, je ne blamerois pointées fortes 
de Reliques : mais, félon moi, c'eft une 
impudence de forcer quelqu’un à baifer des 

Sou- 
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Souliers, des Semelles, des Calçons , &c. 
Lors qu’on les baife de foi même , & par 
un pieux tranfport, par un excès de ïèle , 
je croi que la faute mérité Pardon. 

Ogige. A vous parler franchement, ilvau- 
droit mieux que cela ne fe fit point du tout. 
Mais de tous ces abus qu’on ne faurôit cor- 
riger tout d’un coup, ma maxime eft d’en 
prendre ce qui m’en paroit le meilleur ; ou 
pour mieux dire, le moins mauvais. Ce- 
pendant, je me divertiflois à taire une re- 
flexion: c’eft ainfi, difois-je , que l’Hom- 
me de bien reflfemble à la Brebis; & le Mé- 
chant, à une Bétedangereufe. UneVipere, 
après fa mort, ne fauroit plus, ni mordre, 
ni piquer; celaeftvrai; elle peut neanmoins 
encore infeéter par fon odeur & par fon 
venin. Mais la Brebis? pendant fa vie elle 
nourit de fon Lait; elle nous habille de fa 
Laine ; elle enrichit de fes Agneaux : eft 
elle morte? cette douce & innocente Victi- 
me de nôtre Gourmandife a-t-elle péri fous 
le couteau d’un cruel Boucher? fa Peau nous 
devient utile à plus d’un ufage; & tout fon 
Corps fert à nous nourir. De même enco- 
re: les Gens fiers, fuperbes, & qui font un 
grand fracas dans leur partage fur la Terre, 
tant qu’ils ont l’Ame dans le Corps ; ils font 
incommodes à tout le Monde. Dès que le 
Genre Humain en eft delivre; ils étourdif- 
fent tout un Public par lebruitdes Cloches ; 
ils importunent les Vivans par des Convois 
Funèbres, qui font grand éclat ; ils emba- 
ralfent par une Sépulture ambitieufe ; & 

quel- 
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quelquefois ils font encore beaucoup plus à 
charge par l’inftallation de leurs Succeileurs; 
c’clt à dire par de nouvelles exa&ions. Au 
contraire les Gens de Bien , dans tout ce 
qu’ils font, & dans tout ce qu’ils ont , ren- 
dent un grand fervice à la Patrie. Par exem- 
ples, ce Saint dont j’ai eu l’honneur de bai- 
fer le Soulier, que faifoit-il ici bas ? 11 in- 
vitoit les Hommes à la Pieté, par fes exem- 
ple, par fa Dodrine, par fes Exhortations ; 
il confoloit les affligez , il fournilfoit à la 
fubfiftence des Pauvres. Depuis la Glorieu- 
fe Cataftrophe par laquelle il a fini; n’a-t il 
pas encore été plus utile au Mondç ? Il a 
bâti ce Temple Magnifique; il a procuré 
au Clergé beaucoup de crédit, & par toute 
l’Angleterre. Enfin, cette utilité commu- 
ne va fi loin , qu’un leul morceau de fon 
Soulier fait vivre un petit Couvent de pauvres 
Vieillards. 

Miinédème. Cette Reflexion là eft apure- 
ment digne de vôtre Pieté : mais une chofe 
m'étonne: puis que vousavezl’Ame fi De- 
vote ; & lur tout pour les Saints à Miracles , 
comment n’avez vous point vilîté la Caver- 
ne de Saint Patrice: 1 on en publie des cho- 
fes prodigieufes : mais à vous dire le vrai , 


* C’cft ce Patrice , l’A- 
pôtre d'Irlande , quien4io., 
fous l'Empire d'Honorius , 
6 c du Régné de Lagcriui 
Monarque d'Irlande, ôc Fils 
de Nelius vint dans cette 
Ile , pour y Evangelifer. Il 
étoil Breton . Ne i Cluid- 


je 

1 fai ; Parent de Saint Mar* 
1 tin , Difciple «le Saint Ger- 
main , mit par le Pape Ce. 
leliin en la place de Pal- 
ladius , qui étoit mott. Pa- 
trice Convertit au Cbriftia- 
nilme la meilleure partie de 
l'hlaude. , 
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je ne les croi que de bonne forte; tant elles 
me paroilfent contre la vraifemblance. 

Ogige. Vous êtes dans une grande Erreur , 
Mon Ami , car je vous déclaré qu’on ne 
fauroit dire , ni conter de cette SainteCa- 
verne autant de merveilles , qu’il n’y en ait 
encore plus. 

Ménédème. Oh oh ! A cequejevoi, vous 
avez donc fait aulfi le Pèlerinage du Pur- 
gatoire? 

Ogige. Oui, j’ai vraiment parte le Stix ; 
je fuis réellement pailé dans la Gorge, dans 
le Défilé de l' Avertie ; enfin , j’ai vu , ce 
qui s’apelle vû tout ce qui fe parte , & tout 
ce qu’on fait en Enfer. 

Mcnidcme.. Si cela ne vous incommodoit 
point, vous m’obligeriez infiniment de me 
raconter ce rare & curieux Voïage. 

Ogige. Ce ne fera donc ici que le Prélu- 
dé, que l’entrée de nôtre Dialogue ; il me 
femble que nous avons fait cet Exorde af- 
fez long. Cependant, vous trouverez bon 
que, avant d’entrer en matière, j’aille chez, 
moi , pour dire qu’on aprête à manger : car, 
afin que vous le fâchiez , quoi qu’il foit 
tems de fouper, je fuis pourtant encore à 
jeun. 

Mènédème. Quoi vous n’avez pas diné ? 
D’où vient cela, je vous prie ? Ert*ce par 
Dévotion? 

Ogige. Point du tout : mais c’eft par hai- 
ne, ou par jaloufie. 

Miuèdème. Etes vous donc Ennemi,ou ja- 
loux de vôtre Ventre? 

Ogi- 
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Ogrge. Non, mais je haï certains Oifcaux de 
proie, nommez Hôtel liers :ces Gens ne vous 
aportant -jamais ce qui eft jufte & raisonna- 
ble; ne laiflent pas d’éxiger de leurs Hôtes 
ce qui eft formellement contre la Juflice , 
& contre la Raifon. C’clt de cette maniè- 
re là que j’aicoûtume de me vanger de ces 
Loups affamez & voraces. Si j’ai lieu de 
me promettre un bon foupé, chez un Ami, 
ou chez un Aubergifte moins avide du gain 
que celui où je loge; dès lors je ne manque 
point à l’heure de Diner , de dire , fai un 
grand mal d'EJlomttc ; il m'efl impojfible de 
rnangt r a prcfent. Si au contraire, le bon 
Deltin m’a fait diner à louhait; dès que le 
tems du foupé s’aproche, je recommence à 
crier l’Eftomac. 

Ménédème. Fi n’avez vous point de honte 
de palier pour un avare , & pour un vi- 
lain ? 

Ogige. Seigneur Ménédème, voulez vous 
que je vous dife finceremcnt ce que je 
penfe là-deflus ? Ceux qui fe mettent en 
fraix de pudeur fur ce Chapitre-là ; certaine- 
ment ils depenfent bien mal à propos, pour 
moi j’ai apris à faire coniifter mon honneur 
en quelque chofe de plus folide. 

Ménédème. Je brûle déjà d’envie d’apren- 
dre le refte de vôtre Hiltoire: par cette rai- 
lbn là, je me prie fans façon à fouper chez 
vous: attendez moi donc pour v.ôtre Con- 
vive: vous conterez à Tablepius commo- 
dément , & moi , j’écouterai plus agréa- 
ment.- 
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Ogige. Je vous fuis fenlîblement obligé 
de l’honneur que vous me faites; & je vous 
en tiendrai un grand compte ; vous m’of- 
frez ce que d’autres refufent opiniâtrement, 
c’eft être trop genereux : avec tout cela , 
vous me ferez un double plaifir , li vous 
voulez bien fouper aujourd'hui chez vous , 
&à vos dépens: carjeveuxprendrecetems- 
là pour dire le bonjour à ma Famille ; & 
pour me rejouir avec elle de mon heureux 
retour. Mais je-penfe à une chofe qui nous 
accommodera beaucoup mieux , vous & 
moi. Suivez ce Confeil-là , mon Ami ; 
faites nous préparer demain un bon Diné à 
mon Epoufe & à moi : en ce cas-là , je . 
m’oftre à fa\re durer jufqu’au foir mon Iti- 
néraire Dévot & de Pelerin ; je ralfalîerai , 
je foulerai , je dégoûterai vôtre curiolîté. 
Et pour vous mieux témoigner ma bonne 
volonté, il ne tiendra qu’à vous, que nous 
ne loupions auffi à vôtre Table; & aulîï 
copieufement qu’il vous plaira. Comment 
trouvez vous ma propolîtion ? Hé quoi ! 
vous vous gratez la Tête ? Allons ! faites 
cela nôtre Ami : vous pouvez hardiment 
vous tenir prêt : car nous vous tiendrons 
parole de la meilleure foi du Monde. 

Mént dème. Je n’aime pas des Contes , & 
peut-être des Menfonges li chers ; les Re- 
lations qui ne coûtent rien , m’accommo- 
dent mieux. Cependant , je veux bien 
vous donner un petit Repas : mais je vous 
avertis d avance qu’il fera fort inlïpide , (ï 
vous ne l’alfaifonnez de vos curieules & a- 
petilfautes Narrations. Ogi- 
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Ogige. Dites moi donc , s’il vous plaît : 
toutes ces belles choies ,dont je vous ai fait le 
récit, cela ne vous chatouille-t-il point le 
cœur? cela ne vous fait-il point naître le 
dellr de palTcr de la Spéculation à la prati- 
que, & d’embralTer aufîl la Sainte Profelfion 
de Pelerin? 

Ménédème. Peut-être cette Pieufe deman- 
geaifon me prendra-t-elle quand vous m’au- 
rez tout dit. Mais dans l’humeur où je fuis 
à prefent, je me contente de mes Stations «i 

Romaines. 

Ogige. Des Stations Romaines ? Hé , VOUS 
n’avez jamais été à Rome. 

Ménédème. Je m’explique: voici comment 
je voïage dans ma Maifon : j’entre dans 
l’apartement intérieur du Logis; & je veil- 
le fur la Pudicité de mes Filles : de là je 
palfe à l’Atelier; & j’examine le Travail , 
l’Ouvrage de mes Domeftiques , Mâles & 

Femelles, enfuite je vifite la Cuifine , re- 
gardant de tous côtez lî mes Ordres & mes 
avis n’y font point neceflàires; je vais ainfi 
de Place en Place; prenant garde à quoi ma 
Femme b mes Enfans s’occupent; & aïant 
grand foin , qu’il ne fe parte rien dans la 
petite Republique , dont je fuis le Chef , 
qui foit contre l’Ordre & cotjjre la Raifon. 

Voila ce que j’apelle mes Stattàqs Romai- 
nes. '• F- 

Ogige. Pauvre Homme ! Ne. ‘(avez vous 
pas. que Monlîeur Saint Jaques vous épar- 
gneroit tous ces Soins , & que lï vous 
preniez le Bburdon , en fon Honneur , 

il 
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il fe feroit vôtre Vicaire en vôtre abfcn- 
ce. 

Ménidème. L'Ecriture m’ordonne de faire 
cela moi-même. Mais de m’en repoler fur 
les Saints, c’eft de quoi je n’y trouve aucun 
Commandement. 

FIN 

DU TOME QUATRIEME. 
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